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LFsPoISSONS DE MANGROVE Du LAGONSun-OUEST DE NOUVELLE-CALEOONlE

RESUME
L'échantillonnage des poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, réalisé à l'aide de filets

rnaillants, de capéchades et d'empoisonnements à la roténone. a permis l'identification de 262 espèces de poissons
réparties en 64 familles. Les Gobiidae, les Apogonidae, les Carangidae, les Serranidae, les Lethrinidae, les Clupeidae et
les Mugilidae représentent les familles les plus diversifiées et sont caractéristiques de ces communautés. L'inventaire des
poissons de mangroves de Nouvelle-Calédonie possède de fortes affinités avec les recensements effectués aux Fidji et à
Vanuatu en raison de l'absence de Sciaenidae et d'Ariidae et de la fréquentation des mangroves par des espèces récifales.
d'herbiers ou de fonds meubles. Les communautés sont très hétérogènes et dominées par un petit nombre d'espèces de
petite taille et de juvéniles. dont certains possèdent un intérêt économique. Les structures spatiales des communautés sont
régies par l'importance de la turbidité et de la nature du substrat. Les mangroves de bordure CÔtière accueillent
principalement des espèces passagères alors que les formations estuariennes abritent des espèces résidentes. La structure
temporelle est très dynamique en raison d'importants phénomènes de successions et de migrations. Le réseau alimentaire
de l'ichtyofaune est basé. soit sur les microalgues benthiques dans les mangroves de bordure CÔtière. soit sur le
phytoplancton et les détritus dans les estuaires. Indépendamment de la principale source de carbone, le fonctionnement
trophique est similaire. les espèces résidentes participant au cycle de la matière interne aux mangroves et les espèces
passagères exportant de l'énergie vers les eaux côtières adjacentes. En fait. les liens ichtyologiques existant entre les
mangroves et le lagon sont limités. Us concernent seulement 15% des espèces recensées dans la baie de Saint-Vincent.
Les mangroves constituent une zone de nurserie pour un petit nombre d'espèces récifales et de fonds meubles. notamment
dans les estuaires. Les mangroves représentent un biotope où des poissons adultes de fonds meubles viennent s'alimenter.
Globalement. cela représente une perte d'énergie (non mesurée et sans doute faible) pour les mangroves, elle semble être
dirigée principalement vers les fonds meubles. L'indépendance de ces communautés de poissons suggère qu'elles
pourraient. dans une certaine mesure. être auto-suffisantes. L'impact direct de la modification des mangroves sur les
poissons des milieux avoisinants devrait, à court terme. être limité. En revanche. des effets néfastes secondaires sont
envisageables. notamment une diminution de la qualité de l'environnement lagonaire en cas de destructions massives de
mangroves.
MOTS CLES : Poissons. Mangrove. Ecologie. Interactions ichtyologiques, Nouvelle-Calédonie.

TITLE: Mangrovefishesfrom the south-west lagoon of New Caledonia. Community structure. Relationships with lagoon
fishfauna.

ABSTRACT
Mangrove fishes from the south-west lagoon of New Caledonia were sampled using gill nets. fyke nets and rotenone

poisonings. 262 species and 64 familles of fish were censused. Gobiidae, Apogonidae, Carangidae, Serranidae,
Lethrinidae, Clupeidae and Mugilidae are the most diversified familles and characterize the fish assemblage. High
zoogeographie affinities exist between New Caledonia mangrove fish inventory and those from Fidji and Vanuatu. These
species lists share together the absence of Scianidae and Ariidae and the presence in the mangrove of reef, seagrass bed
and soft bottom fish species. Small species or juveniles. sorne of them being of commercial interest, usually highly
dominate the catch. Spatial variations of species composition and distribution are related to turbidity and substrate.
Transient species are numerous within fringing mangroves while resident species live in estuarine mangroves. Temporal
structure show high fluctuations due to species migrations and abundance variations. Small benthic algae in fringing
mangroves. phytoplankton and detritus in estuaries are at the base of the food webs. Resident species enter the mangal
energy cycle while transient species export energy to adjacent ecosystems. Links between mangrove and lagoon fish fauna
are less pronounced than it is usually thought. Only 15% of the species richness of the Saint Vincent bay fish fauna are
concerned by such interactions. Juveniles of a small number of reef and soft bottoms fish species use mangroves. mainly
estuarine ones, as nurseries. Mangroves represent a rich feeding ground for sorne soft bottoms fish species. A net export
of energy (unquantified) from mangroves to adjacent waters. essentially soft bottoms, occurs. To a certain extent, coastal
fish communities appear to be relatively independant and self-sufficient, Modifications of the mangroves should not lead
rapidly to great changes in the nearby fish communities. However, secondary negative effects can be suspected, such as a
lowering of environmental conditions in case of massive mangrove destructions.
KEYWORDS : Fish, Mangal, Ecology, Fish fauna interactions. New Caledonia.
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INTRODUCTION

Depuis plusieurs années. les lagons de Nouvelle-Calédonie font l'objet de nombreux travaux
scientifiques. En 1984.I'ORSTOM a lancé le programme "LAGON". une étude multi-disciplinaire intégrée des
milieux lagonaires de Nouvelle-Calédonie. Celle-ci est orientée d'une part vers la description des structures et
la compréhension des fonctionnements de ces milieux et d'autre part vers le recensement et l'exploitation des
ressources halieutiques. la protection et la gestion de l'environnement. Les communautés ichtyologiques
constituent une composante importante des peuplements lagonaires. Elles ne sauraient être ignorées. tant par
leur diversité et leur rôle dans les flux énergétiques que par leur intérêt économique.

L'étude des peuplements de poissons de mangrove de Nouvelle-Calédonie s'inscrit dans le cadre du
programme LAGON. en collaboration avec les travaux concernant les poissons récifaux menés par M.
Kulbicki et les poissons de fonds meubles cbalutables effectués par L. Wantiez. Jusqu'à présent. seule l'étude
préliminaire à ce travail. décrivant l'organisation de l'ichtyofaune de la mangrove de Déama (THoLLOT. 1987.
1988. 1989). avait été réalisée. Compte-tenu de l'importance des mangroves sur le littoral néo-calédonien. il
convenait de poursuivre cette démarche et d'étendre la zone d'étude à l'ensemble du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie. La description des peuplements ichtyologiques des mangroves de Nouvelle-Calédonie
présente un intérêt scientifique d'autant plus élevé que cet écosystème est resté relativement vierge. Cette
action de recherche pourrait donc constituer un état de référence. un point zéro. permettant d'apprécier les
conséquences des activités anthropiques (destruction. aménagement du littoral. pollution. ete) qui sont en
constante augmentation dans la plupart des rivages inter-tropicaux. En relation avec les travaux effectués par
M. Kulbicki sur les fonds durs et par L. Wantiez sur les fonds meubles chalutables, cette étude devrait
permettre d'obtenir un schéma de fonctionnement du lagon de Nouvelle-Calédonie au plan ichtyologique et
d'apprécier la nature et l'importance des relations ichtyofaunistiques entre les différentes communautés.

Les principaux buts suivis au cours de ce travail sont :

- l'inventaire de l'ichtyofaune fréquentant les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie;
- la caractérisation de l'organisation. des structures et du fonctionnement de ces communautés

ichtyologiques;
- la description de la nature et de l'importance des mangroves pour les espèces de poissons lagonaires.

Après avoir brièvement présenté les principales caractéristiques des mangroves et celles de la Nouvelle
Calédonie. les principales connaissances actuellement disponibles concernant les mangroves néo
calédoniennes sont rappelées dans le premier chapitre.
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LEsPoISSONS DEMANGROVE Du LAGON Sun-OUFSf DE NOUVELLE-CALEOONIE

La description du milieu représente une étape indispensable pour l'étude des communautés ichtyologiques.
de leurs structures et de leur fonctionnement. L'importance des mangroves du lagon sud-ouest en termes de
surface. de type géomorphologique et de répartition. estimée par télédétection. est définie au cours du second
chapitre qui présente également les principales caractéristiques des facteurs abiotiques et biotiques du milieu.

Le troisième chapitre expose en détail l'échantillonnage réalisé pendant cette étude. L'inventaire
ichtyologique ainsi obtenu est analysé afin d'en extraire les principales caractéristiques et de défmir ses
affmités biogéographiques avec les recensements de poissons de mangrove effectués dans diverses régions de
I'Indo-Pacifique.

Les peuplements de poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie sont analysés
quantitativement au cours du quatrième chapitre. Les caractéristiques des communautés ichtyologiques sont
défmies par l'intermédiaire de la richesse spécifique. des familles et des espèces les plus importantes. de la
diversité spécifique et de l'ëquitabilité, de la densité et de la biomasse des prises. L'importance des mangroves
comme nurserie pour les juvéniles de poissons côtiers est alors évoquée. ainsi que l'intérêt halieutique des
mangroves en terme de ressources piscicoles.

Le cinquième chapitre concerne la description des structures et du fonctionnement des peuplements
ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Quatre aspects complémentaires
sont abordés successivement : l'organisation spatiale. l'organisation temporelle. les relations avec les facteurs
du milieu et les structures trophiques des communautés de poissons de mangrove.

Le dernier chapitre aborde l'étude des liens ichtyofaunistiques entre mangroves. fonds meubles chalutables
et récifs coralliens de Nouvelle-Calédonie. L'importance des mangroves pour les poissons du lagon est définie
en comparant qualitativement les différents inventaires ichtyologiques réalisés dans les différents milieux.
L'étude de la biologie des espèces communes à ces écosystèmes permet de déterminer la valeur des mangroves
comme zone de nurserie pour les juvéniles. comme lieu de reproduction ou comme zone de migration
trophique pour des adultes d'espèces lagonaires. Une ébauche de fonctionnement de l'ichtyofaune du lagon de
Nouvelle-Calédonie est alors proposée.
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PREsENTATION DE L'EcoSYSTEME ETIJDIE

Au cours de ce chapitre. les principales caractéristiques et les propriétés des mangroves sont rappelées.
De même. la Nouvelle-Calédonie est rapidement présentée, notamment l'environnement lagonaire qui y est
particulièrement bien développé. L'état des connaissances actuelles concernant les mangroves de Nouvelle
Calédonie est alors exposé.

1.- LES MANGROVES

1.1.- GENERALITES

1.1.1.- Définition

Les mangroves représentent l'équivalent tropical des marais maritimes iotertidaux qui prédominent aux
latitudes plus élevées. les deux formations pouvant se côtoyer étroitement (BALTZER & LAFOND. 1971). Elles
constituent l'interface entre le milieu terrestre. basses forêts de divers types. et le milieu marin avec ses
écosystèmes littoraux: herbiers. fonds meubles et récifs coralliens (fOMLINSON. 1986).

Comme le souligne DELATIIffiRE (1990), le terme "mangrove" englobe deux concepts bio-écologiques
distincts. ndésigne à la fois les végétaux halophiles qui constituent ces forêts iotertidales et l'écosystème dans
son intégralité. MAcNAE (1968) a proposé la distinction entre "mangrove". qu'il réserve aux espèces végétales.
et "mangal", qu'il attribue à l'ensemble de l'écosystème. Si cela est justifié pour les anglo-saxons, palétuviers et
mangrove sont suffisamment explicites pour désigner en français respectivement les espèces végétales et
l'écosystème.

1.1.2,- Distribution

MAcNAE(1968), ClIAPMAN (1976) puis TOMLINSON (1986) ont montré toute l'originalité, la diversité et
l'importance des palétuviers qui occupent 75% du trait de côte sous les tropiques (Mc Gru, 1959). Des
extensions sub-tropicales, de taille réduite, existent et sont le plus souvent monospécifiques. Ainsi. les limites
latitudinales de distribution des palétuviers sont : 31° N (Sud du Japon) avec des formations de Kandelia
candal (ÜYAMA. 1950) et 38°45' S (Comté de Victoria, Austalie) avec Avicennia marina australis
(fOMLINSON, 1986). Les facteurs responsables de la distribution circum-tropicale des palétuviers sont
climatiques (température. pluviométrie, ete). topographiques (géomorphologie côtière) et biologiques
(physiologie des espèces, dispersion des plantules). Deux régions biogéographiques s'opposent, d'une part
l'Indo-Pacifique.Ia zone la plus riche en espèces. et d'autre part les côtes américaines et de l'Afrique de l'ouest
qui présentent une diversité spécifique beaucoup moins élevée que leurs homologues iodo-pacifiques (fig, 1).
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LFsPoISSONS DEMANGROVE Du LAGON SUD-OUFSf DENOUVELLE-CALEOONŒ

Les herbiers de phanérogames marines se distribuent également en deux grandes provinces : atlantique et
indo-pacifique (DEN lIARTOO. 1970). tout comme les récifs coralliens (STEHLI & WELL'l. 1971). Se basant sur
ces observations. Mc COY & HECK (1976) émettent l'idée d'une évolution parallèle des trois écosystèmes.
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Figure 1.-Répartition circum-tropicale des palétuviers en deux ensembles biogéographiques. d'après TOMLINSON (1986).

1.1.3.- Ecologie

Les palétuviers ont développé des adaptations nécessaires à la colonisation d'une zone intertidale
caractérisée par de fortes contraintes (variation du niveau de la mer. arrivée d'eau douce. température et
salinité variables. conditions d'oxydo-réduction et d'anaérobiose d'un sédiment généralement fluide et chargé
en matière organique). Ces adaptations. détaillées par CHAPMAN (1976) et TOMLINSON (1986). sont de natures
diverses:

morphologiques racines aériennes de type échasse (Rhizophora spp., Bruguiera spp.) ou
pneumatophore (Avicennia spp.) qui permettent aux arbres de se fixer et de résister aux vagues et à
l'envasement;
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PREsENTATION DE L'EcoSYSTEME ETIIDIE

- physiologiques: excrétion du sel et absorption sélective d'ions dans les feuilles, échanges gazeux dans
les racines et autres mécanismes nécessaires à la régulation de la pression osmotique et à l'alimentation
de la plante;

- reproductive: "viviparité" des plantules qui germent et se développent à même le pied mère. ce qui
évite la dispersion et l'asphyxie des graines par l'eau et leur dégradation dans un sédiment anaérobie.

Dans les mangroves. les palétuviers se répartissent généralement selon une zonation horizontale en bandes
parallèles de la CÔte vers le large. Les différentes ceintures d'arbres se distinguent d'autant mieux que la
mangrove est de taille importante. Les facteurs responsables de l'organisation séquentielle des espèces
végétales sont nombreux et leur importance relative diffère selon le site géographique. Ces facteurs sont
d'ordre physique: topographie et sédimentologie du littoral. climat (température, pluviométrie. régime des
vents), hydrologie CÔtière (marées, houle et courants). D'autres paramètres. de nature biologique. comme la
dispersion et la survie des plantules ou encore les adaptations physiologiques des palétuviers. interviennent
(MAcNAE. 1968; BALTZER, 1969; CHAPMAN. 1976; SEMENIUK. 1980. 1983; TOMLINSON. 1986).

1.2.- PROPRIETES ET CARACTERISTIQUES

1.2.1.- Rôle physique

DAVID (1985) a attribué aux mangroves un rôle de tampon, les forêts de palétuviers protégeant le
littoral contre les agressions terrestres (eaux turbides) et marines (tempêtes et houle du large). Les racines
échasses et les pneumatophores piègent une grande partie des particules véhiculées par les eaux fluviales et les
eaux de ruissellement. notamment pendant les grandes crues cycloniques (BALTZER. 1969. 1982: BALTZER &
LAFOND. 1971; NAIR & lIASHIMI. 1986; CHEVll.LON. 1990). Cela permet aux eaux limitrophes de ne pas avoir
une turbidité trop élevée. Le maintien de la qualité et de la transparence des eaux est essentiel pour la survie et
le développement des formations coralliennes lagonaires (TREscASES. 1969). La mangrove stabilise la CÔte car
elle empêche l'érosion littorale (ROUGERIE. 1986); de plus. elle piègerait certains polluants (SOEGARTIO. 1980).

1.2.2.- Rôle écologique

L'un des aspects fondamentaux des mangroves est leur rôle dans les transferts d'énergie entre les
écosystèmes terrestres et marins. La mangrove est. dans certains cas. l'un des milieux les plus productifs au
monde (CRISP. 1975; BIRKELAND. 1985). La photosynthèse y est très active. les palétuviers utilisant des sels
nutritifs pour la plupart d'origine terrigène (WIEBE. 1987) mais aussi d'origine marine dans le cas du phosphore
inorganique (ROBERTSON. 1988a). Une partie de l'énergie ainsi produite est transférée aux écosystèmes côtiers
adjacents : herbiers. fonds meubles et récifs coralliens. L'ichtyofaune intervient dans ces transferts d'énergie.
d'une part au cours des migrations trophiques de poissons adultes. d'autre part lors de l'exportation de juvéniles
après grossissement (CINTRON & SCHAEFFER-NOVELU. 1983; PARRISH. 1987a. 1989).

Les flux tropbiques : évidences et limites

Après sa chute. une partie du matériel foliaire est exportée mais la majeure partie sédimente à proximité
des palétuviers en fonction des courants de marée et de l'hydrologie CÔtière (WOLANSKI et al.• 1980). Les
quantités de carbone organique fournies au milieu aquatique sont élevées: 850 g.m-2.an-1 (HEALD. 1969).
1 000 g.m- 2.an-1 (BUNT. 1979). 1 100 g.m'<.an-' (LAL. 1984). Les feuilles de palétuviers sont consommées
directement par des macrophages herbivores (BIRKELAND (1985) estime à 10% de la production primaire nette
la part extraite par les herbivores). ou sous forme de litière végétale en décomposition par des microphages
détritivores, des bactéries et d'autres micro-organismes (protozoaires et champignons) qui forment la chaine
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LFsPoISSONS DE MANGROVE Du LAGON Sun-OUFSf DE NOUVFLLE-CALEDONŒ

trophique des coprophages (ODUM. 1970a; ODUM et HEALD. 1972. 1975a). Ces organismes constituent les
proies des invertébrés et des poissons vivant à proximité (SASTRAKUSUMAH. 1971; ÛDUM & HEALD. 1975b;
BUNf. 1981; SASEKUMAR et al.• 1984; ZIEMAN et al., 1984; DAVID. 1985).

La dégradation de la litière végétale est lente du fait de la présence de macromolécules difficilement
hydrolysables (lignine. cellulose. acides fulviques) et de tannins qui inhibent l'activité bactérienne
(BIRKELAND. 1985). Les sédiments de mangrove. supportant une très forte biomasse bactérienne. se
comportent comme un piège et un réservoir de carbone organique (ALONGI. 1988. 1989; ALONGI et al.• 1989;
BOTO et al.• 1989). Les organismes benthiques et les phénomènes intervenant au cours de la reminéralisation
de la matière organique ou la favorisant (bioturbation), ont été remarquablement détaillés par ALONGI (1989).
Toutefois. il existe d'autres voies énergétiques. plus directes : d'une part. certains crabes Grapsidés
(Sesarma sp.) consomment ou remanient par fouissage jusqu'à 85% des feuilles et des propagules (ROBERTSON.
1986. 1987); d'autre part. le matériel végétal fraîchement immergé libère du carbone organique dissous qui.
grâce aux bactéries. s'agrège en particules dont se nourrissent de petits crustacés (CAMlLlERI & RIBI. 1986).
Dans les deux cas. les auteurs reconnaissent toutefois que les quantités ingérées ne suffisent pas à subvenir à la
totalité des besoins métaboliques des consommateurs. Parallèlement. il existe une production primaire.
modeste en raison de la faible insolation sous la canopée et de la turbidité de l'eau. Elle est due aux végétaux
épiphytes ou benthiques : micro-algues. algues vertes et rouges. phanérogames qui se développent dans la
mangrove (HOFFMAN & DAWES. 1980). Les résultats de RODELU et al. (1984) montrent que le carbone
assimilé par les organismes de la mangrove provient en quantité égale des palétuviers et des algues. alors que
l'utilisation des débris provenant de la mangrove devient insignifiante dès que l'on s'éloigne des palétuviers.

Ainsi. les flux trophiques d'énergie sortant des mangroves font appel à divers mécanismes dont le plus
important est basé sur l'utilisation et la reminéralisation des feuilles. plantules. propagules et autres débris
végétaux. Au vu de récents résultats obtenus en Australie (ALONGI. 1989). le rôle de la mangrove dans
l'enrichissement des eaux côtières tropicales est moins important et plus complexe qu'il ne l'était apparu lors
des études pionnières de Floride (ODUM et al.• 1972; ÛDUM & HEALD. 1975a). Les flux et les bilans d'énergie
dans les mangroves sont encore mal connus et la généralisation des résultats obtenus reste délicate. ODUM et
al. (1982). ROBERTSON (1987) et ALoNGI (1989) soulignent le manque crucial de données quantitatives. Ces
dernières permettraient de vérifier et de compléter les modèles tropho-dynamiques actuels. caractérisés par
leur complexité (différentes sources d'énergie, diversité des organismes intervenant à différents niveaux
trophiques. nombreuses interactions et boucles rétroactives ou "feed-back").

Mangroves: zones de nurserie

L'exportation de juvéniles après grossissement correspond à une perte d'énergie pour le milieu où ils ont
grandi et un gain pour l'écosystème qui les reçoit. Le rôle de nurserie joué par les mangroves est mentionné par
de nombreux auteurs. TI repose le plus souvent sur l'observation en grand nombre de larves et de juvéniles de
crustacés (SASTRAKUSUMAH. 1971; D'CRoz & KWIECINSKI. 1980; KURIAN. 1984) et de poissons (WALLACE &
VAN DER ELST. 1975; PHATIA. 1976; SUNfAROTOK et al., 1976; CHuENSRI et al.• 1976; JEYASEELAN &
KRISHNAMURTIIY. 1980; KRISHNAMURTIIY & JEYASEELAN. 1981). Les travaux de LINDALL et al. (1973).
STAPLES et al. (1985) et ROBERTSON & DUKE (1987) montrent clairement que les mangroves fournissent des
habitats utilisés préférentiellement par les juvéniles. L'abondance de nourriture dans un milieu très productif et
la réduction de la prédation due à la complexité de l'habitat (eaux turbides et peu profondes. protection par les
racines échasses des palétuviers) expliquent la présence de nombreux juvéniles. BELL et al. (1984)
s'interrogent sur l'importance relative de ces deux facteurs. L'abri que trouvent les juvéniles. lié à la turbidité
des eaux (BLABER & BLABER. 1980; CYRus. 1984). semble être prépondérant. avis partagé par BOESCH &
TURNER (1984) pour les marais maritimes des latitudes plus élevées.
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1.3.- UTILISATION ET IMPORTANCE ECONOMIQUE

TOMLINSON (1986) présente les principales utilisations des palétuviers. Les troncs et branches de
palétuviers servent de bois de chauffage et de construction. Des tannins peuvent en être extraits. Une espèce de
palétuvier. Excoecaria agallocha, est exploitée dans le sud-est asiatique pour la production d'une pâte à papier
de qualité médiocre. Des surfaces parfois considérables de mangrove sont défrichées et converties à des fms
agricoles (rizières. etc) ou aquacoles (bassins d'élevage le plus souvent extensif de mollusques. de crevettes et
de poissons) ou encore pour augmenter les surfaces constructibles {habitations et industries). L'amélioration de
l'attrait touristique du littoral s'est parfois fait aux dépens des mangroves. synonymes de zone boueuse.
insalubre et infestée de moustiques. Enfin, les mangroves servent souvent de zones naturelles de décharge et
reçoivent de fortes quantités de matière organique mais aussi des déchets toxiques et des polluants
(hydrocarbures. produits chimiques. métaux lourds. etc).

Dans de nombreux pays. le plus souvent pauvres et densément peuplés. les contraintes économiques
occultent les préoccupations écologiques. Le niveau de dégradation et d'utilisation des mangroves à des fms
diverses est en constante augmentation. atteignant parfois des valeurs critiques comme à Java où 75% des
mangroves sont détruites (LE SANN. 1989). Or. les mangroves sont importantes pour les ressources halieutiques
côtières (HEALD & ODUM. 1970; TuRNER. 1977; OnuslENSEN. 1983). D'CRoz & KWlECINSKI (1980)
déterminent le rendement halieutique annuel d'une mangrove proche de la capitale de Panama. Leur estimation
se chiffre à près de 100 000 US S par kilomètre de côte. Par ailleurs. en vue d'indemnisations après une
pollution pétrolière. LEWlS (1983) évalue à 750 000 US S.ha-! une mangrove de Puerto Rico. Certains pays.
conscients de la valeur des mangroves. envisagent même la mise en place de couteux programmes de
réimplantation de mangroves. comme les Philippines (GoHIN. comm. pers.). n est urgent de définir une
stratégie de protection et d'aménagement des littoraux tropicaux. notamment des mangroves. Cela nécessite
l'amélioration des connaissances actuelles sur l'organisation et le fonctionnement de ces écosystèmes.

2.- LA NOUVELLE-CALEDONIE

2.1.- SITUATION GEOGRAPHIQUE

La Nouvelle-Calédonie se situe dans la zone sud-ouest de l'océan Pacifique. à 1 500 km environ à l'est
de l'Australie (fig. 2). Ce territoire français d'outre-mer se compose d'une île principale. la Grande Terre, des
îles Loyautés (Maré. Tiga, Lifou et Ouvéa) à l'est, de l'île des Pins au sud. des Belep au nord ainsi que d'autres
îles (Walpoole, Matthewet Hunter) et des récifs (Huon. Surprise. Chesterfield) de tailles plus modestes. La
superficie totale du territoire et de ses dépendances est de 19 100 km>, à laquelle correspond une zone
économique exclusive d'environ 1 740 000 km2 (DuBOIS et al.•1981).

La Grande Terre (16 890 km2) représente à elle seule plus de 88% de la surface du Territoire et de ses
dépendances. Flle est orientée selon un axe nord-ouesesud-est, entre 20° et 22°30' de latitude sudet entre 164°
et 167° de longitude est. Flle s'étire sur plus de 400 km alors que sa largeur ne dépasse pas une cinquantaine de
kilomètres. Une chaîne montagneuse longitudinale. légèrement déportée vers l'est, sépare le versant oriental. le
plus abrupt et le plus étroit, du versant occidental qui possède de vastes plaines littorales (DuBOIS et al.. 1981).
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Figure 2.- La Nouvelle-Calédonie. ses dépendances et limites estimées de sa zone économique exclusive.

2.2.- CARACTERISTIQUES CLIMATIQUES

Le climat tropical tempéré de la Nouvelle-Calédonie est caractérisé par l'alternance de saisons sèches et
humides. La grande saison chaude et humide (décembre à avril) est marquée par le passage de dépressions
tropicales et de cyclones accompagnés de fortes pluies. En mai-juin. une petite saison sèche précède la saison
fraIche et humide Guillet à septembre) qui correspond aux températures minimales. Une saison sèche s'étend
d'octobre à décembre.

Les profils moyens de la température de l'air. de la pluviométrie. des durées d'insolation et des vents au sol,
relevés à Nouméa. sont illustrés par la figure 3. TI faut préciser que de fortes variations inter-annuelles
existent, notamment pour les précipitations. en raison du caractère ponctuel et accidentel du passage des
dépressions tropicales pendant la saison cyclonique. D'une côte à l'autre de la Grande Terre. le bilan de
répartition des précipitations est très nettement dissymétrique. La chaine montagneuse centrale. orientée selon
un axe nord-ouestlsud-est et décalée vers l'est. bloque sur son versant oriental une grande partie des nuages
apportés par les alizés soufflant du secteur sud/sud-est. Ceux-ci constituent le régime dominant des vents et
représentent environ 70% de la fréquence annuelle des vents. TI en résulte une pluviométrie nettement plus
abondante. en fréquence et en intensité. sur la CÔte est que sur la CÔte ouest.
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Figure 3.- Caractéristiques climatiques moyennes relevées à Nouméa entre 1956 et 1975. d'après ANONYME (1981).

Tenant compte de la superficie des bassins versants. des précipitations et de Iévapo-transpiration, CONAND
(1987) a estimé des moyennes annuelles d'apports d'eau douce au lagon néo-calédonien (fig. 4). En raison de la
dissymétrie de la pluviométrie. ceux-ci sont deux à trois fois plus importants sur la côte orientale que sur la
côte occidentale. n faut préciser que les valeurs utilisées par CONAND (1987) correspondent à des moyennes
établies sur plusieurs années. L'hydrologie des rivières et des bassins versants de la Nouvelle-Calédonie est
sans aucun doute beaucoup plus complexe et variable que ne le suggèrent les observations de cet auteur. En
effet. les débits fluviaux peuvent augmenter très rapidement et dépasser en moins de 48 heures la totalité de
l'écoulement annuel "normal" pendant le passage d'une dépression tropicale (DANLOUX. comm. pers.).

2.3.- LE MILIEU LAGONAIRE

2.3.1.- Présentation d'ensemble

Avoc près de 1 500 km de développement linéaire. le récif barrière de Nouvelle-Calédonie est le plus
grand récif barrière continu du monde (RICHER DE FoRGES et al., 1987: CHEvILLON. 1990). L'ensemble des
formations récifales néo-calédoniennes couvre une superficie de 8 000 km2 (DANDONNEAU et al.• 1981). Le
milieu lagonaire occupe une surface de 23 400 km2 pour une largeur variant de 2 à 60 km (TESTAUD &
CONAND. 1983). La bathymétrie du lagon. par endroits encore mal connue. est assez variable. dépassant
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rarement 40 m de profondeur. Excluant une portion de lagon inapte à la navigation située entre Téremba et
Poya (côte ouest de la Grande Terre). RIOIER DE FoRGES et al. (1987) distinguent quatre grands ensembles
lagonaires (fig. 4) :

- le lagon sud-ouest. de Téremba à l'île des Pins;
- le lagon est. de la passe d'Amos au canal de la Havannah;
- le lagon nord. de l'estuaire de la Diahot au Grand Passage nord;
- le petit lagon nord-ouest. de l'ile de Yandé à Poya.

S
',J

Il ;l.Jmlt~ des lagons

21

Figure 4.- Estimationdes apportsannuels d'eau douce (m'.an-I ) et limites des lagons deNouvelle-Calédonie. d'après
CoNAND (1987)et RIcBER DE FoRGES et al. (1987).

Ces lagons peuvent eux-même être subdivisés en sous-unités de caractéristiques géomorphologiques.
hydrologiques et biologiques différentes (THOMASSIN. comm. pers.).Le lagon sud-ouest. proche de Nouméa et
facilement accessible. a fait l'objet de nombreux travaux dans diverses disciplines. Une compilation
bibliographique extensive des études concernant le milieu marin en Nouvelle-Calédonie a été réalisée par
RIŒER DE FoROFS et al. (1989). Plus de 2 300 références de travaux réalisés depuis le xvnème siècle y sont
mentionnées et indexées.

Caractérisé par la présence de vastes baies côtières au faciès d'ennoyement typique (Prony. Boulari,
Dumbéa et Saint-Vincent). le lagon sud-ouest peut être divisé en zones grossièrement parallèles (fig. 5). De la
côte vers le large se succèdent: le Iittoral (fonds de baies envasés et récifs frangeants). la dépression du lagon
interne (fonds meubles détritiques pouvant atteindre 30 m de profœdeur), les fonds durs ou "hard-ground"
(constitués de dalles gréseuses). les fonds blancs d'arrière récif puis le récif barrière (DEBENAY. 1985). Les
travaux de bionomie benthique menés par RIOIERDE FoRGES et al. (1987) révèlent l'existence de trois grands
types de fonds. déjà signalés par SALVAT (1964) devant la baie de Saint-Vincent et l'HOMASSIN (1981) devant
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Nouméa: les fonds côtiers vaseux sous influence terrigène. les fonds blancs sous influence corallienne. et les
fonds gris sablo-vaseux avec de nombreuses algues vertes situés entre les précédents. Ce découpage.
étroitement lié à la granulométrie du substrat. a été confumé par l'étude quantitative de ÛlARDY et al. (1988).
chaque type de fond abritant une communautémacrobenthique distincte.

BAIE

Mangrove

1
1
1
1
1
1
1

LAGON

Barritre rtci f ale

Figure 5.- Coupe schématique du lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie au niveaudela baie de Saint-Vincent. d'après
CoUDRAY (1976).

2.3.2.- Nature et circulation des eaux lagonaires

Les caractéristiques physico-chimiques des eaux du lagon sud-ouest ont été décrites par ROUGERIE
(1986). Ainsi. la température moyenne. pour l'ensemble de la colonne d'eau. est de 24°C pour une salinité
moyenne de 35.5°/0 0 , Le pH est légèrement alcalin (8.6). la teneur en oxygène dissous étant importante.
rarement inférieure à 90% de saturation. avec une valeur moyenne de 4.9 ml (h.l-l (ROUGERIE. 1986). Les
concentrations des phosphates et des nitrates. pour l'ensemble de la colonne d'eau. sont comparables à celles
des eaux de surface de la mer de Corail ([P04] =0,1 à 0.3 mmol.m? et [N03] =0.1 à 0.6 mmol.m»). Dans le
cas des silicates et des nitrites. les valeurs maximales sont. respectivement. 6 et 10 fois plus importantes dans
les eaux du lagon ([5103] =1.5 à 15 mmol.mv, [N02] =0.0 à 1.0 mmol.m-') que dans la mer de Corail
([5103] =1.5 à 2.5 mmol.mv, [N02] =0.0 à 0,1 mmo1.m-3; DANDONNEAU et al.• 1981).Dans les baies côtières
peu profondeset les estuaires. les variations des diversfacteurs physico-chimiques des eaux sont maximales du
fait des apports terrigènes.

La circulation des eaux 1agonaires est directement liée aux marées et à la houle. TI est admis que l'onde de
marée concernant la Nouvelle-Calédonie est originaire du sud-est du Pacifique et atteint en premier l'île des
Pins pour ensuite se propager vers le nord-ouest en étant amortie par les formations récifales et littorales
(JARRIGE et al.• 1975).La marée est de type semi-diurneà inégalité diurne (périodede 12h25min).le marnage
ne dépassant pas 1.80 m. Aux périodes de vives eaux et avec des conditions atmosphériques normales (hors
cyclones). les pleines mers atteignent 1.70m et les basses mers 0,10 m. La zone intertidaleest donc soumise à
des successionsde phases d'émersion et d'immersion de duree et d'amplitudevariables. A l'intérieur du lagon.
la houle est essentiellement conditionnée par le régime des vents dominants. les alizés de secteur est/sud-est.
L'influence océanique. réduite par le récif barrière.n'est sensibleque dans l'extrémitésud du lagon sud-ouest.
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Les études de courantologie effectuées à ce jour (JARRIGE et al.• 1975; ROUGERIE. 1986) ne donnent que
des résultats assez généraux dont l'intérêt est certain mais limité pour des études biologiques. Les baies
côtières présentent des circulations dites d'estuaires. notamment au cours des périodes de crues cycloniques
(ROUGERIE. 1986). L'enrichissement des eaux lagonaires par de mini-upwellings et la longueur du temps de
résidence des eaux (l I jours) constituent les autres caractéristiques principales des eaux lagonaires étudiées par
ROUGERIE (1986). Un programme de modélisation bi- et tri-dimensionnelle de la circulation des eaux du lagon
sud-ouest. basé sur l'acquisition en continu de données de courantomëtres, de marégraphes et de stations
météorologiques. est actuellement mené par P. DOUILLET au Centre ORSTOM de Nouméa. Les résultats
espérés devraient fournir une aide précieuse dans de nombreux domaines (sédimentologie, flux d'énergie. ete).

3.- LES MANGROVES DE NOUVELLE-CALEDONIE

Au cours de ce bref rappel. l'état actuel des connaissances concernant les mangroves de Nouvelle
Calédonie est exposé. D'une part. les caractéristiques de l'écosystème sont présentées en termes d'importance
et de répartition sur le littoral. de composition floristique et d'écologie végétale. D'autre part. les facteurs
écologiques susceptibles d'influencer la nature et l'organisation des peuplements de poissons sont détaillés.

3.1.- GENERALITES

3.1.1.- Importance et répartition

Appartenant au paysage familier des côtes de Nouvelle-Calédonie. les mangroves couvrent une surface
d'environ 200 km2 (MORAT et al.• 1981). Une observation et une planimétrie rapide de cartes au 1/200 000 ont
confirmé cette valeur (superficie observée: 202.5 kms), ce qui représente 1,2% de la superficie globale de l'île
(THoLLOT. 1987. 1989). Dans le cadre de l'étude des échanges au niveau de l'interface côte/lagon. l'importance
réelle des mangroves doit être estimée par la proportion de littoral occupé par l'écosystème. Celle-ci. mesurée
à l'aide d'un curvimètre. varie de 14% sur la côte est. à 79% sur la côte ouest. la valeur moyenne étant de 50%
environ (THoLLOT. 1987. 1989). Ainsi. les mangroves abondent sur le littoral occidental et la partie nord de
l'île qui présentent un relief typique de côte ennoyée. Elles sont présentes en quantité moindre sur la côte est et
à titre anecdotique dans quelques fonds de baies de l'île des Pins et des Belep (fig. 6). De larges baies et des
estuaires abritent généralement les plus vastes formations de palétuviers. Ces zones où l'hydrodynamisme est
réduit et le taux d'envasement important sont plus fréquentes sur le littoral occidental de la Grande Terre que
sur la côte orientale. celle-ci étant directement exposée aux alizés.

3.1.2.- Composition floristique

Loin de posséder l'ampleur et l'exubérance des formations homologues d'Australie. de Malaisie et de
Nouvelle-Guinée. les mangroves de Nouvelle-Calédonie forment des ensembles assez bas. La hauteur des
palétuviers n'excède pas 8 à 10 m dans des conditions optimales (MORAT et al., 1981). Très dense. c'est un
milieu difficilement pénétrable où se développent au moins 23 espèces végétales (tab, 1). Les peuplements
végétaux diffèrent entre les côtes est et ouest (VEILLON. comm. pers.). Les familles les plus communes sont les
Rhizophoraceae (Bruguiera spp.• Ceriops tagal et Rhizophora spp.), et les Avicenniaceae (Avicennia sp.), les
espèces les mieux représentées étant: Avicennia sp. aff. officinalis, Bruguiera gymnorrhiza et Rhizophora
stylosa (longtemps confondues avec A. officinalis, B. eryopetala etR. mucronata; VEILLON. comm. pers.).

- 18 -



PREsENTATION DE L'EcOSYSTEME EroDIE

22

MARELj

50
1

o
1

165° 166 0 167 0 168°

OCÉAN PACIFIQUE

~
N

1

Of~~~
UFOZS

21°

• ZONE OE MANGROVES

(for~tlons les PIUS)
\ Importantes

MER DE CORAIL

22°

21°

20°5

16JOE 164°

Figure 6.- Répartition des mangroves en Nouvelle-Calédonie. d'après l'HaLLOT (1987).

Tableau 1.-Liste taxonomique des palétuviers et espèces associées de Nouvelle-Calédonie (VEILLON. comm. pers.).

Pteridophytes
Pteridaceae Acrostichum sp.

Angiospermes
Acanthaceae Acanthusilicifolius
Apocynaceae Cerbera manghas
Avicenniaceae Avicennia sp. aff.officinalis
Bigoniaceae Dolichrandone spathuiata
Chenopodiaceae Salicornia australis
Combretaeeae Lumnitzera littorea

Lumnitzera racemosa
Euphorbiaceae Excoecaria agallocha
Leguminoseae Cynometra ramiflora var. bijuga
Lythraceae Pemphis acidula
Meliaceae Xylocarpus granatum
Rbizophoraceae Bruguiera gymnorrhiza

Ceriops tagal
Rhizophora apiculata
Rhizophora lamarckii (hybride FI deR. apiculata x R. stylosa)
Rhizophora manglevar. samoensis
Rhizophora selala(hybride FI de R. mangle var. samoensis x R. stylosa)
Rhizophora stylosa

Rubiaceae Scyphiphora hydrophyllacea
Sonneratiaceae Sonneratia alba

Sonneraiia caseolaris
Sterculiaceae Heritiera littoralis
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3.1.3.- Ecologie du peuplement végétal

La zonation horizontale des palétuviers. étudiée dans le delta de la Dumbéa (BALTZER. 1969). dépend
principalement du type de sol et de la fréquence d'inondation par les marées (fig. 7). A marée basse. le plus
haut niveau des basses mers étant de l'ordre de 1 m. la mangrove est totalement exondée. La durée
d'exondaison dépens du marnage et du niveau bathymétrique. La façade maritime des communautés matures
est colonisée par Rhizophora stylosa puis Bruguiera gymnorrhiza, Avicennia sp. aff. officinalis préférant les
zones sursalées d'arrière mangrove (fig. 7). Cette dernière espèce se développe parfois sur la bordure externe
de la mangrove. elle représente alors une espèce pionnière (VIROT. 1956; PICARD et al.• 1980). Ainsi. la
mangrove peut se diviser en ceintures végétales plus ou moins distinctes:

la mangrove externe. communauté dense de R. stylosaou plus rarement de Avicennia sp. aff. officinalis,
constitue la façade maritime et correspond aux étages infralittoral à médiolittoral;

- la mangrove intermédiaire à B. gymnorrhiza, correspond à l'horizon inférieur de l'étage médiolittoral;
- la mangrove moyenne. zone mixte de R. stylosa et B. gymnorrhiza, dense en aval et clairsemée en

amont. fait partie de l'étage médiolittoral (horizon supérieur);
- la mangrove interne. de type arbustive. peuplée par Avicennia sp. aff. cfficinalis, l'espèce

caractéristique de l'horizon supérieur de l'étage médiolittoral, zone qui précède les prés salés de
Salicornia australis (étage supralittoral) où se développent les voiles algaires de cyanophycées. puis les
levées sédimentaires.

En Nouvelle-Calédonie. trois types géomorphologiques peuvent être distingués (PICARD et al.. 1980;
THOLLOT. 1987.1989):

- les mangroves fluvio-marines, les plus importantes et les mieux développées sont localisées dans les
embouchures de rivières où l'influence des arrivées d'eau douce est maximale; pour sa part. BALTZER

(1982) distingue deltas et estuaires;
- les formations de fonds de baie de taille moyenne et parfois importante;
- les mangroves de bordure côtière. réduites à un liseré étroit de palétuviers sur des côtes rocheuses.
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3.2.- CARACTERISTIQUES ECOLOGIQUES DE L'ECOSYSTEME MANGROVE

3.2.1.- Les facteurs abiotiques

Conformément aux observations effectuées dans les régions voisines (Australie. Fidji, Vanuatu.
Salomon. Papouasie Nouvelle-Guinée. Philippines, Inde). les mangroves de Nouvelle-Calédonie sont
caractérisées par l'extrême variabilité des conditions physico-chimiques de l'eau due à l'alternance des phases
d'émersion et d'immersion pendant les marées et aux apports d'eau douce par les eaux de rivière et de
ruissellement.

La température de l'eau présenterait les mêmes fluctuations que les eaux du lagon mais avec une amplitude
plus forte. Dans les mangroves, les maxima peuvent atteindre 28's°C (DELATIlŒRE. 1990). Un phénomène
identique est rapporté par cet auteur pour la salinité qui est maximale à l'étiage. Celle-ci est fortement liée aux
apports d'eau douce. notamment en période de crues pendant la saison cyclonique. Malheureusement, aucune
donnée. aucun profil des caractéristiques thermo-halines des eaux des mangroves néo-calédoniennes ne sont
disponibles. ce qui limite une analyse plus fine de l'hydrologie des eaux de mangroves. Les relevés effectués
par ROUGERIE (1986) dans les eaux côtières indiquent une circulation particulière. dite d'estuaire. dans les
fonds des baies (Saint-Vincent. Dumbëa, Boulari et Prony). Ces caractéristiques hydrologiques. en particulier
l'existence de stratifications verticales consécutives à d'importantes arrivées d'eau douce. sont identiques à
celles observées à Madagascar par FRONTŒR (1978).

Les sédiments des mangroves de la CÔte ouest de Nouvelle-Calédonie proviennent principalement de
l'érosion et de l'altération des massifs ultrabasiques (BALTZER. 1969. 1982; 1'REsCASES. 1969; BALTZER &
LAFOND. 1971). Une faible proportion des particules sédimentaires est d'origine biologique. ce pourcentage
pouvant atteindre au maximum 50% de débris végétaux et 10% de frustules de diatomées. La quantité de
carbonate de calcium (CaC03) ne dépasse pas quelques pour cent, ce qui traduit l'absence de particules
originaires de formations coralliennes (BALTZER. 1982)et une forte dissolutiondu CaC03 dans un sédiment de
pH acide. Le substrat est parfois très riche en lutites (particules de diamètre inférieur à 64 um). surtout au
niveau des estuaires où les vases composent parfois plus de 75% du sédiment (DUGAS & DEBENAY. 1980).Les
mangroves possèdent un sédiment typiquement réducteur. riche en matière organique. Les potentiels d'oxydo
réduction sont faibles. notamment dans les zones à hydrodynamisme réduit (BALTZER, 1982). Le pH est acide.
tout comme le potentiel d'oxydo-réduction. il varie en fonction de l'état de la marée. des apports d'eau douce et
de l'oxydation bactérienne des sulfures d'un sédiment plus ou moins riche en matière organique (DELATIlŒRE.
1990).

3.2.2.- Les facteurs biotiques

La flore et la faune des mangroves de Nouvelle-Calédonie sont encore mal connues. comme l'indique la
pauvreté de l'inventaire des différentesespèces recensées (de taxonomieparfois douteuse) :

- algues: l'association typique d'algues rouges Bostrychia-Calloglossa décrite par POST (1936). occupe.
avec les Digenea, moins caractéristiques. les racines de palétuviers. seul substrat dur des mangroves
avec les sédiments compactés; par ailleurs des Hildenbrandia sont localisées sur les fonds de graviers
(DENIZOT. 1980); .

- mollusques: les peuplements les plus variés se situent sur la façade maritime des palétuviers où l'espèce
caractéristique est Terebralia palustris; cette espèce peut être très abondante (5 à 30 individu.m'<. voire
175 individu.m? et même 400 juvénile.m'<); les genres Gofrarium, Marcia, Arca. Anadara, Natica,
Chama, Cerithium, Clypeomorus et Planaxis sont également présents dans cette zone; Terebralia
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palustris et des Nérites occupent le sédiment à l'intérieur de la mangrove, les troncs et les racines des
arbres étant colonisés par Cassidula nucleus. Brachydontes variabilis, Melina ephippium, Saccostrea
cuccullata, Rinicula undata, Clypeomorus monoliferum patulum, Planaxis sulcatus et Littorina scabra
(PLAzIAT. 1982); une étude détaillée des bivalves intertidaux a récemment été accomplie (BARON,
1992);

- crustacés: ils sont représentés par des crabes (Uca vocans. U. lactea, U. tetragonon, U. dussumieri,
Plagusia spp., Sesarma spp.• Myctiris sp., Scylla serrata et d'autres Portunidés), des crevettes péneides,
des cirripèdes: Balanus spp. et Chthalamus spp. (PLAzIAT, 1982; MAGNIER, 1982); il faut noter que les
espèces de petite taille (amphipodes, isopodes, copépodes, etc), dont le rôle dans les transferts d'énergie
peut être important, sont totalement méconnues;

- poissons: le travail préliminaire à cette étude, au cours duquel 75 espèces de poissons ont été recensées
(THoLLOT, 1987, 1988, 1989), constituait jusqu'alors la seule étude de l'ichtyofaune des mangroves de
Nouvelle-Calédonie.

Selon Pr.AzIAT (1974a, 1974b, 1977) et THoMASSIN (1981), seule l'épifaune des mangroves est
caractéristique de ce milieu. La faune endogée est comparable à la biocoenose des sédiments vaseux de mode
calme décrits à Tuléar, Madagascar (DERUARD, 1965; LE FuR, 1972: THOMASSIN, 1978). Les organismes
vivants dans le sédiment, sur les troncs et les racines de palétuviers sont soumis à divers facteurs stressants
(émersion, conditions d'oxydo-réduction, variations extrêmes de température et de salinité, crues cycloniques
avec de forts apports sédimentaires). Les espèces vagiles (crustacés et poissons) ont la possibilité de fuir quand
l'environnement devient trop défavorable. Cependant, de fortes mortalités de poissons, dues à des conditions
d'anoxie déclenchées par des pollutions organiques et de fortes températures près de Nouméa. prouvent que les
conditions physico-chimiques peuvent changer et se dégrader très rapidement. ne laissant pas aux espèces
mobiles le temps d'y échapper.

Un dernier facteur biotique peut être considéré : l'homme et les conséquences de ses activités. Les
pollutions urbaines semblent localisées à l'agglomération de Nouméa. Elles sont dues aux émissaires déversant
les eaux usées domestiques et aux rejets de l'usine Le Nickel à l'Anse Uaré. L'impact exact de ces pollutions
sur les mangroves est actuellement inconnu. Par contre. les modifications du littoral par envasement et le degré
de pollution des mangroves dues aux activités minières ont été décrites par BIRD et al. (1984). L'analyse de
leurs résultats montre que les mangroves de la côte sud-ouest sont relativement peu touchées par ces activités.
Seules les formations situées sur le delta de la Tontouta et dans une moindre mesure celles du delta de la
Ouenghi sont affectées par les rejets de boues minières. Le dernier aspect des pollutions anthropiques est
constitué par le défrichage et le remblai des mangroves. principalement pour être converties en zones
habitables. Bien qu'il ne puisse être quantifié. il est particulièrement évident autour de Nouméa (par exemple
aux lieux-dits 'baie de la Moselle" et 'baie de Sainte-Marie" à Nouméa. "ponts de la Dumbéa" sur la voie
express ou encore "mairie du Mont-Dore") et ne peut que s'intensifier dans un avenir très proche (voie de
raccordement est du grand Nouméa).
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1.- INTRODUCTION

Les limites des connaissances actuelles concernant les mangroves de Nouvelle-Calédonie sont apparues
clairement dans le chapitre précédent. Généralement. seules des généralités basées sur l'importance des apports
terrigènes et la proximité de terres émergées ou encore des listes taxonomiques. le plus souvent incomplètes.
sont disponibles. Les facteurs du milieu (biotiques et abiotiques) peuvent intervenir sur la composition des
communautés de poissons. La description de ces peuplements et l'évaluation du rôle des mangroves pour
l'ichtyofaune du lagon nécessitent donc une connaissance approfondie des différents facteurs écologiques. de
leur impact sur les organismes et de l'importance des mangroves sur le littoral du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie.

La caractérisation précise d'un milieu aussi complexe que les mangroves représente une démarche longue.
délicate. irréaliste dans le cadre de l'étude entreprise et dans les limites de temps imparties. En conséquence.
seules les principales caractéristiques des mangroves du lagon sud-ouest ont été dégagées. L'importance des
mangroves en termes de surface. de type et de répartition a été définie ainsi que les principaux facteurs du
milieu (abiotiques et biotiques).

2.-TELEDETECTION
DES MANGROVES DU LAGON SUD-OUEST

2.1.· MATERIEL ET METHODES

2.1.1.- SPOT et les données satellitaires

Le satellite SPOT (Satellite Pour l'Observation de la Terre) possède une orbite circulaire quasi-polaire.
héliosynchrone. phasée qui lui permet de survoler tous les 26 jours à la même heure (donc avec des conditions
d'éclairement identiques) une zone donnée à faible altitude (822 km à l'équateur). fi dispose de deux capteurs
passifs de type BRV (Haute Résolution Visible) qui permettent d'observer en visée verticale. des images ou
scènes SPOT de dimension: 60 km par 60 km.

Chaque pixel ("picture element"), est caractérisé par sa résolution (20 m x 20 m en mode multibandes) et sa
signature spectrale. Cette dernière correspond aux valeurs de rayonnement absorbé par les capteurs. Le mode
multibandes utilisé au cours de cette étude correspond à trois bandes de longueur d'onde d'observation :
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- XSl: 0,50 à 0.591J.1Il (vert-jaune):
- XS2: 0.61 à 0.68 lJ.IIl (rouge):
- XS3: 0.79 à 0.89 lJ.IIl (proche infra-rouge).

Les scènes SPOT multibandes XS employées. de niveau de prétraitement lB (correction de déformations
dues à la rotation de la terre. à la courbure du géoide, aux effets panoramiques et aux effets de filé), sont les
suivantes:

- K/J 413/394 du 18,00/86 (HRV2):
- K/J 414/394 du 17/07/87 (HRVl):
- K/J 414/395 du 17/07/87 (HRVl):
- K/J 415/395 du 17107/87 (HRV2).

2.1.2.- Analyse et traitement des données satellitaires

L'exploitation des données SPOT a eu lieu au LATICAL (LAboratoire de Traitement d'Image
CALédonien) au sein du Centre ORSTOM de Nouméa. Deux produits ont été recherchés:

- des cartes thématiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie:
- des données quantitatives pouvant être extraites de ces cartes (superficie. périmètres. etc).

Cartographie thématique des mangroves

La démarche consiste à mettre en évidence les mangroves et à les distinguer des biotopes terrestres et
marins adjacents. Le canal XS3 (proche infra-rouge) est particulièrement adapté à cette approche car il permet
de différencier aisément les domaines marin et fluvial des autres milieux. les rayons infra-rouge étant absorbés
dans leur quasi-totalité dès les premiers centimètres d'eau. De plus. c'est dans cette bande d'absorption
qu'apparaissent la plupart des signatures spectrales des végétaux. Par "seuillage" sur le canal XS3. les pixels
correspondants à la mangrove peuvent être extraits.

La cartographie des mangroves de la totalité du littoral du lagon sud-ouest. soit près de 180 km. a nécessité
le traitement de trois scènes SPOT. Etant donnée la taille des fichiers (environ 550 000 pixels). l'image a dû
être réduite par 4. La nouvelle unité élémentaire de l'image devient un pixel de 1 600 m2 , ce pixel ayant la
signature spectrale moyenne des 4 pixels d'origine. La légère perte d'information est compensée par la rapidité
de traitement de l'image. détaillé ci-dessous:

- sélection de la zone d'étude et application de masques pour conserver la bande littorale (mer - mangrove
- terre) et restreindre le nombre de pixels à traiter:

- extraction du thème mangrove : la signature spectrale des pixels associés à la mangrove est relevée en
différents points connus de l'image. les pixels identiques sont alors recherchés pour l'ensemble de
l'image: ce niveau du traitement nécessite l'appoint des connaissances du thématicien et des vérités
terrain (vérifications zone par zone à partir de photographies aériennes. de cartes IGN et in situ):

- affinage de l'extraction thématique en utilisant l'indice de végétation. (XS3-XS2)/(XS3+XS2).
définition par seuillage trois niveaux empiriques de densité végétale (clairsemée, faible. forte):
utilisation des filtres majoritaires homogénéisant les zones: cette classification est étroitement
supervisée par le thématicien;

- assemblage (mosaïquage) et redressement des images dans un repère cartographique (projection UfM):
une quatrième scène SPOT a été ajoutée pour mieux visualiser l'ensemble du lagon sud-ouest:

- incrustation des thèmes de densité de mangrove sur une composition colorée en fausses couleurs:
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- habillage de la carte (titre, légende, échelle. etc), incrustation des principaux résultats obtenus et
présentation du produit [mi : une carte thématique des mangroves par niveau de densité.

Sur une zone de taille réduite, ne nécessitant pas la réduction de l'image (un pixel fait donc 400 m-), les
mangroves ont été cartographiées de façon précise en faisant intervenir une thématisation croisée, par espèce
et par densité. Les différentes étapes suivies sont:

sélection de la zone et application de masques pour conserver uniquement la mangrove sensu lalo;
analyse statistique des signatures spectrales de tous les pixels, les points de l'image constituant un triplé
(XSl, XS2, XS3) sont soumis à une analyse en composantes principales (ACP) qui permet de mettre en
évidence des différences entre les points alors que la zone spectrale du nuage de points est réduite
(homogénéité relative des rayonnements);

- visualisation de la zone d'étude, non pas en composition colorée des valeurs spectrales mais en fonction
des résultats de l'ACP (coordonnées sur les trois premiers axes d'inertie), détermination de zones
privilégiées qui correspondent aux thèmes que l'on veut extraire (zones de nature floristique homogène,
différents niveaux de densité) et application à l'ensemble de la zone par application de la méthode du
maximum de vraisemblance; cette classification supervisée fait appel aux connaissances de terrain du
thématicien et à des confrontations avec des photographies aériennes à basse altitude (300 m);
"débruitage" de l'image par application de filtres majoritaires;

- construction de l'image thématique en fausses couleurs et incrustation des thèmes extraits, d'une part
des ensembles végétaux homogènes (Rhizophora spp., Avicennia sp. aff. officinalis et Salicornia
australisï et d'autre part selon 4 niveaux de densité pour Rhizophora spp (dl = clairsemés émergés,
d2 = clairsemés immergés. d3 = denses, d4 = très denses);

- habillage de la carte et obtention du produit [mi : une carte thématique des mangroves par genre ou
espèce végétale dominante (Rhizophora spp., Avicennia sp. aff. officinalis et Salicornia australisï et par
niveau de densité pour Rhizophora spp.

Extraction de données quantitatives

Les calculs des superficies des mangroves présentes dans la zone d'étude sont aisés. Un pixel
correspondant à un carré de 1 600 m2, il suffit de dénombrer les pixels voulus sur l'image traitée et de
multiplier ce nombre par la surface unitaire. Ces mesures de surface peuvent être réalisées pour la totalité ou
pour des sous-unités de la carte thématique. pour un ou plusieurs thèmes. Dans le cadre de la cartographie
thématique croisée. la démarche est identique. seule la surface unitaire du pixel est plus petite (400 m-). Dans
ce dernier cas. la précision de la mesure est la plus importante (pas de moyennage de 4 pixels).

Après stratification de l'image en trois grandes composantes: mer. mangrove et terre. les distances de
contact. c'est à dire les mesures des interfaces mer/mangrove. mangrove/terre et mer/terre. sont évaluées après
applications de masques sur l'un des trois thèmes. Les pixels de contact entre les deux thèmes conservés sont
dénombrés. leurs superficies sont calculées et les distances linéaires des interfaces sont estimées grossièrement
en utilisant comme unité de longueur la diagonale d'un pixel. Cette mesure étant réalisée à partir de l'image
réduite quatre fois. la diagonale d'un pixel (40 m x 40 m) est de 56.6 m. L'emploi de la diagonale comme unité
de longueur introduit un biais dans le calcul des distances qui peuvent être sur-estimées (pixels alignés côte à
côte) ou sous-estimées (pixels avec un seul point de contact). Globalement. ces effets antagonistes peuvent
s'annuler. et l'erreur reste du même ordre de grandeur pour chaque type d'interface. ce qui permet de comparer
les résultats obtenus. Sont alors disponibles. en respectant certaines précautions d'emploi. les surfaces et les
longueurs de façade maritime et terrestre (FM et Fr) des mangroves ainsi que la superficie et une évaluation
de la longueur du trait de côte dépourvue de palétuviers. Le degré d'ouverture d'une mangrove vers le lagon est
estimé par le rapport FMIFT « 1 = mangrove peu ouverte vers le lagon. > 1= mangrove ouverte vers le lagon).

- 27 -



LEs PoISSONS DEMANGROVE Du LAGON Sun-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

De même, la potentialité d'échange avec les eaux côtières (ECH) d'une formation végétale, de surface S et de
façades maritimes et terrestres FM et Fr, est évaluée par :

ECH = S (FM/FI)

2.2.- RESULTATS

2.2.1.- Cartographie thématique des mangroves par niveau de densité végétale

La cartographie thématique des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie (entre Moindou
et Goro), réalisée à partir de données satellitaires SPOT, a permis d'identifier. de localiser et de représenter les
mangroves selon trois niveaux de densité végétale : clairsemée, de faible densité et de forte densité. Les
mangroves occupent une surface totale de 80,3km2 (tab. 2), dont:

- 13km2 de mangrove clairsemée;
- 38,3 km2 de mangrove peu dense;
- 28,9 km2 de mangrove très dense.

Tableau 2.- Superficies des mangroves du littoralsud-ouestde Nouvelle-Calédonie estiméespar télédétection.
Les surfaces sont mentionnées en km2, les pourcentages par site sont donnés entre parenthèses pour chaque niveau de densité.

Surface de Mangrove
Site Clairsemé Faible Densité Forte Densité Total
Région "nord"
Moindou/Iéremba 1,517 (10,54) 7,245 (50,36) 5,626 (39,10) 14,388
ChambeyronlOuano 0,261 (04,00 2,875 (44,19) 3,370 (51,80) 6,506
Isié/festard 0,542 (07,54) 3,632 (50,50) 3,O18( (41,96) 7,192
Pritzbuer 0,398 (33,36) 0,422 (35,37) 0,373 (31,27) 1,193
Bouraké 0,427 (15,73) 0,915 (33,70) 1,373 (50,57) 2,715
Le Prédour 0,27.8 (13,24) 0,347 (16,52) 1,475 (70,24) 2,100
Région "centre"
St Vincent/Boulouparis 1,538 (41,24) 1,778 (47,68) 0,413 (11,08) 3,729
St Vincent/Ouenghi 0,792 (29,87) 1,530 (57,69) 0,330 (12,44) 2,652
St Vincent/Tontouta/famoa 4,074 (26,29) 8,571 (55,30) 2,854 (18,40 15,499
Tiare/Port-Laguerre 0,541 (07,50 3,267 (45,34) 3,398 (47,15) 7,206
Dumbéa 0,650 (10,86) 2,408 (40,25) 2,925 (48,89) 5,983
Région "sud"
Boulari 0,318 (07,63) 1,328 (31,85) 2,523 (60,52) 4,169

Divers 1,693 (24,29) 4,007 (57,50) 1,269 (18,20 6,969
TOTAL 13,029 (16,22) 38,325 (47,73) 28,947 (36,05) 80,301

Les mangroves se répartissent de façon inégale sur le littoral. Les formations les plus vastes sont celles de
StVincent/Tontouta/famoa (15,5 km-), Moindoufféremba (14,4 km-). Tiaré/Port-Laguerre et Isié/Testard
(7,2 km2) et Chambeyron/Ouano (6,5 km-), Le détail des surfaces de mangrove par thème de densité est
mentionné dans le tableau 2. L'ampleur et le type de formation permettent de distinguer trois ensembles
géographiques: une région "sud" (de Goro à Nouméa), une région "centre" (de Nouméa à la baie de Saint
Vincent) et une région "nord" (de la presqu'île de Bouraké à Moindou).
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Dans la partie sud de la côte. la superficie des mangroves est le plus souvent trop faible pour être décelée
par télédétection. la résolution des pixels de travail étant 1 600 m2 (mode multi-bandes, image réduite quatre
fois). Les formations cartographiées sont: Goro, Prony au sud et surtout la baie de Boulari (pointe Bureau.
baie Morari/estuaire de La Coulée, anse de la Mission. la Conception. Magenta et Ouémo). C'est à proximité
de Nouméa. dans la baie de Boulari, que les mangroves sont les plus florissantes. toutefois. elles ne couvrent
que 4.2 km-, soit 5,19% de la surface totale (tab. 2). Localisées dans des fonds de baie et dans les estuaires, les
espèces végétales y trouvent des conditions favorables à leur développement. Les palétuviers constituent de
petits ensembles touffus. les deux niveaux de densité les plus élevés (2,5 km2 et 1,3 kmt) représentant 92.37%
des formations identifiées dans cette zone.

Les mangroves de la région "centre". de Nouméa à la baie de Saint-Vincent. sont bien développées.
principalement au niveau des estuaires (Dumbéa, Port-Laguerre (rivière Nondoué), Tamoa, La Tontouta,
Ouenghi) et des fonds de baie (Tindu, Koutio, Gadji, Tiaré, Déama). Cinq sous-ensembles géographiques ont
été isolés: SLVincent/Boulouparis. SLVincentiOuenghi. SLVincent/fontouta/famoa. Tiaré! Port-Laguerre et
baie de Dumbéa. Ils représentent la quasi-totalité des mangroves de cette zone. Avec une superficie 35,1 km'.
les palétuviers de la région "centre" constituent 43.66% des mangroves du lagon sud-ouest (tab. 2). Les
formations sont peu compactes. que ce soit au niveau de chaque site ou globalement: 21.66% de mangrove
clairsemée et 28,30% de mangrove très dense, pour 50,04% de mangrove peu dense (17,5 km-).

Au delà de la baie de SLVincent, la région "nord" s'étend jusqu'à Moindou. Les six sous-ensembles de cette
zone (Le Prédour, Bouraké, Pritzbuer, Isié/Iestard. Chambeyron/Ouano. Moindou/Téremba) représentent
42,46% (34,1 km-) des mangroves cartographiées entre Moindou et Goro. Cette région est caractérisée par
l'ampleur des formations très denses (15,2 km>, soit 44,69% des mangroves de la région "nord"), et le faible
pourcentage de mangroves clairsemées: 10.04%. soit 3,4 km2• De plus, les palétuviers ne sont plus limités aux
parties abritées des baies ni aux estuaires. Ils se développent sur des rivages faisant directement face au lagon:
sur l'île Le Prédour, entre les presqu'îles de Bouraké et de Ouano. Ces mangroves de bordures côtières,
présentes uniquement dans cette zone. couvrent une superficie de 13.9 km-, soit 17.33% de la surface des
mangroves de Moindou à Goro.

2.2.2.- Distribution des espèces végétales

L'identification thématique des mangroves suivant une classification taxonomique fait appel à une
démarche bien plus précise que celle employée lors de l'étude précédente (par niveau de densité). II est en effet
difficile de séparer des espèces végétales de signatures spectrales très proches. De plus. le signal n'est pas
toujours parfaitement homogène. les rayonnements émis par une même espèce pouvant être différents d'un
point à l'autre en fonction des conditions locales d'éclairement et de marée, ce qui rend toute généralisation en
"routine" impossible sur une grande échelle. Le traitement des données est délicat. il nécessite de nombreuses
vérités terrains ce qui alourdit considérablement l'analyse. La zone d'étude a donc été limitée à une portion du
littoral située au niveau de la presquile de Bouraké (mangroves de Bouraké et de Pritzbuer). Ce site a été
choisi en fonction des connaissances de terrain du thématicien, de l'ampleur et de l'homogénéité des
mangroves qui. à cet endroit. constituent des ensembles vastes et relativement simples. moins complexes que
ceux des estuaires par exemple.

La zone à Rhizophora spp. (elle-même séparée en 4 niveaux de densité due à l'abondance de ces espèces).
les ceintures d'Avicennia sp, aff. cfficinaliset de Salicornia australis ont pu être représentées au 1125 000. Le
premier groupe d'espèces : Rhizophora spp. (R. stylosa, R. mangle var. samoensis, R. selala, Bruguiera
gymnorrhyza). est le plus important. TI constitue 94,8% de la surface occupée par les végétaux (tab. 3). Des
bosquets d'arbres très denses (d4), généralement de grandes tailles. sont présents en faible quantité (0.2 km-)
dans les zones protégées d'un trop fort hydrodynamisme soit par la topographie du littoral soit par d'autres
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arbres. La formation la plus étendue est constituée de Rhizophora spp. denses (d3 : 35.6% de la surface
"végétale". soit 1 km-), vient ensuite la zone la plus clairsemée (dl) située en position interne. au contact
d'Avicennia sp. aff. officinalis et du sédiment nu (0,747 km>, 26,4%). Le second niveau de densité (d2) de
Rhizophora spp. composé d'arbres moyennement denses est situé dans une zone inondée, entre la façade
maritime et l'arrière mangrove. Leur superficie est de 0.7 km-, Les deux autres formations végétales,
Avicennia sp. aff. cfficinalis et Salicornia australis, sont faiblement développées (tab. 3). Elles couvrent
respectivement des surfaces de 0,1 km2 (surtout dans la mangrove de Pritzbuer) et 0.04 km2 et sont localisées
sur la façade terrestre de la mangrove.

Tableau 3.- Importance des différents taxons végétaux identifiés dans les mangroves de Pritzbuer et de Bouraké.
km 2 = surface en km 2, % = pourcentage par site. d4 à dl = densités décroissantes de Rhizophora spp. .

PRITZBUER BOURAKE TOTAL
Thème extrait km 2 % km2 % km 2 %

Rhizophora spp. très denses (d4) 0,034 3,45 0,206 8.98 0.240 7.32
Rhizophora spp. denses (d3) 0.281 28.50 0.726 31.65 1.007 30.70
Rhizophora spp. clairsemés inondés (d2) 0,195 19.78 0,492 21.44 0.687 20.95
Rhizophora spp. clairsemés exondés (dl) 0.159 16,12 0,588 25.63 0.747 22.77
Avicennia sp. aff. officinalis 0.080 8,11 0.028 1.22 0.108 3.29
Salicornia australis 0.012 1.22 0.028 1.22 0.040 1.22

Sédiments nus (tannes) 0.225 22.82 0.226 09.86 0,451 13.75

TOTAL 0.986 100.00 2,294 100.00 3.280 100.00

Les espèces végétales sont réparties en différentes ceintures qui se succèdent de la façade maritime aux
levées sédimentaires :

- les Rhizophora spp. denses. avec des petites zones très denses dans les endroits les plus abrités;
- les Rhizophora spp. clairsemés de l'horizon fréquemment inondé par les marées;
- les Rhizophora spp. clairsemés situés dans les zones plus exondées;
- les Avicenniasp. aff. cfficinalisen position plus interne;
- les Salicornia australis, dernière zone avant la végétation terrestre.

Cette distribution des espèces végétales en bandes parallèles est étroitement liée à la fréquence d'immersion
par les marées et à la réduction de l'hydrodynamisme. La mangrove de Bouraké possède un réseau de chenaux
avec de petites lagunes internes, ce qui augmente la complexité du schéma de répartition. L'épaisseur variable
des ceintures végétales. l'existence de digitations le long des chenaux. ainsi que la présence de bosquets isolés
de Rhizophora spp. très denses et celle de zones nues entourées de végétation sont induites par divers facteurs.
Parmi ces facteurs. le drainage des eaux de marée et de pluie par les chenaux. la texture du sédiment et la
topographie du littoral semblent être les plus importants.

L'un des thèmes utilisés lors de la classification thématique croisée ne correspond pas à des palétuviers
mais à des sédiments nus. Ces tannes correspondent à la zone du voile algaire à cyanophycées. arrière
mangrove hypersalée où ni les palétuviers ni les végétaux terrestres halophiles ne peuvent se développer en
raison. entre autres. de la sursalure du sol. du déficit hydrique et de la forte insolation. Ce biotope. réparti
équitablement entre les deux formations (Pritzbuer et Bouraké), couvre une superficie de 0,45 km-, soit
13,75% de cette mangrove (tab, 3).
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2.2.3.- Estimations des longueurs de trait de côte

Pour un nombre restreint de sites (11). correspondantaux stations d'échantillonnage des peuplements de
poissons. des données de surface (toute densités confondues) ont été relevées et les longueurs des façades
maritimes et terrestres ont été estimées (tab. 4). Sur l'ensemble de la zone d'étude (de Moindou à Goro). les
façades maritimes des mangroves (276 km) sont 2.4 fois moins développées que leurs façades terrestres
(653.5 km). L'interface mer/terre dépourvue de mangroves a également été mesurée (779.2 km). Ces valeurs
permettent de définir la longueur du trait de côte du lagon sud-ouestentre Moindouet GOlO :

- 1 055 km de littoral maritime (mangrove incluse dans le domaine terrestre);
1432 km de littoral terrestre (mangrove incluse dans le domainemaritime).

L'importance des mangroves. en pourcentage du trait de côte. peut alors être estimée. Elle représente
26,16% du littoral maritime ou 45.61% du littoral terrestre.

Tableau 4.- Superficies, façades maritimes, terrestres. degré d'ouverture et potentialité d'échanges avec le lagon de
certaines mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, correspondant à des sites d'échantillonnage de poissons.

Surf. =surface en km2• Dist, =distance linéaire en km.
Rapport FM/Ff =rapport des distances de la façade maritime sur la façade terrestre. ECH =Sx(FMJFI) en km-.

Surf. Façade Maritime Façade Terrestre FMIFT ECU
Site Surf. Dist. Surf. Dist.
Téremba 0.562 0.091 3.224 0,219 7.750 0,416 0.234
Lebris 0.131 0.045 1,584 0.096 3.394 0.467 0,061
Ouano 0.608 0.120 4.243 0.030 1.075 3.947 2.400
Quemel 1.862 0.323 11,427 0.315 11.144 1.025 1.909
Le Prédour 2.275 0.285 10.069 0,160 5.657 1,780 4.049
Bouraké 2.923 0.269 9.504 0,253 8.938 1.063 3,107

Déama 0.296 0.069 2,432 0.118 4.186 0.581 0.172
Ouenghi 1,110 0.080 2,828 0,536 18.950 0,149 0,165
Tamoa 11,810 0,542 19.177 2.150 76,028 0.252 2.976
Gadji 1.678 0.152 5.374 0.224 7.920 0.678 1.138
Dumbéa 2.339 0.400 14.142 0.541 19.120 0,740 1,731

Autres 54.707 5,432 192,050 4.643 164,162

TOTAL 80,301 7.808 276.054 18,483 653,480

L'observation des résultats (tab. 4) met en évidence la variabilité morphologique des mangroves. Des sites
de superficies comparables. montrent des zones de contact mangrove/mer et mangrove/terre très différentes
(Tëremba/Ouano,Le PrédourlDumbéa). Ceciest directement lié au type de formation (mangroved'estuaire. de
fond de baie ou bordière) et à la taille des mangroves. Les formations fluvio-marines et dans une moindre
mesure les mangroves de fond de baie ont des façades terrestres importantes et sont relativement peu ouvertes
sur le lagon (FMIFT < O, A l'opposé. l'interface mangrove/lagonest étendue pour les formations de bordures
côtières. Elle est maximale dans les îlots de palétuviers, comme. par exemple. sur l'île Plate située à
l'embouchure de la Tamoa (baie de Saint-Vincent).
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L'importance de ces interfaces. en terme de surface. est relativement restreinte par rapport à la superficie
des mangroves. TI existe une exception : Lebris, une petite mangrove bordière, où les façades terrestre et
maritime constituent respectivement 65,65% et 34,35% de la mangrove (aucun pixel sans contact avec la
domaine maritime ou terrestre).

Les différences entre les régions "nord" et "centre" sont à nouveau mises en évidence. Pour quatre des six
stations situées entre Téremba et Bouraké, le rapport FM/FI est supérieur ou égal à 1 (tab, 4). Généralement
le degré d'ouverture de ces mangroves vers le lagon est élevé (fortes valeurs de ECH). Ceci est une
caractéristique des mangroves de bordures côtières. présentes uniquement au nord de la zone d'étude. Les sites
de la région "centre" présentent tous des façades terrestres importantes vis-à-vis de l'interface mer/mangrove
(FMJFT inférieur à 1 et faibles valeurs de ECH). Cela est directement lié au type des formations qui se
développent dans cette zone. principalement des mangroves fluvio-marines.

2.3.- DISCUSSION

L'identification, la localisation et la cartographie des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie (entre Moindou et Goro), ont permis de déterminer la surface des mangroves présentes dans cette
zone : 80,3 km", Les palétuviers occupent 26,16% du littoral maritime (mangrove appartenant au domaine
terrestre) et 45.61% du littoral terrestre (mangrove appartenant au domaine maritime). Sans atteindre
l'importance suggérée par Mc GILL (1959). 75% du trait de côte entre 20° S et 20° N, les mangroves
constituent une interface entre la terre et le lagon considérable. Cette zone de contact est très importante au
nord de Moindou, par exemple entre Poya et Voh où elle peut atteindre 79% du littoral maritime (THOLLOT.

1989).

En plus des formations fluvio-marines et de fond de baie envasée. présentes sur la majeure partie de la
zone. des mangroves de bordure côtière se développent au nord de la baie de Saint-Vincent. Ces trois types
géomorphologiques, précédemment observés (PICARD et al.• 1980; THOLLOT. 1989). possèdent leurs propres
caractéristiques. Le plus souvent. les mangroves d'estuaire et de fond de baie sont faiblement ouvertes vers le
lagon. A l'opposé. les mangroves bordières présentent de vastes façades maritimes. Ainsi. la nature et
l'importance des échanges entre la mangrove et les eaux côtières pourraient différer selon le type de formation.

Les mangroves ne sont pas uniformément répartie sur le littoral. leur importance croît le long du trait de
côte du sud vers le nord. Différents facteurs induisent la présence des mangroves sur le littoral (MAcNAE,
1968; BALTZER. 1969, 1982; CHAPMAN. 1976; SEMENnJK. 1980. 1983; TOMLINSON. 1986) :

- la géomorphologie côtière. pente et nature du substrat, expliquant entre autres l'absence de mangroves
extensives dans la baie de Prony (littoral de pente forte. malgré un hydrodynamisme réduit);

- les apports d'eau douce au niveau des estuaires et des deltas où sont présentes les mangroves fluvio
marines, les formations les plus importantes dans la région étudiée;

- l'hydrodynamisme côtier. les littoraux abrités (sous le vent des alizés) sont des sites favorables au
développement des palétuviers; la largeur du lagon sud-ouest diminuant du sud vers le nord, ceci
s'accompagne d'une réduction de l'influence océanique et de l'impact des alizés. en conséquence. les
conditions hydrodynamiques côtières deviennent modérées ce qui rend possible l'installation de
mangroves de bordure côtières;

- les phénomènes de dispersion des plantules et les tolérances physiologiques des palétuviers vis-à-vis des
facteurs du milieu.
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Les zones potentiellement aménageables en sites aquacoles de la majeure partie du littoral ouest de la
Grande Terre (de la baie de Saint-Vincentet la pointe nord de l'île) ont été cartographiées à partir de données
satellitaires SPOT sur le site de Téremba (LoUBERSAC, 1985) et dans le cadre de l'étude ALIAS (LoUBERSAC
et al., 1986; GRmTE, 1987; BEN MUSTAPHA, 1988). Pour cette dernière étude, trois thèmes ont été extraits :
mangrove arbustive, zone de transition (vasières végétales) et sol nu (tannes). C'est au niveau des tannes,
situées en arrière de la mangrove, que l'implantation de bassins d'élevage de crevettes, voire de crabes ou de
poissons, est envisageable. Les produits finis sont des cartes au 1/150 000 et des cartes de détail au 1/25 000.
Seules les surfaces aménageables sont mentionnées. Ces tannes correspondenten partie au niveau le plus faible
de densité de notre étude : les mangroves clairsemées. TI semblerait. au vu de comparaisons rapides dans la
zone commune aux deux travaux, que les surfaces de tannes mesurées lors du projet ALIAS soient légèrement
surestimées (nombreux pixels isolés dus à une classification approximative ou à l'absence de filtre majoritaire).
La confrontation de l'image de Bouraké/Pritzbuer, où figurent les tannes (0,226 km-), et de celle de l'étude
ALIAS (0,290 km") le confirme (26,6% de sur-estimation).

D'autres études de télédétection ont été réalisées, à partir de donnéesLandsat MSS en Inde (QUADER et al.,
1986) ou de photographies Kate 140 sur Salyut 7 au Bangladesh (ROY. 1989). Les mangroves apparaissent
selon des indices de densité végétale (5 et 6 niveaux respectivement). QUADER et al. (1986) n'excluent pas la
possibilité d'une relation entre les diverses réflectanees et des réponses spectrales d'espèces différentes. Celle
ci a été établie au niveau de la mangrove de Bouraké/Pritzbuer,une thématique croisée espèce-densité ayant
été extraite. Toutefois, il est difficile d'isoler les deux composantes. RoY (1989) distingue 9 associations
d'espèces végétales appartenant à la mangrove à partir de photographies MKF6 sur Salyut 7 selon quatre
critères d'interprétation: couleur, texture, distribution et localisation. SPOT a également été utilisé avec succès
pour cartographier les mangroves (études ALIAS op. cit.; DAVID, 1989; BLASCO, 1991). Le traitement de
l'image consiste principalement en l'analyse et le seuillage des réflectances perçues sur le canal XS3, celui qui
supporte la plus grande partie utile de l'information. Des combinaisons linéaires des valeurs des différents
canaux permettent parfois, en augmentant les contrastes, d'accéder à des niveaux supérieursd'interprétation de
l'image (SAINT & PODAIRE, 1981). Ces indices sont:

- l'indice de végétation: IV =(XS3-XS2)/(XS3+XS2);
- l'indice de brillance: m=.jXS3'J.+. XS22;

- l'indice pigmentaire: IP = (XS1/XS2).

Dans le cadre de l'étude floristique menée sur le site de Bouraké/Pritzbuer, l'utilisation de ces indices.
notamment l'indice de végétation (IV) et l'indice pigmentaire (IP), n'ont pas été satisfaisants. Un traitement
statistique (ACP) sur les trois canaux s'est révélé plus efficace que ces indices. La relative homochromie et
l'homotypie des feuilles de palétuviers O'OMLINSON, 1986) confère à l'ensemble de la canopée une certaine
homogénéité. De plus, les ensembles végétaux monospëcifiques sont rares et peu étendus dans la plupart des
mangroves de Nouvelle-Calédonie. Enfin, des paramètres externes interviennent tels la texture du sol, son
degré d'hygrométrie, etc. En conséquence, les signatures spectrales des différentes espèces de palétuviers sont
rarement pures, le plus souvent elles sont bruitées dans des proportions variables. Les résultats de l'analyse
mettent en évidence la stratification horizontale des associations d'espèces de palétuviers (Rhizophora spp.,
Avicennia sp. aff. officinalis, et Salicornia australis). La répartition des espèces est conforme aux descriptions
de BALlZER (1969, 1982) et de PICARD et al. (1980). Les formations les plus florissantes se situent au niveau
de la façade maritime, la densité des espèces diminuant ensuite vers l'arrière mangrove où se développent les
Avicennia puis les Salicornia. Cette distribution en ceintures parallèles est ajustée en fonction de la
topographie locale (présence de chenaux, pente du littoral), de la nature des sédiments et des conditions de
drainage.
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La cartographie thématique des mangroves par traitement d'images satellitaires représente un mode
d'investigation privilégié en raison des difficultés d'accès généralement rencontrées sur le terrain. L'analyse des
données est assez simple (les signatures spectrales des palétuviers appartiennent aux longueurs d'ondes des
principaux capteurs en service) et peu onéreuse. ne dépassant pas le coût lié à des investigations selon les
méthodes traditionnelles (BEN MUSTAPHA. 1988). La précision des résultats. leur disponibilité et la relative
facilité de répétition des traitements font de la télédétection un outil moderne. particulièrement adapté à la
description et au suivi temporel des écosystèmes littoraux des tropiques. dont les mangroves.

3.- LES PARAMETRES DU MILIEU

3.1.- MATERIEL ET METHODES

La caractérisation des stations d'échantillonnage des poissons nécessite la quantification de nombreux
paramètres (abiotiques ou biotiques). Cela constitue une démarche délicate en raison des conditions de marées
(marnage inférieur à 1.80 m et émersion quasi-complète à l'étale de basse mer des sites échantillonnés) et
techniquement très lourde. impossible à réaliser en routine. Pour la plupart des stations. visitées de façon
ponctuelle. seules les données de température et de salinité ont été relevées afm de défmir leurs
caractéristiques thermo-halines au moment des prélèvements (tab, 5). Les stations de Bouraké et de la
Ouenghi, échantillonnées régulièrement en 1989 (toutes les 4 semaines). ont été caractérisées plus finement
(fig. 8). La température et la salinité des eaux de la façade maritime et de la lagune interne de Bouraké et de
celles de l'amont et de l'aval de l'estuaire ont été déterminées. De plus. les teneurs en oxygène dissous et en
matières en suspension (dénommée - à tort - turbidité pour faciliter la lecture du document, et matière
organique) dans l'eau ont été relevées sur la façade externe de Bouraké et en amont de l'estuaire. La nature du
sédiment. sa teneur en matière organique ainsi que des données biotiques (composition des peuplements
benthiques) ont également été étudiées sur l'ensemble des deux stations.

Tableau 5.- Localisation des stations de prélèvement de données physico-chimiques.
0: ces 2 stations ont été ré-échantillonnées de façon plus détaillée (T0, S\,o, Û2d. TU, M.O.S., etc) au cours de l'année 1989, chaque dernier

quartier de lune, de janvier à décembre.

Site Position Date
Maison Neuve (22°11'S l66°20'E) OS/88
Dumbéa (22° Il 's 166°26E) 06/89
Prony Nord (22°l7'S l66°SlE) 06/88
Prony Sud (22°23'S l66°S4E) 06/88
Le Prédour (2l 0S9'S l6S0S8E) 07/88
Puen (21°S8'S l6S0S8E) 07/88
Bouraké ° (21057'S l6S0S8E) 07/88
Ouenghi ° (2l 0S6'S l66°OSE) 11/88
Quernel (2l 0SS'S l65°SSE) 11/88
Téremba (2l 04S'S l6S042E) 12/88
Ouano (21°S0'S l6S049E) 12/88
Lebris (21049'S l6S04SE) 12/88
Tontouta-Tamoa (22°02'S l66°09E) 04/89
Gadii (22°lO'S l66°22E) 06/89
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Figure 8.- Présentation des stations de Bouraké et de la Ouenghi et emplacement des sites d'échantillonnage de poissons
(FM: filets maillants ; CAP: capéchade).
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3.1.1.- Les facteurs abiotiques

Physico-chimie de l'eau

La température de l'eau est relevée à l'aide d'un thermomètre seau posé sur le fond (profondeur
maximale inférieure à 2 m) devant les palétuviers aux étales de pleine mer et de basse mer, de jour comme de
nuit. La lecture des températures a été faite au dixième de degré Celsius.

Mesurée avec un réfractomètre de terrain Atago, la salinité des eaux de sub-surface (50 cm de profondeur)
est lue à 0,5 %0 près. en même temps que les relevés de température.

L'oxygène dissous (02d) est dosé toutes les quatre semaines aux stations de Bouraké et de la Ouenghi
suivant la méthode de Winkler (GRAssHoFF et al.• 1983). L'eau de sub-surface est prélevée aux étales de
marée, le jour et la nuit. dans des bouteilles à col rodé de 250 ml à 50 cm de profondeur, en évitant l'aération
de l'eau et le piégeage de bulles d'air. L'oxygène dissous est fixé (l ml MnQ2 0,01 N puis 1 ml KIKOH
0,01 N) le plus tôt possible après le prélèvement d'eau. Cette fixation constitue la première étape du dosage de
Winkler qui sera terminé au laboratoire. Une fois déterminées, les valeurs des concentrations en 02d sont
converties en pourcentages de saturation (WEISS, 1970). Par différence entre la valeur théorique (à température
et salinité données) et la valeur mesurée, l'utilisation apparente en oxygène (D.A.O.) est calculée (REoFlEID,

1942). Des difficultés n'ont pas permis de réaliser de mesures en février et en août (de jour) à Bouraké. Dans
l'estuaire de la Ouenghi, un pourcentage de saturation en 02d n'a pu être calculé (août. marée basse de jour). la
salinité n'étant pas disponible.

La teneur en matières en suspension des eaux de sub-surface (50 cm de profondeur), a été déterminée par
filtration d'échantillons d'eau recueillis, parallèlement à ceux destinés aux mesures d'Osd, sur les stations de
Bouraké et de la Ouenghi. Les filtres utilisés, de type Whatman GFe en fibre de verre (porosité 0,45 1J.IIl), sont
préalablement passés au four à 4500 e pendant 3 h pour éliminer toute matière organique et pesés (Pl = poids
sec du filtre avant filtration). Après filtration des échantillons d'eau (volume filtré V variant de 120 à 130 ml),
les filtres sont séchés à l'étuve (600 e pendant 72 h) puis pesés (P2 = poids sec du filtre après filtration), Enfin,
les filtres sont brûlés à 5500 e pendant 1 h et pesés à nouveau (P3 = poids sec du filtre après perte au feu). La
turbidité (TlJ), représentant en fait la charge en matière particulaire, et la matière organique en suspension
(M.O.S.), le poids sec sans cendres, peuvent alors être calculés:

P2-PI

- TU = -----------
V

P2-P3

- M.O.S. = ------------
V

Pour des raisons techniques, seules les M.O.S. récoltées de mars à décembre ont été analysées.

Sédimentologie

L'étude granulométrique de 12 échantillons de sédiment. prélevés aléatoirement selon un transect du
large vers la côte dans la station de Bouraké (façade externe et lagune interne) et dans l'estuaire de la Ouenghi
(amont et aval de l'embouchure, cf. fig. 8), a été réalisée. Des détails concernant le protocole expérimental de
tamisage, le calcul des indices granulométriques utilisés et leur interprétation figurent dans la thèse de
CHEVILLON (1990). La récolte des sédiments est faite à marée basse sur une surface d'environ 0,1 m2 (épaisseur
de 10 cm) à l'aide d'une pelle. Après séchage à l'étuve (600 e pendant 72 h ou plus selon l'humidité de
l'échantillon jusqu'à l'obtention d'un poids constant), le poids sec de sédiment est relevé. La fraction vaseuse
est alors éliminée manuellement par tamisage humide sur un tamis de 0,063 mm. La fraction grossière est
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séchée (600 e pendant au moins 72 h) puis tamisée sur colonne en deux passages de 15 minutes. La colonne
granulométrique employée est composée de tamis de mailles 0.063 - 0.25 - 0.5 - 1 - 2.5 et 20 mm. Les poids
des différents refus sont pesés au centigramme près. Les 7 classes granulométriques correspondantes reposent
sur la classification de WEYDERT (1971) :

- galets (> 20 mm);
- graviers. cumulant gravelles. graviers et granules (> 2.5 et < 20 mm );
- sables grossiers (> 1 et < 2.5 mm);
- sables moyens (> 0.5 et < 1 mm);
- sables fms (> 025 et < 0.5 mm);
- sables très fms (> 0.063 et < 0.25 mm);
- vases « 0.063 mm).

Les indices granulométriques calculés sont :

- le pourcentage de vases;
- des indices de position (1amédiane et la taille moyenne);
- des indices de dispersion (le classement et le triage);
- des indices de forme (l'asymétrie et la normalité);
• le facteur hydrodynamique.

La teneur en matière organique des sédiments de Bouraké et de la Ouenghi, récoltés à l'aide d'un petit
carottier (4.52 10-4 m2 pour une hauteur de 10 cm) est déterminée par perte au feu. Après séchage à l'étuve
(72 h à 600 C). l'échantillon est passé au four à 5500 e pendant 3 h puis repesé. La différence de poids.
correspond à la quantité de matière organique présente dans le sédiment. Des échantillons de sédiment ont été
prélevés sur la façade externe et dans la lagune interne de la mangrove de Bouraké et sur les berges de
l'estuaire de la Ouenghi où les prélèvements réalisés devant les palétuviers et dans la mangrove ont été
distingués.

3.1.2.- Les facteurs biotiques

La réalisation d'inventaires floristiques (phytoplancton. phytobenthos, algues et macrophytes) et
faunistiques (zooplancton. meiobenthos, micro et macrofaune endogée, sessile et vagile) représente une
démarche très lourde en termes de temps. de personnel et tout simplement de compétences. Elle était
impossible et hors de propos dans le cadre de cette étude. Seuls les macro-organismes benthiques ont été
recensés semi-quantitativement dans les stations de Bouraké et de la Ouenghi. Les espèces présentes ont été
identifiées et leur abondance relative (IR) reportée sur une échelle arbitraire variant de 1 à 5 (1 : très rare.
2 : rare. 3 : commun. 4 : abondant. 5 : très abondant).

3.2.- RESULTATS

3.2.1.- Caractéristiques thermo-halines

Les températures et les salinités ont été enregistrées. à marée haute et à marée basse de jour comme de
nuit. lors des échantillonnages de poissons. sur 14 stations (tab. 5). Les mesures de température et de salinité
figurent dans le tableau 6.
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Température

Dans un même site. les variations de température sont faibles. l'amplitude maximale est de 7°C
observée à Téremba, et de 1.2°e seulement à Bouraké. Etant donnée la ponctualité des relevés (sur 5 jours au
plus). il est normal que cette variabilité intra-site soit réduite. Sa valeur moyenne est de 3,45°e (cr=1.63). Les
températures extrêmes ont été relevées à Le Prédour (marée basse. de nuit. en hiver) pour la plus basse :
19,2°e. et à Téremba (marée basse. de jour. en été) pour la plus élevée: 34's°e (tab, 6). Habituellement, les
valeurs minimales correspondent aux températures lues à marée basse. de nuit. en hiver ou lors de fortes pluies
(notamment dans les estuaires) et les valeurs maximales aux relevés effectués à marée basse. de jour. en été.

Les valeurs moyennes par site varient de 21,1"C (Le Prédour) à 30.00e (Téremba) pour une moyenne
générale inter-site de 25.6°e (cr=2.60). Les effets saisonniers masquent toute relation entre la latitude du site
et la température de l'eau. les valeurs les plus élevées étant observées en été et les plus basses en hiver
indépendamment de la position géographique. La station ''Tontouta- Tamoa" se démarque légèrement du
schéma général avec des températures plus fraîches que prévu en raison du passage du cyclone 'Lily" et d'une
forte pluviométrie associée. Les apports d'eau douce (de pluie. de ruissellement et/ou véhiculée par les deux
rivières) semblent être responsables de ce rafraîchissement temporaire des eaux.

Salinité

Les mesures de la salinité présentent de plus fortes variations que les températures. Les fluctuations
intra-site atteignent 26°/0 0 à la Ouenghi, la station la plus stable étant Puen où la salinité est restée égale à
37°/0 0 pendant la période de mesure. La relation entre les variations de salinité et les apports d'eau douce est
évidente. les plus fortes différences correspondant à des mesures effectuées à proximité de rivières (Ouenghi,
Prony nord et sud. Tontouta-Tamoa) ou lors de forte pluies (Quernel). La salinité minimale a été relevée lors
du cyclone 'Lily" (1°/0 0 ) devant la Tamoa. La valeur la plus forte (39.5°/0 0 ) a été relevée à Maison Neuve et à
Prony sud. Globalement, les salinités minimales ont été observées à marée basse dans les estuaires lors de
fortes pluies et les valeurs maximales à marée basse de jour en été (lab. 6).

Les moyennes par site varient entre .9.3°10 0 (Tontouta-Tamoa) et 38.2°/0 0 (Le Prédour) pour une moyenne
générale de 31,1°/0 0 (cr= 8.68). Les sites peuvent être classés selon l'influence des apports d'eau douce:

- influence nulle: Lebris, Ouano, Quernel, Puen, Le Prédour, Bouraké, Maison Neuve. Gadji;
- influence réduite: Prony sud;
- influence forte : Téremba, Dumbéa, Prony nord;
- influence très forte: Ouenghi, Tontouta-Tamoa.

3.2.2.- Caractérisation des stations de Bouraké et de la Ouenghi

Température

Les températures de l'eau à Bouraké (fig. 9) présentent une variabilité inter-échantillons réduite.
l'essentiel des variations étant lié à l'alternance d'une saison chaude (novembre à avril) et d'une saison froide
(mai à août). Bien que les valeurs diurnes soient généralement les plus fortes et que les températures
minimales soient observées de nuit à marée basse. les quatre profùs se superposent étroitement (fig. 9). Les
effets des conditions de prélèvement (jour/nuit. état de la marée) sur la température de l'eau semblent réduits
vis-à-vis de l'importance du facteur saison.
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Tableau 6.- Caractéristiques thermo-halines des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.
n =nombre de mesures, min =minimum, max = maximum, moy =moyenne, (cr)=écart-type.

Température Salinité
Site n min max moy (0) min max moy (0)

Téremba 8 27.5 34.5 30,0 (2,20) 27.0 30.5 28,4 0,05)
Lebris 7 25.5 28.5 27.2 0,25) 35.0 36.0 35,4 (0,42)
Ouano 8 25.5 30.0 28,4 0.30) 36.5 37.0 36.6 (0,20)
Quernel 12 26.0 31.0 28,1 0,44) 29.0 38.0 35,6 (2.07)
Puen 4 19.5 23.2 21,4 0,40) 37.0 37.0 37.0 (0,00)
Le Prédour 3 19.2 23.0 21,1 0,55) 38.0 38,5 38.2 (0.24)
Bouraké 4 22.5 23,7 23.0 (0,42) 36,0 38.0 37,4 (0.80)
Ouenghi 12 24,5 30.5 28.5 0.65) 02,0 28.0 14.2 (9.24)
Tontouta-Tamoa 12 22.5 25.7 23.9 (0.92) 01.0 20.0 09.3 (5.61)
Maison Neuve 3 25.2 27,5 26,5 (0,96) 36.5 39.5 37,7 0.30)
Gadji 5 24.0 25.5 24.9 (0.58) 35,0 36.0 35.5 (0.32)
Dumbéa 5 24.0 25.9 24.8 (0.78) 28.0 33.0 30,1 0.62)
Prony Nord 11 24.5 27,5 25.3 (0,81) 10.0 35.5 26.2 (9.23)
Prony Sud 13 24.2 26,4 24.9 (0.68) 14.0 39.5 33.5 (6.57)

Les températures relevées sur les deux sites de l'estuaire de la Ouenghi (aval et amont) possèdent des
caractéristiques communes et suivent les mêmes tendances qu'à Bouraké (ftg, 9). D'une part. la variabilité
inter-échantillons est petite. l'essentiel des variations étant lié à l'alternance d'une saison chaude et d'une saison
froide. D'autre part. les différents profils indiquent qu'en saison chaude les eaux ont tendance à se réchauffer
de jour à marée basse alors qu'en saison froide les températures diminuent de nuit à marée basse. Ce
phénomène est le plus sensible dans la partie basse de l'estuaire où la profondeur est faible.

Quel que soit le site. les variations de la température sont similaires et suivent étroitement le cycle
climatique annuel (température élevée de l'air et longues périodes d'insolation en été. puis diminution
progressive pour atteindre des valeurs minimales en hiver). A cette échelle. le rôle des apports d'eau douce sur
les variations de température parait réduit, les trois sites possédant des températures comparables. En
revanche. les fluctuations de température sont maximales quand l'épaisseur de la couche d'eau est réduite.

Salinité

Les variations de la salinité sont très faibles sur le site de Bouraké (fig. 10). Les valeurs extrêmes sont
comprises entre 28,5 et 36,5 %0' le minimum étant dû aux fortes pluies consécutives au passage d'un cyclone
en janvier 1989.Les profils ne présentent pas de différences sensibles selon l'état de la marée.

Les structures ha1ines des deux stations de la Ouenghi présentent des profils similaires, marqués par une
forte variabilité (de 4 à 34 0/00)' Les valeurs mesurées diffèrent fortement selon les conditions de marée
(fig, 10). A l'étale de pleine mer, l'onde de marée pénètre dans l'estuaire, ce qui se traduit par des mesures de
salinité proches de celles observées à Bouraké. A l'inverse. la salinité est faible à marée basse quand
l'influence des eaux douces est maximale. Ceci est particulièrement sensible en aval de la station et non en
amont. Cette "anomalie" est due à l'action conjointe de deux paramètres. l'équilibre des sels (marées et débit
de la rivière) et la profondeur. En amont, le chenal est creusé (3 m) et possède des rives étroites. n abrite en
profondeur une masse d'eau dense (chaude et salée). ou "coin salé". qui tempère les variations de salinité. En
aval. le rivage en pente douce est peu profond. A marée haute les eaux du lagon envahissent les berges alors
qu'à marée basse l'épaisseur de la couche d'eau est faible ce qui augmente l'influence des eaux douces.
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Figure 9.- Variations mensuelles (moyenne± valeursextrêmes) de la température (OC)dans trois sites (a : Façadeexterne
de Bouraké,b : Ouenghiaval, C : Ouenghiamont) selon les conditions de prélèvement (l : maréehautede jour.

2 : marée bassede jour. 3 : maréehaute de nuit. 4 : maréebasse de nuit).
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Figure 10.- Variations mensuelles (moyenne ± valeurs extrêmes) de la salinité (\0) dans trois sites (a: Façade externe de
Bouraké, b : Ouenghi aval, c : Ouenghi amont) selon les conditions de prélèvement (l : marée haute de jour,

2: marée basse de jour, 3 : marée haute de nuit, 4: marée basse de nuit).
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Oxygène dissous

Les teneurs en oxygène dissous (02d) des eaux de sub-surface présentent de fortes variations d'un mois
à l'autre. alors que les variations intra-échantillons sont faibles (fig. 11). Les eaux sont plus oxygénées à marée
haute qu'à marée basse. notamment à Bouraké (tab, 7). Sur ce site. la profondeur est réduite à marée basse
(0.5 m contre 1.5 à 2 m en amont de la Ouenghi). En terme de pourcentage de saturation. un phénomène
identique est observé. les valeurs étant proches de 100% à marée haute et le plus souvent inférieure à 100% à
marée basse. de jour comme de nuit (fig. 11). Le déficit en 02d correspond à des processus d'oxydation et aux
consommations d'oxygène des organismes présents. Les valeurs positives de lU.A.O. (Utilisation Apparente en
Oxygène) sont maximales lorsque le pourcentage de saturation en 02d est faible. notamment en novembre à
Bouraké comme à la Ouenghi (fig. 11). Cette raréfaction brutale en 02d n'a pu être expliquée de façon
satisfaisante. la teneur en matière organique en suspension n'étant pas très élevée à cette période (fig. 12). TI
s'agit peut-être d'une erreur de manipulation lors de la fixation des échantillons ou d'un défaut de dosage au
laboratoire (dilution ou concentration d'un produit).

Tableau 7.- Moyennes et écart-types du pourcentage de saturation en oxygène dissous et de l'utilisation apparente en
oxygène (U.A.O. positive) sur les sites de Bouraké (façade externe) et de la Ouenghi (amont).

n =nombre de mesures, moy =moyenne, (0) =écart-type.

Pourcentaaes de Saturation en Oz V.A.O. Positive
Station Marée Haute Marée Basse Marée Haute Marée Basse

n moy (a) n moy (a) n moy (a) n moy (a)
Jour 9 99.99 (13.10 9 77.55 (17.96) 4 0,48 (0.59) 8 1.24 (0.69)

iBouraké
Nuit 11 92.52 (9.93) 12 73.70 (12.29) 10 0.40 (0,47) 12 1,26 (0.57)
Jour 12 92.07 (6.20) 11 89,42 (11,50 12 0.38 (0.28) 8 0.80 (0,48)

Puenghi
Nuit 12 95.46 (10.97) 12 83.33 (11,20 8 0,45 (0.38) 12 0.83 (0.53)

Matières en suspension

Turbidité (charge en matièresen suspension)

Lesprofils de turbidité diffèrent selon le site (fig. 12). Les teneurs en matières en suspension (de nature
minérale ou organique) relevées à Bouraké présentent peu de variations selon l'état de la marée. Au cours de
l'année. les valeurs de turbidité sont comprises entre 3 et 40 10-3 g.1-1• Elles varient de façon modérée. les
quelques pics observés correspondant à des conditions particulières comme le cyclone "Délilah" en janvier.
Dans l'estuaire. les variations de la charge en particules sont plus amples et les turbidités maximales plus
élevées qu'à Bouraké (fig. 12). Les très fortes valeurs observées en juin dans l'estuaire correspondent à des
précipitations abondantes et celles du mois de janvier au passage du cyclone. A ces occasions. la turbidité est
nettement plus élevée à marée basse qu'à marée haute.

Les variations des teneurs en matières en suspension sont étroitement liées aux conditions climatiques. Les
périodes de forte pluviométrie s'accompagnent d'un flux de particules terrigènes (charge solide des rivières
et/ou des eaux de ruissellement) et d'une remise en suspension des sédiments les plus fins par agitation de la
colonne d'eau. Ces phénomènes sont plus sensibles à la Ouenghi, les flux de particules étant plus importants et
leur remise en suspension plus aisée (sédiment plus fluide) qu'à Bouraké (eaux de ruissellement seulement). Ds
sont plus importants à marée basse qu'à marée haute. la part des eaux continentales étant alors plus grande et la
colonne d'eau moins épaisse.
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Figure 12.- Variationsmensuelles (moyennes ± valeursextrêmes) de la turbidité(TIJ) et de la matièreorganiqueen
suspension (MOSen mg.l") dans deux sites (a: Façadeexternede Bourakë, b: Ouenghiamont) selon les conditionsde

prélèvement(l : marée hautede jour. 2 : maréebassedejour. 3 : maréehautede nuit.4: marée bassede nuit).
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Matière organique en suspension

Les teneurs en matière organiqueen suspension dans l'eau (M.O.S.) sont faibles et très variables (0.8 à
22.3 mg.l"), les variations inter-échantillons étant d'autant plus élevées que les teneurs en M.O.S. sont fortes
(fig. 12). Les différences dues à l'état de la marée sont réduites. Dans l'estuaire. des teneurs en M.O.S. sont
plus importantes à marée basse qu'à marée haute; elles correspondent aux turbidités élevées consécutives aux
pluies du mois de juin.

Globalement. les profils de turbidité et de M.O.S. sont parallèles (fig. 12). Néanmoins. la part de la M.O.S.
dans les particules en suspensionn'est pas constante. Elle est minimale (20%) quand la turbidité est élevée et
peu atteindre 100% quand la turbidité est faible. Cela semble indiquer que la M.O.S. serait principalement
d'origine autochtone. Les augmentations de la M.O.S. constatées lors des fortes pluies correspondraient alors
seulement à des remises en suspension d'un sédiment riche en matière organique. Les apports terrigènes.
véhiculés par les eaux de rivière et de ruissellement, seraient eux composés pour leur grande majorité de
particules minérales.

Sédimeotologie

Analyse granulométrique

Le nombre insuffisant d'échantillons et le protocole de récolte utilisé (pas de grille d'échantillonnage,
prélèvement manuel) ne permettent pas la réalisation d'une étude sédimentologique poussée. qui d'ailleurs
dépasserait le cadre de cette étude. Les principales caractéristiques des sédiments des mangroves étudiées
peuvent toutefois être extraites de cette analyse (tab, 8).

Tableau8.-Pourcentages de vase et indices sédimentologiques relevéssur les stationsde Bourakéet de la Ouenghi.
Stations: B = Bouraké, Ext =extérieur, Int = intérieur. 0 = Ouenghi, Amt = amont, Avl = aval.

1 à 3 =échantillons du large (I) vers la côte (3).
Indices: %Vase = pourcentage de vase, Méd. = médiane. T.Moy. = taille moyenne, Class, = classement, Tri. = triage, Norm... normalité,

Asy. =asymétrie, Hydr. =facteur hydrodynamique.

Station %Va.se Méd. T.Moy. Class, Tri. Norm. Asy. Hvdr,
BExtl 4,4 1,18 0.75 2.67 3,21 0.69 -0,42 -1.99
BExa 6,5 1.04 0.82 1.53 2.35 1,16 ·0,21 -0.37
BExt3 11.0 1.01 1.07 1,41 1,88 0.91 0.09 -0.50
B Intl 7.9 1.61 0.16 2.95 3.21 0.63 -0,49 -2.31
BIna 14.9 1,88 0.75 2,67 3.21 0.69 -0,42 -1.99
B Int3 26.3 2.29 2.04 1,80 2.32 0.81 -0.22 -0.99
OAmtl 8.3 -0,49 -0,60 1.54 2.39 1,09 0.06 -0,45
OAma 79.1 4.37 4.16 0.32 1,00 2.70 -0.57 2,39
OAmt3 61,7 4.19 3.69 0.82 1,38 1.20 -0.64 0.38
OAvll 18.5 -0.39 0,16 2.18 3,19 0.83 0,19 -1,35
OAv12 16.3 0.60 0.99 1.72 2.64 0.96 0,11 -0.76
a Avl3 17.9 0.91 1.06 2.00 2.65 0.79 0.04 -1,22

Un gradient d'envasement de l'extérieur vers l'intérieur de la mangrove apparait (tab, 8). D'une part. les
teneurs en vase des échantillons collectés dans la partie externe des deux sites (extérieur à Bouraké et aval à la
Ouenghi) sont inférieures à celles relevées dans les zones internes. D'autre part. dans une même zone. les
échantillons récoltés au large sont moins riches en vase que ceux prélevés devant les palétuviers. ceux-ci
présentant des teneurs en vases inférieures à celles des sédiments recueillis dans la mangrove (à la côte). En
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aval de la station de la Ouenghi, ce phénomène n'est pas observé (teneurs en vase peu différentes. de l'ordre de
18%). Les valeurs de divers indices granulométriques sont mentionnées (tab. 8). L'un de ces indices.
l'asymétrie. permet de confirmer l'importance des particules fines. la plupart des échantillons (10 sur 12)
présentant une asymétrie négative ou très proche de zéro. Par ailleurs. les valeurs positives du facteur
hydrodynamique relevées en amont de la Ouenghi traduisent la capacité de ces sédiment (très riches en vases:
61.7% et 71.9 %) à être facilement remis en mouvement.

La figure 13 illustre les histogrammes des fréquences des classes granulométriques et les courbes
cumulatives correspondantes. Les distributions des classes granulométriques. souvent unimodales, permettent
de visualiser le gradient d'envasement. très net au niveau de la station amont de la Ouenghi. En aval de cet
estuaire. les fréquences de vases sont similaires mais l'importance des particules de grande taille (galets.
graviers et sables grossiers) diminue de l'extérieur vers l'intérieur de la zone étudiée.

Teneurdu sédimenten matièreorganique

Les teneurs en matière organique (M.O.) des sédiments de Bouraké et de Ouenghi ont été estimées au
laboratoire après échantillonnage à l'aide d'un carottier de petit diamètre (4.52 10-4 m-). Cette faible surface
des prélèvements et la texture du sédiment, le plus souvent friable ce qui n'a pas permis de travailler sur une
épaisseur constante. introduisent un biais dans le calcul des teneurs en M.O. par unité de surface. L'analyse
sera basée plus particulièrement sur les pourcentages en M.O. (tab, 9).

Les teneurs en M.O. mesurées sur l'ensemble des échantillons prélevés à Bouraké (n = 12.
moy =4 003 g.m-2 soit une teneur moyenne de 12.97%) sont très variables (tab, 9). Les 8 échantillons
prélevés sur la façade maritime de la mangrove. substrat de type sableux avec de nombreux débris coralliens.
possèdent une teneur en M.O. plus faible et plus homogène que ceux réalisés au niveau de la lagune interne.

Tableau 9.-Teneur en matière organique dessédiments prélevés à Bouraké et à la Ouenghi.
n = nombre de prélèvements, min. = minimum, max. = maximum, moy. = moyenne, (cr)=écart-type.

Les sites correspondent à œux du tableau 8 pour la station de Bouraké (façade externe et lagune interne). Ence qui conœrne l'estuaire de la
Ouenghi : amont et aval ont été regroupés, les termes zones interne et externe correspondant à la position du prélèvement par rapport au

littoral (externe =devant les palétuviers, interne = dans la mangrove).

Teneur en Matière Organique du Sédiment
Station <2.m-2) (%)

n min. max. moy. (a) min. max. mol'. (a)
Extérieur 08 1613 4321 3287 (813) 4.52 9.42 6.79 (1.76)

lBouraké Intérieur 04 3414 6936 5435 (1280) 15,46 32.13 25.40 (6.75)
Global 12 1613 6936 4003 (1420) 4.52 32.13 12.97 (9.72)
Zone interne 03 4781 6139 5678 (634) 18.14 18.80 18.38 (0.29)

Puenghi Zone externe 15 2856 8029 5333 (1581) 6,55 14.82 9.27 (2.13)
Global 18 2856 8029 5390 (1472) 6.55 18.80 10.79 (3.91)

La station de la Ouenghi est située dans un estuaire doté de berges étroites. longées d'une lisière peu
épaisse de palétuviers. Ce site présente des sédiments où les teneurs en matière organique sont relativement
homogènes (tab. 9). Entre les racines des palétuviers, les sédiments sont les plus riches en matière organique.
En pourcentages, les valeurs sont modestes mais traduisent le même phénomène. Cela semble lié aux apports
sédimentaires. De fortes quantités de particules d'origine terrigène. minérales pour la plupart, sont véhiculées
par la rivière puis piégées par les racines de palétuviers. La matière organique observée provient de la
décomposition de particules végétales autochtones : feuilles. plantules et racines de palétuviers.
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L'existence d'un gradient d'envasement du large vers la côte constitue l'une des principales caractéristiques
sédimentaires des stations étudiées (tab, 8. fig. 13). Ce gradient s'accompagne d'une augmentation sensible de'
la teneur en matière organique du sédiment (tab. 9). Ainsi. les sédiments de mangrove interne. c'est-à-dire
entre les racines de palétuviers ou dans les lagunes intérieures. sont fluides (jusqu'à 70% de vase) et riches en
matière organique (18,4 à 25,4%). Ces sites sont soumis à un hydrodynamisme modéré et constituent des zones
de décantation. A l'opposé. dans les façades externes de la mangrove qui sont affectées par la houle et les
mouvements de marée. le substrat est grossier et possède de faibles teneurs en matière organique (6.8 à 9.3 %).
La remise en mouvement des sédiments en amont de l'estuaire de la Ouenghi, évoquée précédemment lors de
l'analyse des matières en suspension dans l'eau (turbidité et matière organique particulaire en suspension). est
confirmée par les valeurs positives du facteur hydrodynamique sur ce site (tab. 8). Un des prélèvements
(0 Ama) présente même une très forte valeur (Hydr. = 2.39), caractéristique des sédiments en cours de
transport.

Facteurs biotiques

Les principales espèces benthiques récoltées devant la mangrove de Bouraké (tab, 10) confmnent que
cette station subit une influence corallienne très sensible. De nombreux cnidaires (madréporaires et
alcyon aires) sont présents. en quantité parfois importante (Montipora digitata, Goniastrea sp. et Sinularia sp.).
L'alcyonaire Sinularia sp. se rencontre habituellement dans les zones de fort hydrodynamisme (chenaux et
passes). Dans la mangrove de Bouraké, cet organisme est localisé au niveau du récif frangeant qui borde le
littoral, notamment à proximité du chenal principal. D'autres taxons sont moins abondants mais tout aussi
caractéristiques des formations récifales: les algues du genre Halimeda et un mollusque typique des platiers,
Trochus niloticus, le troca. Des espèces de fonds meubles sont également présentes. TI s'agit principalement de
l'alcyonaire urticant Actinodendron glomeratum, des bivalves Anadara scapha et Gafrarium tumidum ou de
l'abondant gastéropode cérithidé Terebralia palustris.Ces espèces se rencontrent dans les parties internes de la
mangrove. qui sont également les plus pauvres (tab. 10). De nombreux débris coquilliers sont présents dans le
sédiment Ceux-ci sont endommagés et fortement dégradés en raison des conditions d'oxydo-réduction qui
règnent dans le substrat Bien que leur identification soit délicate. ils semblent appartenir le plus souvent à des
gastéropodes. Compte-tenu de son importance. il s'agit sans doute de l'abondant gastéropode Terebralia
palustris.

L'estuaire de la Ouenghi présente une faune benthique beaucoup moins diversifiée que celle de la
mangrove de Bouraké. Les espèces récoltées sont des bivalves (Anadara scaphaet Gofrarium tumidum dans la
partie basse de l'estuaire, Polymesoda (Geloina) sp. aff. sinusoa dans les eaux plus déssalées de l'amont), des
gastéropodes (Terebralia palustris le plus abondant. Littorina scabra scabra (Linnaeus, 1755) et Natica sp.
Des huîtres des genres lsognomon et Crassostrea sur les racines échasses des palétuviers et des crustacés
(crevettes: Penaeus spp. et crabes: Uca spp.• Sesarma spp. et Scylla serrata) ont également été recensés. Un
gastéropode. présent habituellement à des profondeurs plus fortes. Strombus epidromis, Linnaeus, 1758. a
même été récolté à marée basse dans la partie haute de l'estuaire. Les racines de palétuviers constituent dans
un milieu au sédiment généralement très fluide le substrat dur où peuvent se fixer des espèces animales et
végétales. Ces organismes forment une biocénose particulière : l'association typique de rhodophycées
Bostrychia-Calloglossa. Celle-ci abrite de nombreuses espèces annexes. Littorina scabra scabra, un
gastéropode brouteur et des organismes filtreurs (huîtres et balanes Balanus sp. et Chthalamus sp.). Tout
comme dans les sédiments de Bouraké, les squelettes calcaires, tests et coquilles, sont très vite dégradés et
l'identification des espèces est très délicate.
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Tableau 10.- Genres et espèces principales des peuplements benthiques de la mangrove de Bouraké .
IR : Indice d'abondance relative. 1 =très rare, 2 =rare, 3 =commun. 4 =abondant, 5 =très abondant.

indét. : indétenniné. 0 : présent dans la lagune interne de Bouraké.

Taxon IR Taxon IR
VEGETAUX Alcyonaires
Algues Sinularia sp. 5

Padina sp. 5 Actinodendron glomeratum Raddon. 1898 2
Halimeda sp. 2 Mollusques
Caulerpa sp. 1 Bivalves
Halimeda macrolobaDecaisne, 1841 1 Anadara scapha (Linnaeus, 1758) 3
Corallinacées indét. 1 Gafrarium tumidum Rodïng, 1798 2
Rhodophycées indét. 1 Isognomon sp. 0 2
Sargassum sp. 1 Pernasp. aff. viridis 1

IANIMAUX Pinctada sp. aff. maculata 1
Spongiaires Pinnasp. 1

Eponge noire indét. 2 Tellina sp. 2
Eponge rose indét. 1 Tridacna sp. 2
Eponge verte indét. 1 Gastéropodes
Aurorasp. 1 Terebralia palustris (Linnaeus, 1767) 5
Clionasp. 2 Trochus niloticus Linnaeus, 1767 1
Gelliodes sp. 1 Crustacés

Cnidaires Terriers de Callianassesindét. 5
Madréporaires Scylla serrata (Forskâl. 1755) 5

Goniastrea sp. 0 5 iEchinodermes
Montipora digitata (Dana. 1846) 0 4 Astérides
Favia australiensis Archaster typicus Muller & Troschel. 1840 2
Fungia sp. 1 Ophiures indét. 2
Leptoria sp. 1 ~oloturides
Lobophyllia sp. 1 Holoturia (Halodeima) atraJaeger, 1833 5
Porites sp. 1 Holoturia (Halodeima) edulisLesson. 1830 5
Trachiphyllia sp. 1 Holoturia (Metriatyla) pervicaxSelenka, 1867 2
Turbinaria sp, 1 Stichopus chloronotus Brandt. 1835 1

3.3.- DISCUSSION

3.3.1.- Caractéristiques thermo-halines

Les mangroves. de par leur situation dans la zone intertidale, souvent au niveau d'estuaires et de deltas.
constituent un environnement hydrologique très particulier. Les eaux circulent et communiquent avec le lagon
librement (absence de barres sableuses comme il en existe sur la côte est) selon le rythme des marées et. dans
certains cas. le débit des rivières. Les apports d'eau douce permettent selon l'intensité de leur influence sur la
salinité (nulle. faible. forte ou très forte) de distinguer les formations végétales. La température et la salinité
peuvent varier de façon importante. les valeurs extrêmes étant observées à marée basse quand l'épaisseur de la
couche d'eau est la plus faible.
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Les caractéristiques thermo-halines des eaux de mangrove dépendent étroitement de l'alternance des
saisons. Aux saisons chaudes et humides correspondent des eaux chaudes et dessalées. Les événements
climatiques extraordinaires (cyclones et dépressions tropicales) perturbent la structure thermo-haline,
principalement en raison des precipitations très abondantes. Le cycle annuel suggéré par l'examen de nos
données (12 mois de relevés étant insuffisants pour sa validation). est comparable aux cycles annuels de
fluctuation de la température et de la salinité des eaux de mangrove observés à Singapour (OrnA. 1973) et en
Papouasie Nouvelle-Guinée (QUINN & Kans. 1986). Les variations de température et de salinité observées
dans les mangroves sont analogues à celles des eaux lagonaires de Nouvelle-Calédonie mesurées à l'Anse Vata
(Nouméa) et au Phare Amédée (passe de Boulari, données ORSTOM non publiées). L'amplitude des
fluctuations est maximale dans les mangroves. surtout dans l'estuaire de la Ouenghi (fig. 14). Un léger
décalage entre les différents profils. plus particulièrement visible pendant la saison froide. semble indiquer que
les eaux de mangrove réagissent plus rapidement que celles du lagon aux modifications du climat (fig. 14). La
proximité des terres émergées explique l'importance et la rapidité des variations de température et de salinité
de l'eau dans les mangroves. ROUGERIE (1986). au cours de l'étude de l'hydrologie et de la productivité du
lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. a effectué des observations similaires. De plus. il a décrit dans les
baies côtières (Prony. Dumbéa et Saint-Vincent) des circulations forcées. dites "circulations d'estuaire". lors de
grandes crues. Cette stratification des eaux. très nette sur le site de la Ouenghi, est un phénomène
fréquemment décrit dans les estuaires tropicaux. notamment à Singapour (OrnA. 1973). à Madagascar
(FRONTIER. 1978)et en Afrique du Sud (BRANCH & GRINDIEY. 1979).

3.3.2.- Oxygène dissous

Les teneurs en oxygène dissous relevées mensuellement à Bouraké et à la Ouenghi présentent de fortes
variations. Les fluctuations ne semblent pas suivre de cycle bien défini. conformément aux observations de
QUINN & Kans (1986) dans un estuaire de Papouasie Nouvelle-Guinée et de ROUGERIE (1986) dans le lagon
sud-ouest. ce dernier notant toutefois un léger déficit estival. Les concentrations en oxygène des eaux de
mangrove sont élevées. pouvant atteindre 7.6 ml.I? (QUINN & Kans. 1986) ou encore 8.5 ml.I" dans un
estuaire d'Afrique du Sud (BRANCH & GRINDIEY. 1979) et même 12.6 ml.I" dans une forêt des Philippines
traversée par des cours d'eau (PINTo. 1987). En termes de pourcentage de saturation. les valeurs sont proches
de 100%(LTITLE et al., 1988).Une relation inverse entre la charge en oxygène et la température (OrnA. 1973;
PINTo. 1987) n'a pu être observée. pas plus qu'une augmentation de l'oxygène dissous avec l'importance des
eaux douces (BRANCH & GRINDIEY. 1979).

Les teneurs en oxygène dissous relevées dans le lagon sud-ouest sont proches de celles des mangroves de
Bouraké et de la Ouenghi. Avec une concentration moyenne de 4.86 ml.l-! (les teneurs variant de 4.0 à
7.2 ml.l-i), les eaux lagonaires sont saturées en oxygène (moyenne = 102% minimum = 46%
maximum =120%).un léger gradient côte/large étant observé (ROUGERIE. 1986). Ces concentrations peuvent
atteindre de fortes valeurs. jusqu'à 9.9 ml.l-' (GARRIGUE. données non publiées). Dans les mangroves. les
teneurs en oxygène dissous sont élevées, proches de 100% de saturation. mais parfois déficitaires. Les
demandes biologiques exprimées par lU.A.O. peuvent être importantes. surtout à marée basse quand
l'épaisseur de la colonne d'eau est réduite (2.63 ml.l"), Cette diminution de la teneur en oxygène dissous est
rapide. L'anoxie des couches internes des sédiments peut alors se transmettre à la couche d'eau. Dans ce cas. la
faible teneur en oxygène dissous constitue un facteur limitant la présence de certaines espèces vagiles.
notamment les poissons. La diminution de l'oxygénation des eaux peut être très rapide. elle se traduit alors par
de fortes mortalités. Cela a pu être observé à proximité de Nouméa. dans des conditions particulières (forte
chaleur. pollution importante et faible agitation de l'eau).
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3.3.3.- Matières en suspension

Les observations effectuées mettent en évidence. l'importance des mangroves dans le piégeage des
particules sédimentairesd'origine terrigène. L'action filtrante du rideau de palétuviersretenant la quasi-totalité
des particules en suspension (NAIR & IIASHIMI. 1986).diminuant la turbidité des eaux côtières. est essentielle
pour la SUIVie et la croissance des formations récifales (TREsCASES. 1969) et la productivité du lagon
(ROUGERIE. 1986). Les fluctuations de la turbidité sont étroitement liées aux précipitations. ceci étant plus
marqué au niveau des estuaires qui véhiculent les eaux de pluie et de ruissellement. L'augmentation de la
turbidité consécutive à ces événementsclimatiquesest rapideet brutale. mais de courte durée. Le transportdes
particules lors des crues se fait par étapes de courtes durées sur de petites distances (BALTZER & LAFOND.
1971). Ensuite. les particules sédimentent rapidement au voisinage des palétuviers. la turbidité redevenant
"normale" au bout de quelquesjours. Aux apportsde particules minérales terrigènesvéhiculéespar les eaux de
pluie. s'ajoute de la matière organique remise en suspension quand les sédimentssont très fluides (amont de la
Ouenghi). En dehors des fortes crues. la quantité de matériaux déplacésen suspension dans les rivières est très
faible (BRuNEL. 1980).

3.3.4.- Sédimentologie

Outre les caractéristiques habituelles des sédiments de mangrove : pourcentages élevés de vases.
existence d'un gradient d'envasement de l'extérieur vers l'intérieur de la mangrove. présence de nombreux
débris coquilliers fortement dégradés et difficilement identifiables. les sédimentsprélevés présentent de fortes
teneurs en matière organique. Celles-ci sont de l'ordre de 10% pour une moyenne de 4 500 g.m? ce qui est
supérieur aux valeurs généralement observées dans le lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie où elles varient
de 1 600 à 3 200 g.m-2 et représentent 3.1 à 6.6% du sédiment (CLAVIER et al.• 1990).Des teneursen matière
organique plus faibles sont mentionnées aux Philippines: 3.73% au plus (PINTo. 1987). En revanche. les
observations réalisées en Nouvelle-Calédonie rentrent dans la gamme de variation des mesures de BRANœ &
GRINDIEY (1979) en Afrique du Sud (4.2 à 11%). L'augmentation des teneurs en matière organique du
sédiment vers l'intérieur de la mangrove conforte la notion de "carbon sink" (les sédiments de mangrove
piègent de fortes quantités de matière organiquepuis redistribuentprogressivement des éléments nutritifs après
la minéralisation bactérienne) présentée par ALoNGI (1988. 1989).ALoNGI et al. (1989)et Boro et al. (1989),
La mangrove. auparavant présentée comme une source d'enrichissement en carbone organique pour les eaux
côtières. semble agir comme un piège à particules et à matière organique. Cela n'est pas forcément
incompatible avec un enrichissementdes eaux côtières. en revanche. les mécanismesd'eutrophisation existants
sont plus complexes que ne le suggère l'exportationdirecte de litière végétaleen décomposition.

4.- CONCLUSIONS

Sur la côte sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. la mangroveconstitue un écosystèmeintertidal important.
Elle occupe 26.16% du littoral maritime (mangrove incluse dans le domaine terrestre) et 45.61% du trait de
côte terrestre (mangrove exclue du domaine terrestre), Toutes densités confondues. cela représente une
superficie de 80.3 km>, Peu développéesau sud de Nouméa. les mangrovessont plus florissantes au nord de la
baie de Saint-Vincent OÙ. en plus des formations fluvio-marines et de fond de baie envasée. elles sont
présentes en bordure côtière. Ces trois types de formations végétales possèdent leurs caractéristiques propres
(floristique. sédimentologique. thermo-haline, ete) et présentent des interfaces lagon!mangrove et
mangrove/terredifférentes.
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Située dans la zone de balancement des marées, la mangrove est soumise à de fortes variations de
température et de salinité. suivant les différentes saisons du climat tropical tempéré de la Nouvelle-Calédonie
et. à plus petite échelle. des événements climatiques ponctuels (cyclones, dépressions, "coups d'ouest", etc).
Ces fluctuations sont maximales au niveau des estuaires en raison des apports d'eau douce qui induisent une
stratification des eaux et une circulation particulière dite d'estuaire. Lors des très fortes crues. cas des crues
cycloniques. cette stratification peut même atteindre les eaux lagonaires proches. notamment dans les baies
côtières abritées (ROUGERIE. 1986). Les teneurs en oxygène dissous ne semblent pas, dans la plupart des cas,
être un facteur critique pour les organismes vivant dans les mangroves. les valeurs en pourcentages de
saturation ne s'éloignant de 100% que rarement. A l'étale de marée basse. le déficit en oxygène dissous peut
être sensible avec une utilisation apparente en oxygène pouvant atteindre 2.6 ml.l-'. fi faut toutefois noter que
des conditions d'anoxie de la masse d'eau. se traduisant par d'importantes mortalités de poissons, ont pu être
observées près de Nouméa où un facteur supplémentaire est à considérer: la pollution.

Les mangroves agissent comme des filtres qui retiennent la quasi-totalité des particules en suspension. Cela
est essentiel pour que la turbidité des eaux lagonaires ne soit pas trop élevée. condition indispensable à la
survie et à la croissance des formations coralliennes et à la productivité du lagon. Les sédiments de mangrove
sont caractérisés par l'existence d'un double gradient, les sédiments étant de plus en plus vaseux et de plus en
plus riches en matière organique de l'extérieur vers l'intérieur de la mangrove.

La variabilité des facteurs du milieu. liée à l'emplacement des mangroves dans la zone intertidale et à leur
sensibilité vis-à-vis des événements climatiques. est élevée. Les organismes vivant dans cet écosystème
doivent être adaptés. ou tout du moins supporter. cette contrainte et ses conséquences. Dans le cas des
peuplements de poissons. cela se traduit par des stress physiologiques (osmorègulation. anoxie, etc) auxquels
les individus doivent résister ou se soustraire en quittant la mangrove.
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1.- INTRODUCTION

Jusqu'à présent. les poissons de mangrove de Nouvelle-Calédonie n'avaient fait l'objet d'aucun travail
approfondi. L'ichtyofaune des mangroves est rapidement évoquée dans quelques ouvrages de vulgarisation
(FoURMANOIR & LABOurE. 1976; LABOurE & MAGNIER. 1978). La seule étude scientifique menée sur le
Territoire est la campagne préliminaire à cette étude (THoLLOT. 1988. 1989). Les prélèvements réalisés en
1987 dans une mangrove de la baie de Dëama, dans le nord de la baie de Saint-Vincent. ont permis d'identifier
75 espèces de poissons réparties en 38 familles. TI était donc indispensable de compléter ces connaissances en
étendant le cadre de la zone d'étude à l'ensemble du lagon sud-ouest. ceci sans perdre de vue l'objectif
principal de la problématique scientifique qui est la mise en évidence des liens ichtyologiques entre le lagon et
la mangrove.

La biogéographie des poissons est liée à divers facteurs paléogéographiques (distribution et mouvement des
plaques tectoniques. variations du niveau de la mer dues aux phases de glaciation. etc). à l'évolution des
familles et des espèces de poissons et à leur capacité de dispersion et de colonisation de nouveaux habitats.
Une zone triangulaire reliant les Philippines à la péninsule indo-malaise et à la Papouasie Nouvelle-Guinée
constitue une région particulièrement riche et diversifiée en organismes marins. MYERS (1989) Y a dénombré
plus de 2 500 espèces et 165 familles de poissons. La diversité de certaines familles diminue à partir de cette
région. comme les Pomacentridae (ALLJ.:.N. 1975). les Syngnathidae (DAWSON. 1985). les Antennarüdae
(PIETsœ & GROBECIŒR. 1987) et la plupart des familles de poissons coralliens (SALE. 1980). De nombreux
arguments phylogénétiques. les gradients d'Age et de diversité ainsi que les taux d'endémisme de familles
végétales (herbiers et palétuviers) et animales (foraminifères. coraux. mollusques et poissons) indiquent que
l'ouest de l'Inde-Pacifique possède une biodiversitë maximale et forme un centre de radiation spécifique
(BRIGGS. 1984. 1985. 1987. in prep.). En ce qui concerne les mangroves de la région. BLABER (1981). BLABER
et al. (1985). THOLLOT (1987. 1988. 1989). BLAliER & MILTON (1990) présentent quelques observations sur la
biogéographie des poissons. Ces résultats se basent sur des comparaisons d'inventaires pris deux à deux et
décrivent des affinités entre les peuplements d'Afrique du Sud. d'Australie et de l'Indo-Pacifique en termes de
pourcentages d'espèces communes. En revanche. aucune étude intégrée à l'échelle de I'Indo-Pacifique n'a
jusqu'à présent été réalisée et les affinités des poissons de mangroves de Nouvelle-Calédonie avec ces
peuplements inde-pacifiques restent méconnues.

Au cours de ce chapitre. l'inventaire des poissons de mangrove du lagon sud-ouest est présenté et analysé
en fonction de la distribution biogéographique des espèces. En déterminant les affinités et les caractéristiques
des communautés ichtyologiques néo-calédoniennes, il sera possible de déterminer dans quelles mesures les
résultats acquis au cours de cette étude peuvent être comparés. voire étendus. à d'autres sites de l'Ind~

Pacifique.
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2... MATERIEL ET METHODES

2.1.- ECHANTILLONNAGE

La récolte des poissons de mangroves est une opération délicate présentant de nombreux problèmes.
dont certains sont inhérents au milieu étudié :

- l'étendue des mangroves le long du littoral sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. l'hétérogénéité des types
de formations (estuaire. fond de baie ou bordure côtière). leurs tailles variables. ete;

- l'accès (par la terre et/ou par la mer) parfois délicat et la proximité de zones habitées;
- les hauteurs de marnage. pouvant atteindre 1.80 m et la faible profondeur de la zone intertidale. la

plupart des sites étant émergés à la fin de l'échantillonnage (étale de basse mer).

D'autres difficultés sont liées aux méthodes d'échantillonnage:

- la sélectivité des engins et des techniques de pêche;
- la mobilité des espèces cibles et leurs comportements vis-à-vis des moyens de capture.

En conséquence. le choix d'engins de prélèvements adaptés à ces diverses contraintes et présentant une
sélectivité minimale (en vue d'augmenter le nombre d'espèces cibles et leur gamme de taille) était
indispensable. Une étude préliminaire. menée en 1987 dans la baie de Déama (THoLLOT. 1987. 1988. 1989). a
mis en évidence l'efficacité des filets maillants. des capéchades et des empoisonnements à la roténone.

2.1.1.- Les engins et les techniques de pêche

Différents filets maillants ont été utilisés sur l'ensemble des stations (fig. 15). leurs caractéristiques
figurent dans le tableau 11. Ces engins passifs ont été posés à l'étale de marée haute le long des palétuviers.
Les poissons. entrés avec la marée montante. se maillent en sortant de la mangrove avec le reflux (fig. 16). Ils
sont récoltés à l'étale de basse mer (durée moyenne des poses : 6 h). Ce schéma de pose permet d'observer la
nature (composition spécifique) et l'importance (abondance. poids) des échanges ichtyologiques entre la
mangrove et les eaux côtières adjacentes.

Lors du pré-échantillonnage réalisé d'avril à mai 1987. des tramails ont été utilisés à cinq reprises. leur
schéma de pose étant identique à celui des filets maillants (tab. 11. fig. 16). Leurs captures n'ont pas été
dissociées. les seules différences sensibles entre les deux engins étant la présence de raies dans les récoltes des
tramails (THoLLOT. 1988. 1989). Par la suite. cet engin de pêche a été délaissé. le démaillage des poissons
représentant une contrainte de temps d'utilisation trop importante.

La capéchade est un engin passif composé de deux parties. La paradiëre, posée perpendiculairement au
rivage. dévie les poissons et les mène dans la chambre œ ils se piègent dans l'une des trois nasses (fig. 16).
Les caractéristiques de cet engin sont mentionnées dans le tableau 11. La durée de pose des capéchades a été
de 12 h.Ies poissons étant récoltés à chaque étale de basse mer.

La réalisation d'un empoisonnement à la roténone efficace nécessite des conditions particulières :
hydrodynamisme faible. profondeur et turbidité peu élevées. Environ 5 1 de poudre de roténone à 10% de
matière active. mélangés à 200 ml de lessive et à 2 1d'eau pour éviter une décantation trop rapide de la poudre.
sont déversés en fin de marée descendante dans une petite zone (surface moyenne de 200 m2) encerclée d'un
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filet maillant de petite maille (maille étirée de 20 ou 30 mm). Un empoisonnement dure environ 90 minutes.
Passé ce délai. la quasi-totalité des poissons en surface et maillés dans le filet sont recueillis. Sur le fond.
malgré l'utilisation d'épuisettes. la remise en suspension du sédiment réduit fortement l'efficacité des récoltes.

\
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• Zone tIIchanrillonntlie
(Fil." Mailionti uniquement'

:
Illeooo'E

N

f

Figure 15.-Localisation des stations d'échantillonnage de poissons de mangrove du lagonsud-ouest de Nouvelle
Calédonie.
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Figure 16.-La pêcheau filet maillant(a), au tramail(b) d'aprèsQuFJl.o (1984),
schémad'unecapéchade (c).d'aprèsNEDELEC (1975),
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Tableau 11.- Caractéristiques et utilisation des engins de pêche.
UI1LISATION : Fait référence à la campagne d'échantillonnage correspondant à l'emploi du matériel considéré.

P =Prospection (15 sites répartis sur le littoral sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, cf. tab. !S et "II, 15)
SV =Saint-Vincent (2 sites, Bouraké et Ouenghi, échantillonnés régulièrement en 1989).

CARACTERISTIQUES
ENGINS Longueur Chute Maille étirée UTILISATION

(m) (m) (mm)

50 1.20 60 P
100 3.00 80 P

Filets maillants 75 2.20 35 P
75 3.00 40 SV
75 3,00 60 SV
75 3,00 80 SV

extérieur 470
Tramail 50 1.50 P

intérieur 125

aile 35 3.00 30
Capéchade chambre 20 3.00 35 P+SV

pOChe 5.3 0.40 15

2.1.2.- Les campagnes de pêche: localisation et fréquence des prélèvements

Les échantillonnages des poissons de mangrove du lagon sud-ouest se sont déroulés au cours de deux
campagnes de prélèvements appelées "Prospection" et "Saint-Vincent".

Campagne "Prospection"

But suivi: Inventaire ichtyologique des mangroves du lagon sud-ouest

Les 15 sites échantillonnés. incluant le pré-échantillonnage de 1987. sont répartis le long du littoral sud
ouest de la Grande Terre. entre la baie de Prony et Téremba (tab, 12. fig. 15). Us représentent la quasi-totalité
des mangroves de taille importante du lagon sud-ouest. Les formations situées il proximité de Nouméa.
fréquentées et polluées. n'ont pas été visitées. nen est de même pour celles de la zone de Port-Laguerre/Tiaré.
inaccessibles lors des campagnes de prélèvements en raison du contexte politique.

Certaines stations ont été visitées de façon très ponctuelle dans le temps (deux prélèvements au moins: un
diurne et un nocturne). d'autres sur une période un peu plus longue avec un nombre de pêches plus élevé
(tab, 12). Au total. 68 prélèvements diurnes et nocturnes ont été effectués entre 1987 et 1989 il l'aide de filets
maillants (5 poses de tramails de la mission de pré-échantillonnage incluses). ainsi que 10 empoisonnements il
la roténone (tab, 12). Les capéchades, utilisées deux fois avec succès lors de l'étude préliminaire. sont d'un
emploi astreignant (manque de maniabilité. difficulté de transport. etc). ce qui n'a pas autorisé leur emploi en
routine.
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Tableau 12.- Caractéristiques des siteséchantillonnés lors de la campagne "Prospecuon".
Les positions de ces stations sont mentionnées dans le tableau 5. sauf pour la station de Déama (21 '":'6'S - 166°04'E).

Filets Maillants et Roténone précisent le nombre de poses ou d'empoisonnements réalisés.
o : ces deux stations ont été ré-échantillonnées lors des campagnes "Saint-Vincent" en 1989.

00 : ce sile correspond à l'étude préliminaire menée en 1987 (les 18 poses de filets maillants intègrent les 5 récoltes des tramails).

Station Filets Maillants Roténone Date
Déama'? 18 (+2 Capéchades) 1 4-5/87
Maison Neuve 2 - 05/88
Prony Nord 3 1 06/88
Prony Sud 3 2 06/88
Puen 2 - 07/88
Le Prédour 2 - 07/88
Bouraké° 2 1 07/88
Ouenghi° 7 - 11/88
Quemel 7 - 11/88
Téremba 4 2 12/88
Lebris 4 1 12/88
Ouano 4 - 12/88
Tontouta-Tamoa 6 - 04/89
Gadji 2 1 06/89
Taa (Dumbëa) 2 1 06/89

Campagne" Saint-Vincent"

But suivi: Suivi temporel des interactions
entre la/aune ichtyologique des mangroves et cellesdu lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie

Deux stations représentant les principaux types de mangroves du lagon sud-ouest ont été sélectionnées.
n s'agit des mangroves de Bouraké et de la Ouengbi présentées dans le chapitre précédent (fig. 8). Elles ont
été choisies en fonction des résultats des campagnes de ''Prospection'' et de l'analyse des structures spatiales
des peuplements ichtyologiques échantillonnés lors de cette campagne (détaillés ultérieurement dans les
chapitres IV et V). Les principales caractéristiques écologiques de ces deux sites (cf. chapitre mpeuvent être
résumées ainsi :

- Bouraké: mangrove de bordure CÔtière dont les paramètres physico-chimiques des eaux sont
relativement stables dans des conditions climatiques habituelles (hors cyclone). ce site est caractérisé
par la proximité de formations coralliennes frangeantes;

• Ouenghi: située dans un estuaire. ce qui explique la forte variabilité des facteurs abiotiques
(notamment la salinité) en fonction des marées et la présence d'un coin salé (les eaux douces s'écoulant
de préférence en surface). les communautés benthiques semblent être pauvres et peu diversifiées en
raison des fortes teneurs en vase et de l'instabilité des conditions physico-chimiques des eaux.

Toutes les quatre semaines. au cours du dernier quartier de lune. 4 poses successives de filets maillants
(3 nappes de 3x70 m demailleétiréede4O.6Oet80mm)et2posesdecapéchades(tab.11) ont été réalisées
(2 de jour et 2 de nuit). sur ces deux stations (fig. 8). Cet intervalle d'échantillonnage. arbitrairement fixé en
fonction du mois lunaire. a été choisi afin de limiter les fluctuations inter-échantillons (variations mensuelles).
Par site. 48 poses de filets maillants et 24 poses de capéchades ont été réalisées au cours des 12 mois de
l'année 1989. Seule une pose de filet maillant (en juillet à Bouraké) n'a pu avoir lieu en raison de conditions
climatiques défavorables (très fort vent d'ouest).
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A la fm du cycle de prélèvement, quatre empoisonnements à la roténone ont été effectués. deux en mars
1990 à Bouraké et deux en juin 1990 à la Ouenghi. Ces échantillons réalisés sur les sites de pêche des filets
maillants et des capéchades (ftg. 8). en récoltant certaines espèces inaccessibles à ces engins dormants. ont
permis de compléter les inventaires ichtyologiquesde ces stations.

2.1.3.- Réalisation de l'inventaire ichtyologique

Les résultats des différents prélèvements ("Prospection" et "Saint-Vincent") ont été regroupés afin
d'établir la liste ichtyofaunistique la plus complète possible. Les deux campagnes d'échantillonnage possédant
leurs propres caractéristiques (engins. effort de pêche. etc). il serait déraisonnable de cumuler quantitativement
l'ensemble des prises. Aucune standardisation des captures n'étant envisageable. cet inventaire correspond
donc à une liste taxonomique. L'importance des espèces recensées (effectif. poids et occurrence.c'est-à-dire le
nombre de captures) n'est pas prise en compte. elle le sera ultérieurement lors de l'analyse des résultats
quantitatifs. campagne par campagne.

2.2.- IDENTIFICATION DES POISSONS RECOLTES

Chaque individu a été identifié sur le terrain à l'aide des ouvragesde FOURMANOIR & LABOUlE (1976).
GRAm (1978). FISCHER & BIANaII (1984). GWERFELT-TARP & KAILOLA (1984). MASUDA et al. (1984).
SAINSBURY et al. (1984) et de MYERS (1989). Certains spécimens. conservés dans une solution de formol à
10%.dont l'identificationétait délicate ou incomplète. ont été analysésplus finement au laboratoire.Parfois. il
a été nécessaire de les confier à des systématiciens.

2.3.- COMPARAISON AVEC
L'ICHTYOFAUNE DES MANGROVES DE L'INDO-PACIFIQUE

La liste des poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie a été comparée à des
inventaires ichtyologiques effectués dans d'autres mangroves de l1ndo-Pacifique. Ceux-ci ont été choisis en
fonction de la qualité de l'échantillonnege et de la position géographique de la zone considérée. Les sites
retenus sont : Singapour (OrnA. 1973; GoMFZ. 1980). Afrique du Sud (WAIl.ACE. 1975a; BRANOI &
GRINDŒY. 1979). Australie (BLABER. 1980. 1986; BELL et al.• 1984; BLABER et al.• 1985). Philippines et
Malaisie (GoMFZ. 1980). Papouasie Nouvelle-Guinée (COUETIE. 1983). Fidji (!.AL et al.• 1984). Vanuatu
(DAVID. 1985). Philippines (PINTo. 1987) et Kenya (Lrrrus et al.• 1988). GoMFZ (1980) a fourni des relevés
faunistiques pour trois régions: la Malaisie. les Philippines et Singapour. Deux études complémentaires
(BLABER et al.• 1985; BLABER. 1986). réalisées sur le même site de la côte nord-ouestde l'Australie (Dampier)
ont été regroupées en une seule liste faunistique. Au total. 14 sites répartis dans l'ensemble de 11ndo-Pacifique
ont été considérés et comparés avec notre relevé. Leurs principales caractéristiques. en termes de position
géographiqueet d'échantillonnage(type. durée. répétitivité,etc) sont précisées dans le tableau 13.

L'existence de nombreux synonymes pour une même espèce et d'identifications erronées constituent
d'importantes sources d'erreurs potentielles pour des comparaisons de listes faunistiques établies par différents
auteurs. Avant d'effectuer cette analyse biogéographique. ces inventaires ichtyologiques ont tout d'abord été
purgés de leurs espèces identifiées jusqu'au niveau générique seulement Afin d'éliminer au mieux les
synonymies. les espèces restantes ont été confrontées à des ouvrages de référence (WEBER & DE BEAUFORT.
1911.1913.1916.1922.1929.1931.1936.1940; FOWLER. 1928. 1959; DE BEAUFORT &CHAPMAN. 1951;
KOUMANS. 1953; SMITH. 1958. 1959a. 1959b, 1960. 1961; DE BEAUFORT & BRIGGS. 1962; JORDAN. 1963;

- 62-



INVENTAIRE QuALITATIF ET AfmmEs BIOGIDGRAPHIQUES

SPRINGER. 1967. 1971. 1988; SMTIH-VANIZ & SPRINGER. 1971; ALLEN, 1975, 1985; SMITlI-VANIZ. 1976;
BURGESS. 1978; NELSON. 1984; ALLEN & TALBOT, 1985; DAWSON, 1985; MURDY. 1985; MURDY & HOESE.

1985; RANDALL & HOESE, 1985; RENNIS & HOESE. 1985; WHITElŒ.AD. 1985; SMTIH & HEEMSTRA. 1986;
WILLIAMS, 1988; MYERs. 1989; PAXTON et al.• 1989). Une fois ce traitement effectué. l'analyse peut être
envisagée dans les meilleures conditions de précision et de sécurité.

Tableau 13.- Protocoles d'échantillonnage des sites considérés lors de l'analyse biogéographique.
Les codes correspondant aux site et aux références seront utilisés ultérieurement (tab. IS et 16, Annexe 1).

o : ré-échantillonnage des stations ou d'une partie d'entre-elles.

Localisation Echantillonnage
Référence Code Région Position Méthode Durée

(stations)°
CHuA (1973) 1 Singapour lOS 103°E Sennes de plage 12 mois (24)0

Filets maillants
WALLACE (1975a) 2 Afrique du Sud (Natal) 300S 300E Sennes de plage 5 ans (3)0

Filets à plancton

Filets maillants
BRANCH & GRINDLEY (1979) 3 Afrique du sud (Transkei) 31°S 29°E 2 ans (4)0

Sennes de plage

~LABER (1980) 4 Australie (nord-est) 17°S 145°E Filets maillants 4 mois

5a Philippines inconnue inconnue inconnue
PoMEZ (1980) 5b Singapour inconnue inconnue inconnue

5c Malaisie inconnue inconnue inconnue

Australie (Nord) 0° à 12° S
CoLLETTE (1983) 6 Papouasie Nelle Guinée et Roténone 2 mois (14)

Irian Jaya 130° à 148° E

BELL et al. (1984) 7 Australie (sud-est) 34°S151°E Roténone 3 ans (18)0

LAI. et al. (1984) 8 Fidji 17°S 179°E Filets maillants 6 mois (6)0

PAVID (1985) 9 Vanuatu 16°S 167°E inconnue inconnue

BLABER et al. (1985) Filets maillants
10 Australie (nord-ouest) 200S 116°E Roténone 6 mois (3)°

~LABER (1986) Comptages à vue

Filets maillants
PIN10 (1987) 11 Philippines 14°N 121°E 18 mois (18)°

Chalut

Lrrna et al. (1988) 12 Kenya 4°S 4QoE Sennes de plage 8 mois (14 à 16)°

21° à 22° S Filets rnaillants
THoLLOT (présente étude) 13 Nouvelle-Calédonie et Capéchades 4 ans (20)°

165° à 166°E Roténone
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2.4.- MESURE ET REPRESENTATION DE LA RESSEMBLANCE

Etant donnée la diversité des échantillonnages (engins. durée. répëtitivité, ete). seules des comparaisons
qualitatives sont possibles. Les différents inventaires ont été analysés selon une méthode de groupement ou
"clustering" (LEGENDRE & LEGENDRE. 1979; Roux. 1985). Les affinités ont tout d'abord été mesurées en
calculant la ressemblance entre les listes ichtyologiques à l'aide du coefficient de similarité de Kulczynski OK).
Cet indice, excluant les doubles absences, est tout particulièrement adapté aux comparaisons de peuplements
de richesses spécifiques très différentes (BLANC et al.• 1976) :

avec Sc =nombre d'espèces communes à A et B.
SRA =richesse spécifique de peuplement A,
SRB =richesse spécifique de peuplement B.

La matrice de similarité obtenue est alors soumise à une agglomération hiérarchique ascendante selon la
méthode de groupement par liens complets ("complete linkage" ou "furthest neighbour sorting"). Un élément
(ou un groupe d'éléments) ne peut se greffer à un groupe déjà formé que lorsque le niveau de similarité des
éléments les plus éloignés des deux ensembles est atteint. ce qui rend l'inclusion de nouveaux éléments
difficile. Cette méthode permet, par dilatation de l'espace de référence (LANCE & WILUAMS. 1967). d'obtenir
les discontinuités les plus tranchées possibles (LEGENDRE & LEGENDRE. 1979).

3.- RESULTATS

3.1.- INVENTAIRE ICHTYOLOGIQUE DES MANGROVES DU LAGON SUD-OUEST

La totalité des échantillonnages. de poissons de mangrove du lagon sud-ouest a permis de recenser
262 espèces réparties en 64 familles (tab. 14). Parmi celles-ci. 8 familles présentent une forte richesse
spécifique et représentent à elles-seules 111 espèces. soit 42.4% du total :

- Gobiidae, 32 espèces (12.2 %);
- Apogonidae, 17 espèces (6.5%);
- Serranidae, 13 espèces (5.0%);
- Carangidae, Il espèces (4.2%);
- Muraenidae et Lethrinidae, 10 espèces (3.8%);
- Oupeidae et Mugilidae. 9 espèces (3.4%).

A l'opposé. plus du tiers des familles (34.3%) sont peu diversifiées dans nos récoltes, 22 familles n'étant
représentées que par une seule espèce.

La plupart des espèces (80.5%) ont pu être identifiées. Le reste (51 taxons) est principalement constitut
d'espèces de petites tailles ou de juvéniles pour lesquelles les clés de détermination sont inexistantes ou
incomplètes (Gobiidae, Apogonidae. Muraenidae). Certaines de ces espèces. appartenant à des familles
relativement bien connues. n'ont probablement pas encore été décrites : Pomadasys sp. (Baemulidae) et
Epinephelus sp. (Serranidae), tout comme certains Gobüdae.
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Tableau 14.- Liste des espèces de poisson (classéesselon l'ordredes famillesde NELSON. 1984) identifiéesdans les
mangrovesdu lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie. Leur présencedans d'autres biotopeslagonaires(fondsmeubleset

récifs coralliens)est égalementmentionnée.
FMC : Fonds meubles (chalut à poissons et à crevettes; KlILBICKI & WANllEl, 199Oa; WANllEl & KlILBICKI, 1991; WANllEl, comm. pers.).

FMD : Fonds meubles (drague Waren; RIvATON& RICHER DEFOROES, 1990).
RCC : Récifs coralliens (comptages en plongée; KlILBICKI & WANllEl, 199Ob; WANllEl & KlILBICKI, 1991).

RCR : Récifs coralliens (empoisonnements à la roténone; KlILBICKI, comm. pers.).

s èce FMC FMD RCC RCR
. CARCHARHINIDAE

archarhinus leucas (Muller& Henle, 1837)
archaminus limbatus (Muller& Henle, 1837) x
archarhinusmelanopterus (Olloy& Gaimard.1824) x
egaprion acuüdens (Ruppell,1837)

SPHYRNIDAE
phyrna lewtni (Griffith & Smith, 1834) x
ASYATIDAE
asyatis benetti (Muller& Henle, 1841) x
asyatiskuhlii (Muller& Henle, 1841) x x
asyatis sephen (ForsskAl, 1775) x
LOPIDAE
lopsmachnata Forsskâl,1775

GALOPIDAE
egalopscyprinoides (Broussonet, 1782) x

GUILLIDAE
nguillamossambica (Peters,1852)

AENIDAE
ymnothoraxalbimarginatus (Temminck& Schlegel.1847) x x
ymnothoraxfimbriatus (Bennett.1831) x x
ymnothoraxsp. 1
'ymnothorax sp. 2
ymnothoraxthyrsoideus (RJchardson. 1844)
'ymnothorax undulatus (Lacépède. 1803) x
iderea picta ·(Ahl.1789) x x
hyrsoideamacrura (Bleeker, 1854) x
hyrsoideasp.

Uropterygius sp. x
OPWCHTHIDAE

iuranussemicinctus (Lay & Bennett, 1839) x
uraenichthyssp. x
yrophis uropterus (Temminck& Schlegel, 1842) x

Ophichthuscephalozona (Bleeker.1864)
CONGRIDAE

ongercinereus (Rüppell,1828) x
uraenesoxbagio Bleeker, 1864 x

CLUPEIDAE
mbtygaster sirm (Walbaum. 1792) x
nodontostoma chacunda (Hamilton-Buchanan, 1822)
erklotsichthysquadrimaculatus (RUppell,1837) x
erklotsichthyssp. x
ardinellasp.
ardinellafijiensis (Fowler& Bean, 1923)
ratelloides delicatulus (Bennett,1831)
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Espèce FMC FMD RCC RCR
CLUPEIDAE
~pratelloides gracilis (Temminck & Schlegel,1846)
~pratelloides spp. x x x
ENGRAULIDAE
~tolephorus devisi (Whitley,1940) x
~tolephorus heterolobus (RUppell, 1837)
~tolephorus indicus (Van Hasselt, 1823) x
~tolephorus spp. x
~tolephorus waitei Jordan & Seale, 1926
'rrhryssina baelama (Forssk!1. 1775)
CIfiROCENTRIDAE
'çhirocentrus dorab (Forsskâl,1775) x
CHANIDAE
'çhanos chanos (ForsskA1, 1775) x
IPLOTOSIDAE
IPlotosus lineatus (Thunberg, 1787) x x
SYNODONTIDAE
~aurida gracilis (Quoy& Gaimard, 1824) x x x x
~aurida nebulosa Valenciennes. 1849 x x x
iANTENNARIIDAE
Antennarius commersoni (Latreille,1804) x x x
Amennarius maculasus (Desjardins,1840)
HEMIRAMPHIDAE
Hemiramphidae indéterminés x
Hemirhamphus far (ForsskA1, 1775) x
Hyporhamphus dussumieri (Valenciennes, 1846) x x
Zenarchopterus dispar (Valenciennes, 1846)
BELONIDAE
Strongylura incisa (Valenciennes, 1846)
Strongylura leiura (Bleeker, 1850)
Strongylura urvilli (Valenciennes, 1846)
Tylosurus crocodilus crocodilus .(Peron & Le Sueur, 1821) x
~THERINIDAE
IAtherinidae indéterminés x
~therinomorus endrachtensis (Quoy& Gaimard, 1824)
~therinomorus lacunosus (Schneider.1801) x x
~tenatherina panatela (Jordan& Richardson, 1908)
IHOLOCENTRIDAE
iNeoniphon argenteus (Valenciennes. 1831) x x
INeoniphon sammara (Porsskâl,1775) x x
~argocentron rubrum (ForsskA1, 1775) x x x
SYNGNATIUDAE
'çorythoichthys amplexus Dawson& Randall, 1975 x x
Iporyrhamphus excisusexcisus Kaup, 1856 x
lHippocampus hystrix Kaup.1856 x x
lHippocampus sp. 1
lfIippocampus sp. 2
lMicrognathus andersonii (Bleeker,1858)
~yngnathoides biaculeatus (Bloch, 1875) x
SYNANCEllDAE
~nimicus didactylus (Pallas, 1769) x x
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Esoèce FMC FMD RCC RCR
PLATYCEPHALIDAE
~uggrundusstaigeri (Castelnau. 1872) x
CENTROPOMIDAE
~mbassisimerruptus Bleeker,1852
~mbassis myops Günther.1871
SERRANIDAE
knyperodon leucogrammicus (Valenciennes. 1828) x x
I,Epinephelus caeruleopuncuuus (Bloch.1790) x
IEpinephelus coioides (Valenciennes. 1828) x
!Epinephelus cyanopodus (Richardson. 1846) x x
!Epinephelus lanceolatus (Bloch.1790) x
IEpinephelus maculatus (Bloch.1790) x x x x
IEpinephelus malabaricus (Bloch& Schneider. 1801) x x
!Epinephelus merra Bloch.1793 x x x x
!Epinephelus polyphekadion (Bleeker. 1849) x x x
IEpinephelus rivulatus (Valenciennes. 1830) x x
I,Epinephelus sp. x
I,Epinephelus sp. aff. tauvina
!Epinephelus tauvina (Forsskâl.1775) x x
TERAPONIDAE
iTherapon jarbua (Forsskâl.1775) x
lInTUlnnAE

lKuhlia marginata (Cuvier.1829)
lKuhlia rupestris (Lacépède. 1802)
IAPOGONIDAE
IApogon fragilis Smith. 1961
IApogon gilberti (Jordan& Seale,1905)
IApogon guamensis Valenciennes. 1832 x
IApogon hyalosoma Bleeker.1852 x x
IApogon lateralis Valenciennes. 1832 x
IApogon leptacamhus Bleeker,1856
IApogon melas Bleeker, 1848
IApogon sp. 1
IApogon sp. 2
kpogon sp. 3
~pogonichthys perdu Bleeker,1854
'çheilodipterusquinquelineasus Cuvier.1828 x x x x
lFoa brachygramma (Jenkins, 19(2) x
Woa sp. x
IPowleria abocellata Goren & Karpuls,1980
Wowleria variegata (Valenciennes. 1832) x x
~phaeramia orbicularis (Kuh1 & Van Hasselt.1828)
Sn..LAGINIDAE
~illago ciliata Cuvier. 1829 x x
~illago sihama (ForsskA1,1775) x
~illago spp.
CARANGIDAE
Carangidae indéteminés x x
klepes vari (Cuvier. 1833) x x
'çarangoidesspp.
Icaranx ignobilis (Porsskâl, 1775) x x
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s èce FMC FMD RCC RCR

CARANGIDAE
aranx lugubris Poey, 1861
aranxmelampygus Cuvier,1833 x x
aranxpapuensis Alleyne& Mc Leay,1877 x x x
aranx sexfasciaius Quoy& Gaimard, 1924
nathanodon speciosus (ForsskAl, 1775) x x
comberoides lysan (Forsskâl, 1775) x
comberoidestol (Cuvier.1832) x x

LEIOGNATHIDAE
azza minuta (Bloch,1797) x
iognathusequulus (Forsskâl, 1775) x
iognathus[asciatus (Lacépède. 1803) x
iognathus leueiscus (Günther. 1860) x
iognathusrivulatus (Temminck & Schlege1, 1845) x x
iognathus splendens (Cuvier, 1829) x x

ecutor ruconius (Hamilton, 1822) x x x
UTJANIDAE
utjanusargentimaculatus (ForsskAl, 1775) x x x
utjanusbohar (ForsskAl, 1775) x x x
utjanusfulviflammus (Forsskâl, 1775) x x x
utjanusfulvus (Bloch& Schneider, 1801) x x x
utjanusrusselli (Bleeker, 1849) x x x
ERREIDAE
erres acinaces Bleeker, 1854
erresfüamentosus Cuvier, 1829 x
erresmacrosoma Bleeker,1854
erres ovatus Günther, 1859 x x x
erres oyena (ForsskAl.1775) x

HAEMULIDAE
iagramma pictum (Thunberg, 1792) x x x x
lectorhinchus gibbosus (Lacépède, 1802)
lectorhinchus goldmanni .(Bleeker, 1853) x x
lectorhinchus obscurus (Günther, 1871) x
omadasysargenteus (Porsskâl, 1775) x
omadasyssp.

SPARIDAE
canthopagrus berda (Forsskâl, 1775)

LETHRINIDAE
ymnocranius lethrinoides (Bleeker, 1849) x
thrinus atkinsoni (Sea1e, 1909) x x
thrinusgenivittatus Valenciennes, 1830 x x x
thrinus harak (ForsskAl, 1775) x
thrinus lentjan (Lacépède, 1802) x x
thrinus nebulosus (ForsskAl. 1775) x x x
thrinusobsoletus (Forsskâl, 1775) x x x
thrinusolivaceus Valenciennes, 1830 x x
thrinus rubrioperculatus Sato, 1978 x x
thrinus sp. x x x
MIPTERIDAE

colopsisbilineatus (Bloch,1793) x x x
calo sis s x x
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NEMIPTERIDAE
~colopsis bilineatus (Bloch, 1793) x x x
~colopsis spp. x x
~colopsis trilineatus Kner,1868 x
~LIDAE
!Mullaidesflavolineatus (Lacépède, 1801) x x
IParupeneus barberinus (Lacépède, 1801) x x
lParupeneus dispilurus (Playfair, 1866) x x x
IParupeneusindicus (Shaw, 1803) x x x
IParupeneus signa/us (Günther, 1867) x x
Upeneus tragula Richardson, 1845 x x x
Upeneus vittasus Lacépède, 1801 x x
IMONODACTYLIDAE
lMonodactylus argenteus (Linnaeus, 1758)
IEPIDPPIDIDAE
IDrepane punctata (Linnaeus, 1758)
IPLATACIDAE
IPlatax orbicularis (ForsskAl, 1775) x x
SCATOPHAGIDAE
Scatophagus argus (Linnaeus, 1766)
CHAETODONTIDAE
'çhaetodonauriga ForsskAl, 1775 x x x
Iffeniochus acuminatus (Linnaeus, 1758) x x x x
CICHLIDAE
Oreochromis mossambicus (Peters, 1852)
IPOMACENTRIDAE
~budefduf septemfasciatus (Cuvier,1830) x
~budefduf sp. x
'çhrysiptera biocellata (Quoy& Gaimard,1825) x
lNeopomacentrus taeniurus (B1eeker. 1856) x
~GILIDAE
ILiza macrolepis ,(Smith,1849)
ILiza melinoptera (Valenciennes, 1836)
~iza spp.
IUza vaigiensis (Quoy& Gaimard,1824)
Mugilcephalus Linnaeus, 1758
Valamugil buchanani (Bleeker, 1853) x
Valamugil cunnesius (Valenciennes. 1836)
Valamugilengeli (Bleeker. 1858) x
Valamugilseheli (ForsskAl, 1775) x
SPHYRAENIDAE
Sphyraena barracuda (Walbaum,1792) x x
Sphyraena flavicauda Rüppell, 1835 x
Sphyraena forsteri Cuvier, 1829 x x
Sphyraena obtusata Cuvier.1829 x x
Sphyraena putnamiae Jordan & Seale, 1905 x
POLYNEMIDAE
Polydactylus microstoma (Bleeker, 1851) x
LABRIDAE
Halichoeres biocellatus Schultz. 1960 x
Halichoeres soo. x x x
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IEspèce PMC FMD RCC RCR
LABRIDAE
Halichoeres trimaculaius (Quoy& Gaimard,1834) x x
Hemigymnus melapterus (Bloch.1791) x x
Stethojulis strigivemer (Bennett. 1832) x x x
SCARIDAE
~carus chameleon Choat & Randall, 1987 x
Scorusghobban (ForsskA1. 1775) x x x
Scarus sp. x x x
MUGILOIDIDAE
Parapercis cylindrica (Bloch.1792) x x x x
TRIPTERYGIIDAE
Enneapterygius sp.
IoLENNIIDAE
Ilstiblennius edentulus (Bloch& Schneider.1801)
Omobranchus sp.
Omoxbiporos Springer, 1972
IPetroscirtes grammistes (Valenciennes. 1836)
1Petroscirtes mitratus Rüppell, 1830 x
IPraealticus sp. 1
CALLIONYMIDAE
Içalliurichthys sp.
IELEOTRIDIDAE
Ieleotris fusca (Bloch & Schneider. 1801)
!Eleotris sp. aff. melanosoma
!Eleotris sp. aff. oxycephala
IMICRODESMIDAE
lParioglossus dotui Tomiyama, 1958 x
1Parioglossus rainford McCulloch.1921
IGOBIIDAE
IGobiidae indéterminés x x
Ipobiidae sp. 1
Ipobiidae sp. 2
Ipobiidae sp. 3
Acentrogobius sp. aff. audax
Amblygobius albimacukuus (Rüppell, 1828) x x x
Amblygobius noctumus (Herre. 1945) x
Amblygobius sp. aff. nocturnus
Asterropteryx semipunctatus RUppell.1830 x
Bathygobius albopuncuuus (Valenciennes. 1837)
Bathygobius sp. aff. cocosensis
Butisamboinensis (B1eeker.1853) x x
Cryptocentrus lutheri Klausewitz.l960
Exyriaspumang (Bleeker.1851) x x
Fusigobius spp. x
Glossogobius biocellatus (Valenciennes. 1837) x
'Glossogobius sp. x
Gnatholepissp.
stigobiusdecoratus (Herre. 1927) x

Ilstigobius omatus (Rüppell, 1830)
Ilstigobius spence (Smith. 1947)
Mahidolia duaue Smith,1947
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Espèce FMC FMD RCC RCR

pOBIIDAE
Oplopomus caninoides (Bleeker, 1852) x
Oplopomus oplopomus (Valenciennes. 1837) x

Oplopomus sp.
IPleurosicya sp. x
IPtereleotris microlepis (Bleeker. 1856) x

Redigobius sp.
Valenciennea longipinnis (Lay & Bennett. 1839) x
Vanderhorstia sp. aff.lanceolata
Yongeichthys nebulosus (Forsskâl. 1775) x x
Yongeichthys sp. aff. pavidus
ACANTHURIDAE
Acanthurus blochii Valenciennes. 1835 x x x
Acanthurus dussumieri Valenciennes. 1835 x x
~canthurus mata (Cuvier. 1829) x x
f4.canthurus xanthopterus Valenciennes. 1835 x x
Waso unicornis (ForsskAl. 1775) x x
SIGANIDAE
~iganuscanaliculatus (Park. 1797) x x x x
~iganus lineatus (Valenciennes. 1835) x x
TRICHIURIDAE
Trichiurus lepturus Linnaeus, 1758 x
BOTHIDAE
Bothus pantherinus (Rüppell, 1830) x x x
SOLEIDAE
Pardachirus pavoninus (Lacépède. 1802) x x x
TETRAODONTIDAE
Arothron hispidus (Linnaeus, 1758) x x x
Arothron manillensis (de Procé, 1822) x x
Arothron sp. x x
Canthigaster sp. x x
mODONTIDAE
Cyclichthys spi/ostylus (Leis & Randall. 1982)
Diodon histrix Linnaeus, 1758 x x x

3.2.- AFFINITES BIOGEOGRAPHIQUES AVEC L'INDO-PACIFIQUE

3.2.1.- Généralités concernant l'ichtyofaune des mangroves de la région

Après regroupement des inventaires. élimination des espèces d'identification douteuse et des
synonymies. 815 espèces de poissons ont été recensées dans les différentes mangroves de l'Indo-Pacifique
sensu lato : océans Indien et Pacifique (Annexe 1). La famille la mieux représentée est celle des Gobiidae avec
110 taxons recensés. D'autres familles présentent des richesses spécifiques élevées : Carangidae (33 sp.),
Apogonidae (31 sp.), Serranidae (30 sp.), Clupeidae (23 sp.), Hemiramphidae (21 sp.), Mugilidae (19 sp.),
Tetraodontidae (18 sp.) ainsique les Ariidae, Blenniidae, Engraulidae, Haemulidae et Leiognathidae (16 sp.),
Exceptées les Ariidae, ces familles sont présentes en Nouvelle-Calédonie où elles sont généralement bien
représentées. Certaines espèces ont une distribution indo-pacifique large. c'est le cas de Therapon jarbua,
recensée dans 13 des 15 sites. Leiognathus equulus et Monodactylus argenteus (11 sites) ainsi que Gerres
filamentosus (10 sites). tout comme Lutjanus argentimaculatus et Si/lago sihama(Annexe I. fig. 17).
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L'identification de certaines espèces n'a pu être confirmée (Annexe 1). ces dernières n'ont donc pas été
intégrées à la matrice de données brutes pour laquelle 731 taxons ont été retenus. Près de 60% des espèces
(426 espèces) n'ont été récoltées que sur un seul site. ce qui souligne la spécificité de chaque inventaire
(fig. 17). Certaines familles présentent un fort taux d'endémisme. comme les Gobiidae et les Apogonidae. De
nombreuses espèces sont restreintes à un site et peu de taxons sont largement distribués (fig. 18). En revanche.
les Mugilidae, Carangidae, Lutjanidae. Leiognathidae, Engraulidae, Haemulidae. Hemiramphidae et
Tetraodontidae sont représentées par des espèces peu nombreuses mais recensées dans la plupart des
mangroves de l'Inde-Pacifique (fig. 18),
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Figure 17.- Distribution par site des espèces de poissons recenséesdans les mangroves de I'Indo-Pacifique
(fréquence relativeet nombre d'espèces).
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3.2.2.- Analyse biogéographique

La richesse spécifique par site (diagonale de la matrice) et les nombres d'espèces communes à deux
inventaires sont indiqués (tab, 15). L'un des inventaires se distingue déjà. celui du sud-est de l'Australie. Il
présente une richesse spécifique faible (24 espèces) et très peu d'espèces communes aux autres études. Les
valeurs du tableau 15 permettent de calculer les indices de similarité de Kulczynski entre chaque site
(tab. 16). L'inventaire de Nouvelle-Calédonie présente de fortes affinités avec celui de Fidji (lK =40,8%) et
l'un de ceux des Philippines (IK =31,3%). Sur le tableau 16. les nombres d'espèces recensés uniquement dans
un site considéré sont mentionnés (diagonale de la matrice), ils confirment la spécificité des différents
inventaires observée précédemment. L'effectif de ces espèces "endémiques" varie de 4 à 90 selon le site. Le
groupement par liens complets de la matrice de similarité (tab, 16), permet de visualiser les affinités entre les
différents inventaires (fig. 19).

Tableau 15.- Matrice des nombres d'espèces communes aux différents inventaires de poissons de mangrove de l'Indo
Pacifique et richesse spécifique de chaque site (diagonale).

Les codes correspondant aux sites et aux références ont été défmis dans le tableau 13.

Site 1 2 3 4 Sa Sb Sc 6 7 8 9 10 Il 12 13
1 71
2 18 221
3 3 42 49
4 9 26 12 51
Sa 20 48 15 20 121
Sb 34 30 8 17 39 123
Sc Il 8 4 6 16 18 34
6 20 33 IS 22 36 40 Il 146
7 1 7 S 3 3 1 1 3 24

8 9 32 13 23 28 14 6 28 3 77
9 5 26 Il 8 26 Il 3 21 3 24 77
10 12 39 14 23 29 22 13 33 4 21 14 92
Il 29 37 14 23 31 36 12 39 5 24 18 33 115
12 12 42 13 13 23 15 6 20 2 20 14 16 17 97
13 19 54 18 24 48 33 9 53 5 46 32 33 41 34 216

Tableau 16.- Matrice des similarités de Kulczynskî (IKl des inventaires ichtyologiques des mangroves de l'Indo-pacifique
et nombre d'espèces "endémiques" pour chaque site (diagonale).

Les codes correspondant aux sites et aux références ont été définis dans le tableau 13.

Site 1 2 3 4 Sa Sb Sc 6 7 8 9 10 Il 12 13
1 15
2 16,7 90
3 S,2 52,4 4
4 15,2 31,4 24,0 5

Sa 22,3 30,7 21,5 27,9 20
Sb 37,8 19,0 Il,4 23,6 32,0 39
Sc 23,9 13,6 10,0 14,7 30,1 33,8 6
6 20,9 18,8 20,4 29,1 27,2 30,0 19,9 44
7 2,8 16,2 15,5 9,2 7,5 2,5 3,5 7,3 11
8 12,2 28,0 21,7 17,9 29,7 14,8 12,7 27,8 8,2 12
9 6,8 22,8 18,4 13,0 27,6 Il,6 6,4 20,8 8,2 31,2 24
10 15,0 30,0 21,9 35,0 27,7 20,9 26,2 29,2 10,5 25,0 16,7 27
Il 33,0 25,1 20,4 34,0 26,3 30,3 22,9 30,3 12,6 26,0 19,5 32,3 23
12 14,6 31,1 20,0 19,4 21,4 13,8 Il,9 17,2 5,2 23,3 16,3 16,9 16,1 27
13 17,9 25,1 22,6 29,2 31,3 21,3 15,4 30,8 Il,6 40,8 28,4 25,8 27,6 25,6 79
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Figure 19.- Affinités biogéographiques de poissonsde mangrove de l'Indo-Pacifique
(groupement à liens completsdes similaritésselon l'indicede Kulczynski).
Les codes correspondant aux sites et aux références oct été définis dans le tableau 13.

L'affinité entre l'ichtyofaune des mangroves de Nouvelle-Calédonie et celle des Fidji apparaît clairement.
Le niveau de similarité atteint par ces deux inventaires (IK = 40,8%) est proche du maximum (IK = 52,4%)
observé pour le regroupement des listes faunistiques d'Afrique du Sud (tab. 16, fig. 19). Sur le dendrogramme,
au noeud Nouvelle-Calédonie/Fidji vient se greffer l'étude réalisée au Vanuatu. Un ensemble géographique
homogène est alors défini, il figure sous le terme de région ''LIMTIE EST". Celle-ci s'agrège avec les
inventaires de la côte africaine (Afrique du sud et Kenya) qui constituent la ''L1MI1E OUEST" et la ''LIMITE
SUD" représentée par l'étude réalisée au sud-est de l'Australie. A l'opposé de cette branche du dendrogramme
délimitant la "zone périphérique" se situent les inventaires du "SUD-EST ASIATIQUE" (philippines, Malaisie
et Singapour) et de I"'AUSTRALIE" (nord-ouest, nord et nord-est de l'Australie, plus un inventaire des
Philippines). Ces deux ensembles, géographiquement homogènes à l'exception de la présence d'un inventaire
des Philippines dans les relevés australiens, définissent un vaste groupe du centre de l'Indo-Pacifique : la "zone
centrale" (fig. 19).
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4.- DISCUSSION

4.1.- L'ICHTYOFAUNE DES MANGROVES DU LAGON SUD-OUEST

L'inventaire ichtyologique réalisé dans les mangroves du lagon sud-ouest a permis de recenser
262 espèces de poissoos réparties en 64 familles. Une cinquantaine d'espëces inconnues jusqu'alors suc le
Tenitoire ont été intégrées aux 1 759 espèces du catalogue des poissons de Nouvelle-Calédonie (RIvATON et
al .• 1989). La plupart de ces espèces sont des Gobiidae, Blennüdae et autres espèces de petite taille. Avec
262 espèces récoltées. les mangroves abritent 14.9% des espèces actuellement recensées en Nouvelle
Calédonie. ce qui n'est pas négligeable.

Une particularité des mangroves de Nouvelle-Calédonie est la relative absence d'espèces dulçaquicoles.
L'ïcbtyofaune des eaux douces néo-calédoniennes est encore très mal connue, elle serait représentée pat un
petit I100lbre d'espèces.Une Iécente mission d'échantillonnage a dénombré à peine une cinquantained'espèces
dans les rivières de la Grande Terre. malgré l'emploi de techniques de prélèvements efficaces comme des
pêches électriques et des empoisonnements à la roténone (SERET, comm. pers.). Les rivières ont un débit
géDéralement faible mais trèsirrégulierpendant la saison cyclonique,ce qui rend le milieu peu hospitalier.Les
femmes associéesaux estuaires (Eopidae. Anguillidae,Kuhliidae, Cichlidaeet Centropomidae). bien que peu
nombreuses.caractérisent l'inventaireréalisédans lesmangroves.Eneffet. ces familles sont absentesdes fonds
meubles et des meUs CŒa1liens de Nouvelle-Calédonie. Les autres familles recensées uniquement dans les
mangrovesfréquententd'aub;eS biotopes où elles n'ont pas été inventoriées.cœnme lesjetées portuaires et les
émissaires urbains dans le cas des Monodactylidaeet des Scatophagidaeet lesfonds meublespour les Sparidae
et les Ephippididae.

L'intrusion d'espèces récifales et de fonds meubles, également reportée à Fidji (LAL et al., 1984) et au
Vanuatu (DAVID. 1985). conjuguée avec la faible participation des espèces d'eau douce. confèrent à
l'inventaire des poissonsdes mangroves néo-calédœiennes un aspect légèrement atypique. Les mangrovesde
la régiœ de Dampier. au ncxd-ouest de l'Australie, sont peu dessalées; elles abritent des communautés de
poissons qui présentent de fŒtes interaçtiœs avec les eaux côtières avoisinantes (BLABER et al., 1985). Les
caractéristiques de ces peuplements ichtyologiques sont très proches de celles des communautés de poissœs
des mangrovesdu lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie.

4.2.- BIOGEOGRAPHIE DES POISSONS DE MANGROVE DE L'INDO-PACIFIQUE

L'observation du dendrogramme (fig. 19) a permis d'isoler deux grands groupes biogéographiques,
pœcisant ainsi les observatioos de BLABFR. (1981) et de BLABFR. et al. (1985). Ces auteurs mentiœment
l'existenced'affinitésentre des inventaires ichtyologiques de mangrovesd'estuairesd'Afriquedu Sud (BLASER.
1981) ou du nml-ouest de l'Australie (BLABFR. et ol., 1985) et l'ichtyofaune de l'Indo-Pacifique ouest.
notammenten raison des faibles profondeurs de la plupart des eaux côtières de cette zone. Ces résultats acquis
au cours de cette analyseconfirmenten partie les observationsréalisées lors de l'étude préliminaire (THuLWT.
1987,1988,1989). Fidji (!.AL et al.• 1984)et les Philippines (GoMFZ, 1980) présententdans les deux cas les
plus fortes affinités avec l'inventaire néo-calédœien. Cependant. l'analyse actuelle. basée sur un plus grand
nombre d'espèces (210 contre 75). permet de déceler des liens jusqu'alors peu évidents avec le Vanuatu
(DAVID. 1985).
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A la zone centrale (NW. N. NE de l'Australie. Malaisie. Singapour et Pnuippmes) soppose la zone
périphérique fixant des limites : SUD (SE de l'Australie). EST (Nouvelle-Calédonie. Fidji et Vanuatu) et
OUEST (Afrique du sud et Kenya). Cette répartition, parallèle à la distributiondes mangroves (fig. 20). laisse
supposez qu'il existe un centre de radiation spécifique situé dans la péninsule indo-malaise. tout comme pour
les Pomacentridae (AllEN. 1975). les Syngnathidae (DAWSON. 1985). les Antennariidee (Pnrrsœ &
GROBECKER. 1987) et plus généralement les poissonscoralliens de cette région (SAlE. 1980).La distribution
des espèces de poissons de mangroves ne suit pourtant pas un gradient de diversité. La région centrale
regroupe 419 espèces (Australie: 244 sp.• SE asiatique : 287 sp.). ce qui est inférieur aux 490 espèces
inventoriées dans le reste de la zooe d'étude. Cela est dû au pourcentageélevé d'espèces "endémiques" relevé
dans les régions périphériques (SUD: 45.8%. OUEST: 42.9%. EST: 41,2%) par rapport à la zone centrale
(SE Asiatique: 32.8%et Australie: 34,5%).Les pourcentages d'endémisme par site. sans que la corrélationde
rang ne soit significative(a > 0.05). sont plus importants dans la zooe périphérique(5 points sur 7 supérieurs à
la moyenne. 25.7%) que dans la zooe centrale (3 points sur 8). En fait. les espèces considérées comme
"endémiques" peuvent être caractéristiques d'une région doonée ou provenir de biotopes proches des
mangroves (récifs coralliens. herbiers. fonds meubles et eaux douces). Cest le cas des espèces Iagonaires
présentes dans les mangroves de Vanuatu. de Fidji ou de Nouvelle-Calédonie. Dans cette région. les
formations végétales sont fléquemment en cootact avec des récifs de type frangeant. ce qui explique la
présence de poissonscoralliens. Plus de 75% des 79 espèces "endémiques" à la Nouvelle-Calédonie (60 sp.)
fréquentent des milieux avoisinAnts (tab. 17) : récifs coralliens. 43 espèces (comptages : 30 sp..
empoisonnements : 28 sp.), et fonds meubles. 39 espèces (chalutages: 28 sp.• dragages: 16 sp.). Certaines
espèces dulçaquicoles (Ophiocara aporos, Ophiocara porocephala, Toxotes chatareus et Toxotes jaculator)
figurent parmi des inventaires de poissons de mangrove (QruA. 1973: BLABER. 1980: GoMEZ. 1980;
CoUEnE. 1983:DAVID. 1985).
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Figure 20.- Biogéographie des poissons de mangrove de l'Inde-Pacifique : représentation des ensembles d'inventaires
ichtyologiques mis en évidence par le groupement à lienscomplets des similarités de Kulczynski
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Tableau 17.-Présence sur les fonds meubles et les récifscoralliens de Nouvelle-Calédonie des espècesde poissons
recensées dans les mangroves du lagonsud-ouestet absentes desmangroves des régions avoisinantes.

FMC: Fonds meubles (chalut à poissons et à crevettes; KULBICKI& WANllEZ, 199Oa; WANllEZ & KULBICKI, 1991; WANllEZ, comm. pers.).

FMD : Fonds meubles (drague Waren; RNATON & RICHERDEFORGES, 1990).

RCC: Récifs coralliens (comptages en plongée; KULBICKI & WANllEZ, 199Ob; WANllEZ & KULBICKI, 1991).

RCR : Récifs coralliens (empoisonnements à la roténone; KULBICKI, comm. pers.).

~èce IK: BI) III: KR Espèce IK: BI) III: KR

Carcharhinidae Carcharhinusmelanopterus x Carangidae Caranxlugubris
Sphyrnidae Sphyrna lewini x Leiognathidae Leiognathus rivulatus x x
~asyatidae Dasyatis sephen x Haemulidae Plectorhinchus goldmanni x x
lMuraenidae Gymnothoraxalbimarginatus X X Plectorhinchus obscurus X

Gymnothoraxfimbriatus X X ~thrinidae Gymnocranius lethrinoides X

Gymnothoraxthyrsoideus Lethrinusobsoletus X X X

Gymnothoraxundukuus X Lethrinusrubrioperculatus X x
Sidereapicta X X lNemipteridae Scolopsisbilineatus X X X

Ophichthidae Leiuranussemicinctus X Scolopsistrilineatus x
Myrophis uropterus X lMullidae Parupeneus barberinus X X

Congridae Conger cinereus X Parupeneusdispilurus X X X

Muraenesoxbagio X Parupeneus signatus X X

Clupeidae Amblygaster sirm X lPomaeentridae Chrysipterabiocellata X

Sardinellafijiensis lMugilidae Valamugil engeli X

Spratelloidesgracilis ILabridae Halichoeres biocellatus X

IAntennariidae Antennariusmaculatus Halichoeres trimaculatus X X

Atherinidae Stenatherinapanatela Hemigymnus melapterus X X

lHolocentridae Neoniphonargenteus Stethojulisstrigiventer X X x
Neoniphonsammara X x Scaridae Scaruschameleon X

Sargocentronrubrum X X X lMugiloididae Parapercis cylindrica X X X x
Syngnathidae Corythoichthysamplexus X X IBlenniidae Petroscirtesgrammistes

Doryrhamphus excisus x Petroscirtesmùrtuus x
Hippocampus hystrix x x lMicrodesmidae Parioglossus dotui x
Micrognathusandersonii Parioglossus rain/ordi

Synanceiidae Inimicus didactylus x x Gobiidae Amblygobius nocturnus X

IPlatycephalidaeSuggrundus staigeri x Asterropteryxsemipunctatus x
Serranidae Epinepheluscoioides x Bathygobius albopunctatus

Epinepheluscyanopodus x x Cryptocentrus lutheri
Epinephelusmaculatus x x x x Istigobiusdecoratus X

Epinepheluspolyphekadion x x x 1stigobiusspence
Epinephelusrivulatus x x Mahidolia duque

~gonidae Apogonfragilis Oplopomus caninoides x
Apogon gilberti Oplopomus oplopomus x
Apogon guamensis x Ptere/eotrismicrolepis x
Apogonmelas x Acanthuridae Acanthurusblochii x x x
Apogonichthysperdix Naso unicornis x x
Foa brachygramma x lI'etraodontidae Arothronmanillensis x x
Fowleria abocellata Diodontidae Cyclichthysspilostylus
Fowleria variegata x x Diodon histrix x x x

Caranstidae Alepes vari x x
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Le nombre d'espèces "endémiques" dépend également de la qualité et de la nature de l'échantillonnage des
poissons. Ainsi. les études présentant les nombres d'espèces "endémiques" les plus élevés. c'est-à-dire l'Afrique
du Sud (WALlACE. 1975a) et la Nouvelle-Calédonie. correspondent à des inventaires menés sur de longues
périodes à l'aide de méthodes diversifiées (tab, 13). La récolte en Irian Jaya. en Papouasie Nouvelle-Guinée et
dans le nord de l'Australie de 44 espèces absentes de toute autre étude est due à l'utilisation intensive de
roténone (COLLEITE. 1983). A l'inverse. les faibles proportions d'espèces "endémiques" correspondent à des
sous-échantillonnages : en Afrique du Sud (BRANCH et GRINDLEY. 1979) et dans le nord-est de l'Australie. où
BLABER (1980) n'a utilisé que des mets maillants pendant trois mois (tab. 13). L'appartenance de l'inventaire
réalisé aux Philippines par PINTo (1987) au groupe "AUSTRALIE", la seule exception à l'homogénéité
géographique des groupements des similarités (fig. 19), est sans doute liée aux méthodes d'échantillonnage
employées par cet auteur (filets maillants et chalutages).

L'homogénéité géographique des différents groupes observés et la relation étroite entre ces groupements et
la distribution indo-pacifique des mangroves permettent de croire à la validité des résultats. Des comparaisons
avec d'autres inventaires (provenant de régions intermédiaires comme l'Inde) pourraient affiner cette analyse et
mieux définir les frontières entre les différents ensembles. Pour plus de précisions et confirmer cette
répartition. il conviendrait également de définir avec précision la phylogénèse et les directions de radiation
spécifique des principales familles de poissons présentes dans les mangroves.

5. CONCLUSIONS

Le recensement de l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie a permis
d'inventorier 262 espèces de poissons réparties en 64 familles (tab, 14). Les familles les mieux représentées
dans notre inventaire (Gobiidae, Apogonidae, Carangidae, Serranidae, Lethrinidae. Clupeidae, Mugilidae. ete)
le sont également dans les différentes listes faunistiques du reste de l'Indo-Pecifique.

L'analyse biogëographique, réalisée sur 15 sites répartis dans l'Indo-Pacifique. met en évidence les affInités
existant entre l'ichtyofaune des mangroves de Nouvelle-Calédonie et celles de Fidji et du Vanuatu. Elle révèle
également la présence de deux provinces biogéographiques distinctes (fig. 19 ) :

- une zone centrale (Asie du SE. NW et NE de l'Australie);
- une zone périphérique correspondant à trois régions extrêmes. les limites ouest (Afrique du Sud et

Kenya). sud (SE de l'Australie) et est (Nouvelle-Calédonie, Fidji et Vanuatu).

Ce schéma de répartition. parallèle à celui des espèces végétales (fig. 20), ne correspond pas à un gradient
de diversité spécifique comme c'est le cas pour les palétuviers. Les nombres d'espèces de poissons de
mangrove de chaque région sont plus ou moins modifiés par l'intrusion d'espèces fréquentant des biotopes
proches (marins ou terrestres). Ces espèces non-inféodées aux mangroves sont les plus nombreuses dans les
sites de la zone périphérique. traduisant l'ampleur des interactions avec les écosystèmes avoisinants. Dans la
zone centrale, les mangroves sont bien développées et, par conséquent. le milieu est très structuré
(augmentation de la diversité et du nombre des niches écologiques potentielles). ce qui explique la relative
homogénéité des peuplements qui interagissent de façon modérée avec les biotopes proches.

L'inventaire réalisé dans les mangroves du lagon sud-ouest présente certaines spécificités. Une famille
largement répartie dans l'lndo-Pacifique, celle des Ariidae, n'existe pas en Nouvelle-Calédonie. tout comme les
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Sciaenidae. Des interactions avec les habitats voisins (les récifs coralliens et surtout les fonds meubles)
existent. Ces liens sont pour ainsi dire inexistants entre les poissons de mangrove et l'ichtyofaune dulçaquicole.
tout comme dans le nord-ouest de l'Australie (BUBER et al.• 1985. BUBER. 1986). Malgré ces particularités.
les espèces les plus importantes en Nouvelle-Calédonie sont également présentes dans d'autres régions de
l'Indo-Pacifique. Cela laisse présager une certaine unité dans le fonctionnement de l'écosystème. Avoc les
précautions nécessaires. cela permet une généralisation des résultats acquis au cours de cette étude à d'autres
régions. notamment le sud-ouest du Pacifique. en particulier Fidji et Vanuatu. ainsi que le nord-ouest de
l'Australie.
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1.- INTRODUCTION

L'accroissement des pressions anthropiques SW' Je littoral et en particulier les mangroves est un
dénominateurcommun à la plupart des pays tropicaux.Les CODSéqueDces de ces dégradations SW' l'ichtyofaune
sont eneœe méconnues. Les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, relativement vierges de
tout impact d'activité humaine, constituenl une zone d'étude privilégiée en permettant la description d'un état
de référence (point zéro) de la composition.de la structureet de l'organisationdes communautés de poissons.

Les poissons de mangroves constituent des communautés riches et diversifiées (WAlLAŒ, 1975a;
Cou.Erœ. 1983; ROBERTSON & DuKE, 1987;BlABER et al.• 1990a).dominéespar lesjuvéniles et les espèces
de petite tailJe (AUSTIN. 1971; AuSTIN & AuSTIN. 1971a: LAsSElUŒ & TOFFART. 1977; JEYASEELAN &
KJusHNAMURlHY. 1980; YANFZ-ARANCIBIA et al.• 1980). Les juvéniles d'espèces ayant parfois un intélêt
6conomîque (KRIsHNAMURlHY & JEYASEELAN. 1981; Lu.. 1984; LAI. et al.• 1984; DAVID. 1985; MORTON.

1990) abœdent entre les racines échasses des palétuviers où ils trouveraient abri et nourriture (BLABER &:
BLABER. 1980; BlABER. 1981; LouIs & GUYARD. 1982; RUSSElL & GARREIT. 1983; BElL et al.• 1984;
l'HAYER et al.• 1987). Dans Je sud-ouest du Pacifique. les descriptions des peuplements ichtyologiques soat
peu nombreuses (LAL (1984). LAI. et al. (1984) à Fidji. DAVID (1985) à Vanuatu. BLABER & MaTON (1990)
aux Iles Salomon).En Nouvelle-Calédonie. cetteétude est la première coocernant les poissons de mangrove,
excepté un échantiUonnage préliminaire (THOLLOT. 1987. 1988. 1989;THOUOT et KULBICKl. 1988).

Au cours de ce chapitre. Jes écllantillonnages de poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédœie 500tanalysés afin de caractériser les peuplements ichtyologiques. Les structures spatio-temporelles
et le fœctiœnement de cescommunautés seront présentés dans le chapitre V. Les principalescaractéristiques
de richtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest de NouveUe-Calédœie500tdétailléesen terme: 1) de
compositionet de structure des communautésde poissons. 2) d'importaDœ des mangroves pour lesjuvéniles.
3) de potentielhalieutique des mangroves.

2.- MATERIEL ET METHODES

2.1.-ECHANTILLONNAGE

Les techniques de pêche. les engins. leurs caractéristiques. les stations échantillonnées et la fœquence
des prelèvementsont été prësentëes en détail dans le chapitre fi (§ 2.1.). Deux campagoesd'échantillonnage
ont été réalisées au cours de cette étude :

83 -



LEsPolSSONS DE MANGROVE Du LAOON SUO-GUESf DENOUVELLE-CALFDONIE

- la campagne "Prospection", inventairedes poissons de mangroves du lagon sud-ouest à l'aide de poses
de filets maillants de diverses mailles (68 poses) et de dix empoisonnements à la roténone (tab. 11 et
12. fig. 8 et 15);

- la campagne "Saint-Vincent". suivi temporel des stations de Bouraké et de la Ouenghi grâce à des
prélèvements mensuels au moyen de plusieurs filets maillants et de capéchades (tab. 11 et 12. fig. 8 et
15>. complétés en fin d'échantillonnage par des empoisonnements à la roténone.

Les engins employés au cours de ces deux campagnes et leurs stratégies d'utilisation ont été choisis pour
mettre en évidence les relations ichtylogiques entre mangrove et lagon. ce qui est l'objectif principal de ce
travail. Deux types d'engins ont joué un rôle prépondérant : les filets maillants et les capécbades. Posés à
l'étale de marée haute et relevés à la fin de la marée descendante. les filets maillants capturent les poissons
ayant pénétré dans la mangrove avec la marée montante. D'autres mouvements de poissons. parallèles à la
ligne de rivage. ont pu être détectés grâce à l'utilisation des capéchades. Les empoisonnements à la roténone.
réalisés à l'étale de basse mer. ont permis de récolter des espèces qui n'entraient pas dans la gamme de
sélectivité des filets maillants ni des capéchades.en raison de leur taille ou de leur comportement.

2.2.- RECOLTE DES DONNEES BIOLOGIQUES

La taille. longueur à la fourche. a été mesurée au demi-centimètrepar défaut. Pour les raies. l'envergure
maximale a été prise en compte. Des distributionsdes fréquencesde longueuront égalementété relevées..

Les individus ont été pesés au gramme près (poids frais). le plus tôt possible après les récoltes afm d'éviter
leur déshydratation.

Le sexe et le degré de matmité sexuelle (tab. 18) ont été déterminés par analyse macroscopique des
gonades. Le poids frais des gonades a été mesuré au gramme près.

Tableau 18.-Echelle macroscopique des stades dematurité sexuelle.

Stade MAles Femelles
0 Filel Fuel
1 Gonade longue et mince. Gooade légèrementvascularisée.
2 Ne coule pas après section. Ovaire opaque.ovocytesnon visibles.
3 Coule légèrement après section. Ovaire à aspect granuleux.
4 Testiculecoulant après section. Oeufs commencent à se détacher.
5 Coule Dar pression. Oeufs sortent par pression.

Pour déterminer avec précision la présence de juvéniles ou d'adultes d'une espèce dans un prélèvement. il
est nécessaire de coonaitre la biologie de cette espèce pour fixer une taille seuil entre les deux stades de vie.
Celle-ci peut logiquement correspondre à la taille de première matmité sexuelle. Le niveau actuel des
connaissances sur la biologie des espèces tropicales et le nombre élevé d'espèces recensées ont amené à une
définition empirique de cette limite pour un certain nombre d'espèces.

2.3.- CARACTERISAnON DES PEUPLEMENTS

Parmi les descripteurs globaux à la disposition des écologistes pour caractériser les peuplements
(LEGENDRE & LEGENDRE. 1979). trois indicessont courammentemployés:
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- la richesse spécifique : SR =nombre d'espècesrécoltées;

- l'indice de diversité spécifique. ou indice de Shannon : H. basé sur la théorie de l'information
(SHANNON & WFA\'FR. 1949)et exprimé en bit (''binary digit"):

SR
H = -1: Pi(1082 Pi)

i=l

où Piest la proportion de l'espèce i dans le peuplement de richesse spécifique SR. estimée par qi/Q. la
fréquence relative de l'espèce i dans l'échantillon.avec :

qi = effectif ou poids de l'espèce i,
Q = effectif total ou poids total;

- l'équitabilité.E (PmLou. 1969).dont le calcul dérive de l'indice de Shannon:

E = H'Mmax = H'/1082 SR

E varie de 0 (une espèce représentant la totalité des captures) à 1 (équi-répartition des espèces). Les
valeurs de l'équitabilité renseigDent dooc sur l'homogénéitédes captureset l'équilibredu peuplement.n
est géDéralement admis que des valeurs inférieures à 0.80 traduisent un état de non stabilité du
peuplement(DAœT. 1976).

Ces indices (H' et E) peuvent être ca1cu1és en utilisant les fréqueoces relatives en termes d'effectif ou de
poids. Les indices correspondants œt été notés H'n. En (effectif) et H... E.. (poids). ns autŒisent des
comparaisœs dans le temps et dans l'espace (analyses de variance. test t de Student et test w de Wilcoxon
MaDn-Whitoey). Le principe. lescœditions d'emploi et la miseen oeuvre de ces tests courants figurent dans
les ouvrages de SOKAL & ROHlF (1981) et de SIEGEL & CAsTElLAN (1988).

2.4.- COMPLEMENTARITE DES TECHNIQUES DE PECHE

L'échantillonnage des poissons de mangrove du lagon sud-œest de Nouvelle-Calédonie a nécessité la
mise en oeuvre de plusieurs techniques de prélèvements (cf. § 2.1. et Olapitre ID § 2.1.). Les recolles
comparables dans l'espace ou dans le temps et provenant de différentes méthodes de pêche œt été anal>'*s
afin de définir la complémentarité de l'échantillœnage. D'une part lesrésultats généraux (richesse spécifique.
effectif et poids des captures) et les indices globaux (diversité spécifique et équitabilité) œt été c:onfrontés.
D'autre Part. les compositioos spécifiqueset lesstructures des prises en nombreet en poids ont étécomparées l
l'aide d'une méthode graphique qui permet de distinguer les différentes cœnposantes d'un peuplement. Les
effectifs des espèces recensées grAce à l'une ou l'autre des techniques de pêche ODt été classés par ordre
d'abœdaDce relative. Un diagramme espèce 1fréquence relative a alorsété tracé. Pourdeux prélèvementsA et
B. il met en évidence (fig. 21) :

- la richesse spécifique.des échantillons A (SR,J et B (SRs) et de l'ensembledes récoltes(SR);
- les nombres d'espèces présentes uniquement dans les captures de A (S,J et de B (SB) ainsi que le

nombred'espècescommunes aux deux récoltes (SC>'
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Cette représentation graphique permet également de visualiser la transitioo entre les composantes du
peuplement ichtyologique.L'aspect de la courbeet la projectioo de deux pointsparticuliers (FSO. le niveau de
fréquence relative égale à SO%. et Sc/2, la moitié des espèces communes aux récoltes) caractérisent le passage
d'une composante à l'autre. Cette transitiooest progressivequand la courbe est régulière et que FSO et Sc/2 se
projettent surun même pointde la sigmoYde (fig. 2la). Dans le cas contraire, FSO et Sc/2 ne coincident pas et
la courbe est dissymétrique (fig. 21b). n est alors nécessaire de définir la nature du déséquilibre et les
capacités respectivesdes différentesméthodes de captures pour échantillonner la communautéde poissons.
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1 SRA 1
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ESPECES ESPECES

SR=Richesse spëcifique de l'intqp'alitédu peuplement
SRA =Richesse spWfiquede la composante A du peuplement
SRa = Richesse spécifique de la composante B du peuplement

SA =Nombre d'espèces présentes uniquement dans la composante A du peuplement
SB = Nombre d'espèces présentes uniquement dans la composante B du peuplement

Sc =Nombred'espèces communes auxdeux composantes du peuplement
ScI2=Moitiédu nombre d'espèces communes auxdeux composantes du peuplement

FSO =Fréquence relative égale à 50%

Fipre 210- Diagramme schématisant la complémentarité des captures effectuées à l'aidede différentes techniques de
peche. Lescomposantes du peuplement sontmises en évidence ainsique leuraccessibilité auxenginsde capture:

a)égale. b) inégale.
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3.- RESULTATS

Les échantillonnages de poissoos se sont déroulés au cours des campagnes "Prospection" et "Saint
Vmcent". Elles correspoodent respectivement à l'inventaire et au suivi des structures spatio-temporelles des
peuplements ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie. Les démarchessuivies
et les techniquesde prélèvementemployéesétant différentes, leurs resultats sont analysésséparément.

3.1,- CAMPAGNE "PROSPECTION"

Les récoltes de poissons réalisées à l'aide de filets maillants et d'empoisonnements à la roténone dans
des mangrovessituées Je long du littoral sud-ouestde Nouvelle-Calédonie (fig. 8 et 15), ont fourni les resultats
suivants :

• 180espècesde poissonsrecensées;
- 12483 individuscapturéspourun poids totalde 848,9 kg.

01aque technique de peche fournissantune image différente des peuplements ichtyologiques observés, les
captures qui en résultent sont présentées séparément La complémentarité des méthodes de prélèvement fera
l'objet d'une analyseparticulière(§ 3.1.3.).

3,1.1.- Les captures des filets maillants

Analyse générale

Au cours de cette campagne de prospection, 68 poses de filets maillants de diverses mailles ont été
réalisées (d. § 2.1.). L'idenrificatioo des récoltes a permis de recenser 126 espèces de poissœs reparties en
48 familles (7 470 individus pour un poids de 801,9 kg). Les familles les mieux représentées sont les
MngiJidE (3 genres : Uza, Mugil et Yalamugil, 9 espèces), les CarangidE (4 genres : Alepes, CarllllX,
Gnathanodon et Scomberoides, 8 espèces), les ApogonidE(3 genres : Apogon, Cheilodipterus et Sphaeramia,
7 espèces). les Leiognathidae (3 genres : Gazza, Leiognathus et Secutor, 7 espèces), les SerranidE. (un seul
geme : Epinephelus. 6 espèces) et les Mullidae (3 genres: Mulloides. Upeneus et Parupeneus, 6 espèces). A
l'opposé, 2S familles De sont représentéesque par uneseule espèce. L'évolution du nombre d'espècesreceus6es
aucours de l'échantillo.auage est illustrée dans la figure 22. La ricbesse spécifique (SR) croit avec le nombre
de poses de filets maillants. l'augmentation rapide du début de la courbe se stabilisant progressivement Ce
diagramme peut être déc<mposé en trois phases, deux paliers étant situés aux environs de la 2()èmeet de la
4()ème pose. A la fin de la campagae de prélèvements, la richesse spécifique atteint 126 espèces. L'aspect de
cette courbe et la pœsenœ de paliers sont caractéristiques de changements d'échelle d'intégratiœ.
L'échantillonnage a permis d'accéder à différentes cœnposantes spatio-temporelles des peuplements. Compte
tenu du nombre total d'espèces recensées, le plus grand nombre possible d'espèces accessibles aux filets
maiUauts semble avoirété récolté.

L'Annexe Ua pIésente en détail les contributions en nombre, en poids et les 0CCW'l'eDCeS (nombre de
pIélèvements où l'espèce était présente) des 126 espèces recensées grAce aux filets maillants. Les prises sont
caractérisées par l'importanced'un nombre reduit d'espèces alors que de nombreusesespèces sont presentes de
façon accidentelle. Cela se traduit par une grande variabilité des nombres d'individuscapturés d'une espèce à
l'autre. Trente espèces sont représentées par un seul individu alors que Gerres ovatus est l'espèce la plus
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Figure 22.- Richesse spécifique cumulée au coursdes 68 posesde filets maillants de la campagne "Prospection".

L'effectif des prises est tIès nettement dominé par Gerres ovatus et dans une moindre mesure par
Anodontostoma chacunda et Lizamacrolepis (tab. 19).Les 10espèces lesplus abœdantes représententl elles
seules 69% de l'effectif total. Elle se déplacent généralementen bancs de taille variable. Les bancs les plus
importants sont ceux de Plotosus lineatus, G. ovatuset A. chacunda. Siganus lineatus et Pomadasys argenteus
ne présentent pas un comportement grégaire aussi développé que ces espèces et que les Mugilidae ou les
Leiognatbidae. En revanche.des cœœntrations de juvénilesœt pu êtreobservées.La répartition des poids des
prises est également déséquilibrée (Annexe Ha). les 10 espèces les plus importantesconstituantplus de 61%
du poids total des captures (tab. 19). La plupart de ces espèces possèdent des effectifs abondants. LutjQllus
argentimaculatus et Lizaspp. étantles deux seulesexceptions.Ainsi. lesfortes participations aupoidstotal des
prises correspondent soit l la capture de nombreux individus de poids moyen modeste (A. chacunda,
S. lineatus, L. macrolepis, ete). soit l des récoltes irrégulières de gros spécimens (P. argenteus.
L. argentimaculatus et Lizaspp.).

L'hétérogénéité des captures s'observeégalement au niveau des poids moyens des prises.Quelquesespèces
de petite taille (Hippocampus hystrix. Secutor ruconius et Stenatherina panatela). figurent aux côtés d'espèces
de grande taille (Carcharhinus limbatus, Dasyatis benetti, Dasyatis sephen, Epinephelus cyanopodus.
Negaprion acuüdens, Plectorhinchus obscurus, Sphyraena putnamiae, Thyrsoidea macrura. ete). Les filets
mai1lants. de maille étirée supérieure ou égale l 35 mm. ont permis de récolter de gros poissons. Plus de 51%
des espèces échantillonnées ont un poidsmoyen individuelsupérieur l 100g.
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Tableau 19.- Principales espèces. en effectif et en poids. récoltées à l'aide des filets maillants lors <le la campagne
"Prospection" .

o : espèce exploitée localement. + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

Espèce Effectif (%) !Espèce Poids (%)
(e)

Gerres ovatus° 1385 08.5) Anodontostma chacunda + 93416 (11,7)

Anodontostoma chacunda + 796 00.7) Siganus lineatus ° 72345 (9.0)
Lizamacrolepis ° 641 (8.6) Pomadasys argenteus ° 66135 (8.2)
Siganus lineatus ° 498 (6.7) Lizamacrolepis ° 62342 (7.8)
Plotosus lineatus + 421 (5.6) Lutjanus argentimaculatus ° 56633 (7.1)
Leiognathus splendens + 360 (4.8) Gerres ovatus ° 35390 (4,4)
Lizamelinoptera ° 312 (4.2) Mugil cephalus ° 35097 (4,4)
Valamugilbuchanani ° 269 (3.6) Valamugil buchanani ° 25943 (3.2)
If,.eiognathus equulus ° 265 (3.5) IPlotosus lineatus + 22885 (2.9)
lPomadasys argenteus ° 212 (2.8) IT.iza spp. ° 20852 (2.6)
~ous-total 5159 (69.1) Sous-total 491038 (61,2)
116espèces restantes 2311 (30.9) 116espècesrestantes 310808 (38.8)
~OTAL 7470 000.0) [OTAL 801846 000.0)

Caractéristiques écologiquesdu peuplement.

Les fluctuations de la richesse spécifique (SR). de l'effectif.du poids. de la diversité spécifique (If) et
de l'équitabilité (E) sont importantes (tab. 20). Les fortes variations de la diversité spécifique et de
l'équitabilité traduisentl'hétérogénéité des prises.

Tableau 20.- Richesse spécifique (SR). effectif (N). poids des prises (W en g), indices de diversité et ëquitabilitës
associées (H' en bit et E) par pose de filets maillants lors de la campagne "Prospection".

1C =intervalle de confiance (95%) de la moyenne. Le nœnbre de prélèvements est égal t.68.

minimum maximum moyenne + IC
SR 3 33 13.8 ::t 1,6
N 3 716 109.9 ::t 33.5
If. 0.84 4,19 2.70 ::t 0.17

~
0.24 1,00 0.76 ::t 0.04
242 83541 11792 ::t 3520

Ifw 1,11 3,79 2.66 ::t 0,16
s, 0.30 0.98 0.74 ::t 0.03

L'hétérogénéité des captures en nombre (7 valeurs de En sont inférieures à 0.5) est généralement due l la
présence sur les lieux de pêche de bancs de Gerres ovatus (en six occasions : entre 131 et 205 individus. soit
65.6 à 88% de l'abondancepar pose) ou de Plotosus lineatus (381 individus. soit 81,4% du total). L'équitabilité
numérique moyenne des poses de filets maillants (0.76) n'est pas significativement différente de 0.8. La
répartition pondérale des prises Œw) ne présente que deux valeurs inférieures à 0.5. L'une est liée à la récolte
de deux gros spécimens de Lethrinus harak 0.1 kg. 73.8% du poids récolté). l'autre à celle de nombreux
P.lineatus (21.5 kg. 82% du total). Cependant. la moyenne de E, (0.74) indique une forte variabilité des
captures en poids Œw < 0.8 : test t, a ~ 0.(01). Cela souligne la relative homogénéité des prises en nombre
d'individus. malgré des captures accidentelles d'espèces grégaires (G. ovatus et P. lineatus) et la présence de
poissonsde tailles très variables.
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Présence de juvéniles et d'adultes

Les espèces capturées uniquement au stade adulte sont les mieux représentées avec 64 espèces
recensées (Annexe Da). Deux cas peuvent être distingués: celui des espèces de petite taille (Apogonidae, ete).
dont seuls les adultes entrent dans la gamme de sélectivité des filets de petites mailles. et celui des espèces de
grande taille qui sont le plus souvent des piscivores (Belonidae, Sphyraenidae, ete). Les espèces présentes à la
fois à l'âge juvénile et adulte constituent une part importante des espèces recensées (40 espèces. soit 31,7%) et
correspondent souvent aux espèces capturées fréquemment et en grand nombre. Les espèces dont seuls les
juvéniles ont été capturés (22 espèces) sont pour la plupart des espèces de grande taille (Carangidae,
Carcharhinidae. Sphymidae), à l'exception de quelques taxons dont Plotosus lineatus.

Espèces d'intérêt économique

Les espèces commercialisables sont nombreuses. Quarante-neuf espèces sont pêchées localement. le
plus souvent de façon artisanale. et 20 espèces sont exploitées ailleurs dans la région (Annexe Da). Plus de la
moitié de ces espèces (35 espèces) ont été capturées aux différents stades de leur vie alors que 18 espèces ne
sont présentes qu'au stade adulte et 13 espèces uniquement au stade juvénile. Des espèces d'intérêt économique
figurent aux premiers rangs des prises (tab. 19). En nombre. ces ressources totalisent 94.6% de l'effectif
(66.8% pour les espèces pêchées localement et 27.8% pour les autres) et 90% du poids des captures (66,5 et
23,5%)

3.1.2.- Les empoisonnements à la roténone

Analyse générale

Les 10 empoisonnements à la roténone. bien que moins nombreux que les poses de filets maillants
(68 récoltes). ont permis la collecte de 114 espèces de poissons appartenant à 43 familles (5 013 individus pour
un poids de 47,1 kg). La densité et la biomasse par site varient fortement (entre 0,13 et 12.87 individu.m-! et
entre 0.74 et 73.51 g.m-s), leurs moyennes étant respectivement de 2,13 individu.m-2 et 19,58 g.nr". La
famille la mieux représentée est celle des Gobiidae, avec plus de 10 genres et 18 espèces recensées. suivie des
Mugilidae. Serranidae (7 espèces) et des Carangidae, Lutjanidae et Mullidae (5 espèces). A l'opposé. plus de
40% des familles (17 familles) ne sont représentées que par une seule espèce.

Le détail des captures (Annexe Da) révèle l'importance quantitative d'un petit nombre d'espèces. L'espèce
la plus abondante. Ambassis myops, présente un effectif total de 1 718 individus. plus de 34% du total. En
revanche. 32 espèces (28% du total) possèdent un effectif minimum (un individu capturé). L'hétérogénéité des
prises est également sensible en observant les poids moyens des prises. La plupart des espèces (63 espèces)
présentent un poids moyen inférieur à 10 g ce qui traduit l'efficacité de cette technique de pêche pour
échantillonner les poissons de petite taille. généralement très abondants. A l'opposé. 23 espèces seulement ont
un poids moyen supérieur à 50 g. Celles-ci. notamment Anyperodon leucogrammicus, Hemigymnus melapterus
et Arothron hispidus, sont présentes en faible nombre. généralement quelques poissons isolés. surpris dans
leurs abris au cours de l'empoisonnement. En terme d'occurrence. les espèces les plus fréquemment
rencontrées sont Apogon lateralis et Gerresovatus (capturées dans 7 stations). ainsi que Arothron manillensis,
Liza melinoptera, Lutjanusfulviflammus et Therapon jarbua (6 stations). Dans la plupart des cas (35 espèces.
soit 57% de la richesse spécifique). les espèces ont été recensées une seule fois.
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Les espèces les plus importantes. en abondance et en poids. sont présentées dans le tableau 21. Ambassis
myops 0 718 individus) et dans une moindre mesure Atherinomorus lacunosus (687 individus) dominent les
prises en nombre avec d'autres espèces de petite taille. exceptée Liza melinoptera. Ces espèces se déplacent
habituellement en bancs (Atberinidae, Clupeidae, Engraulidae, Gerreidae, Mugilidae). Dans le cas de Arothron
manillensis, ce sont essentiellement des juvéniles qui forment d'importantes concentrations. La structure des
captures en poids est plus équilibrée 00 espèces fournissant 54,1% des prises) qu'en abondance 00 espèces
représentant 82% des prises). Aucune espèce ne domine nettement la composition pondérale des récoltes.
Thryssina baelama, Leiognathus equulus et A. lacunosus, figurant aux trois premiers rangs des prises. ne
représentent que 23.8% du poids total des prélèvements. Les espèces les plus importantes en poids sont
généralement peu abondantes mais possèdent un poids moyen élevé (compris entre 80 et 499 g).

Tableau 21.· Principales espèces,en effectifet en poids, récoltées par empoisonnement à la roténone lors de la campagne
"Prospection".

o : espèce exploitée localement. + :espèce exploitée ailleurs dans la région.

Effectif (%) Poids (%)

bassismyops 1718 (34.3) hryssina baelama 0 3834 (8,1)
therinomorus lacunosus 0 687 03.7) iognathus equulus 0 3727 (8.0)
pogon lateralis 350 (7.0) therinomorus lacunosus 0 3645 (7.7)
'hryssina baelama 0 344 (6.9) utjanus argentimaculatus 0 2909 (6.2)
iognathus equulus 0 343 (6.8) iganus lineatus 0 2568 (5.5)
biidae spp. 310 (6.2) pinephelus caeruloepunctatus 0 2376 (5.0)

rothron manillensis 144 (2.9) izamelinoptera 0 1878 (4.0)
erresovatus 0 76 0.5) phyraena barracuda + 1531 (3.3)
iza melinoptera 0 76 0.5) othronhispidus 1498 (3.2)
erklotsichthys quadrimaculatus 0 64 0.3) bassismyops 1485 (3,2)

Sous-total 4112 (82.0) Sous-total 25451 (54,1)
104 espèces restantes 901 02.0) 104 espèces restantes 21615 (45.9)

OTAL 5013 000.0) OTAL 47066 000.0)

Caractéristiques écologiques du peuplement

La richesse spécifique. l'effectif et le poids des empoisonnements à la roténone sont indiqués dans le
tableau 22. ainsi que la diversité spécifique (Ifnet H'...) et l'équitabilité <En et E.,.). Les captures présentent une
richesse spécifique moyenne élevée (SR =23.3 ± 7.7 espèces. moyenne ± intervalle de confiance à 95%). Le
nombre de poissons récoltés et leurs poids varient fortement d'un prélèvement à l'autre. les valeurs maximales
pouvant être 100 fois plus importantes que les valeurs minimales (tab. 22). Certaines récoltes ont été
particulièrement efficaces. notamment celles de la baie de Déama (SR = 26 espèces. N = 2 575 individus.
W =14.7 kg). de la baie de Prony (SR =32 espèces. N =680 individus. W =4.7 kg) et de la presqu'île Lebris
(SR =44 espèces. N =409 individus. W =8.4 kg). A l'inverse trois prélèvements ont été infructueux. l'un dans
la baie de Prony (SR =10 espèces. N =30 individus. W =0,15 kg). l'autre dans la mangrove de Bouraké
(SR =10 espèces. N =27 individus. W =2.8 kg) et le dernier à Téremba (SR =12 espèces. N =33 individus,
W = 0.78 kg). Ces variations traduisent sans doute une forte hétérogénéité du milieu et de la distribution des
espèces (phénomènes de mierorépartition) amplifiée par des modifications de l'efficacité des méthodes de
pêche dues aux courants et à la turbidité de l'eau.
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Tableau 22.- Richessespécifique (SR),effectif00, poidsdes prises(W en g). indicesde diversitéet équitabilités
associées (If en bit et E) par empoisonnement à la roténone lors de la campagne "Prospection".

1C = intervalle de confiance (95%) de la moyenne. Le nombre de prélèvements est égal à 10.

minima maxima moyenne ± le
SR JO 44 23.3 ± 7.7

~ 27 2575 768.7 ± 549.9

~n 1,79 4.12 2.83 ± 0,48

~
0.38 0.90 0.66 ± 0.12
148 14702 4707 ± 3020

~w 2.27 4.18 3.07 ± 0.49
tE.. 0,47 0.86 0.70 ± 0.07

Un nombre réduit d'espèces de petite taille (Ambassis myops, Thryssina bae/ama et des Gobüdae
indéterminés) dominent largement les captures (Annexe lIa et tab. 21). Les valeurs de l'équitabilité dépassent
rarement 0.8 (deux fois pour E" et une fois pour E..) et leurs moyennes sont significativement inférieures à
cette valeur (test t. aS; 0.01). ce qui souligne l'hétérogénéité des empoisonnements à la roténone.

Présence de juvéniles et d'adultes

Les espèces recensées uniquement au stade juvénile sont les plus nombreuses (55 espèces). 33 espèces
étant rencontrées à l'âge adulte et 26 espèces aux stades adulte et juvénile (Annexe lia). Les juvéniles "stricts"
appartiennent dans leur majorité à des espèces de grande taille (Carangidae. Lethrinidae. Lutjanidae.
Mugilidae et Serranidae). Quelques adultes de grande taille (Anyperodon leucogrommicus, Arothron hispidus)
ont été empoisonnés mais leur présence reste exceptionnelle. Généralement, les adultes capturés ont de petites
tailles (Gobiidae, Blennidae, Syngnathidae. ete). Les espèces recensées à la fois aux stades adulte et juvénile
ont souvent été récoltées en grande quantité. c'est le cas de 8 des JO espèces les plus abondantes (tab, 21).

Espèces d'intérêt économique

Le nombre d'espèces d'intérêt commercial est peu élevé. 39 espèces étant exploitées localement et
JO autres ailleurs dans la région (Annexe lIa). Le nombre élevé de petites espèces comme les Gobüdae
explique cette faible proportion (43% du nombre totaI d'espèces). Les espèces commercialisables présentent le
plus souvent des effectifs élevés. comme celles utilisables comme appâts-vivants (Atherinidae, Oupeidae et
Engraulidae) mais ne totalisent que 42.3% de l'effectif total (39.7% correspondent aux espèces pêcl*s
localement). Elles constituent 71.2% du poids total des prises. les poissons d'intérêt économique local
représentant 63.2% de ce total (Annexe lIa et tab. 21). La plupart des espèces commercialisables de grande
taille (Carangidae, Lutjanidae, ete). ne sont présentes qu'au stade juvénile (Annexe lIa).

3.1.3.- Complémentarité des techniques de pêche

Les prélèvements réalisés au cours de la campagne "Prospection". d'une part à l'aide de filets maillaats
et d'autre part grâce à l'utilisation de roténone. ont permis de récolter respectivement:

- 126 espèces. soit 7470 individus pour un poids de 801.8 kg;
- 114 espèces. soit 5 013 individus pour un poids de 47,1 kg.

Les filets maillants, utilisés plus fréquemment (68 poses contre JO empoisonnements). ont permis la
capture du plus grand nombre d'espèces et d'individus et ont fourni le poids des prises le plus élevé.
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Cependant. malgré des récoltes pondérales 20 fois moins importantes. la richesse spécifique et les effectifs
échantillonnés par les empoisonnements sont proches de ceux obtenus avec les filets maillants. Les moyennes
par prélèvement de la richesse spécifique. de l'effectif et du poids des prises de ces deux techniques de pêche
présentent des tendances identiques (tab, 20 et 22). L'hétérogénéité des données ne permet généralement pas
de les valider statistiquement. Seules les moyennes des richesses spécifiques des empoisonnements à la
roténone sont significativementplus élevées que celles des pêchesdes filets maillants (test w. a ~ 0.05).

Le nombre total d'espèces recensées lors de la campagne de ''Prospection'' est de 180 espèces. 60espèces
sont communes aux récoltes des filets maillants et de la roténone (Annexe Da). Parmi les espèces capturées l
l'aide d'une seule technique de pêche figurent des composantes importantesdes peuplements: Anodontostoma
chacunda et Plotosus lineatus pour les filets maillants (tab, 19). Ambassis myops et des Gobüdae indéterminés
pour la roténone (tab. 21). Ainsi, l'emploi d'une seule technique de pêche aurait sans aucun doute mené à une
description incomplète du peuplement ichtyologique.

Pour que la comparaison de ces deux techniquesde pêche ait plus de valeur. il est préférable de confronter
les résultats des poses diurnes de filets maillants et des empoisonnements à la roténone réalisés sur les mêmes
sites.Les captures des filets maillants (28 poses) fournissentalors 95 espèces (2973 individuspour un poids de
293,4 kg). celles des empoisonnementsrestant inchangées.Dans ce cas. 43 espèces sont communes aux deux
techniques de prélèvement (fig. 23). Numériquement. la transition des espèces capturées uniquement à l'aide
des filets maillants aux espèces empoisonnées est progressive. la projection des points de référence. F50 et
Sc/2. coincide (fig. 23a). En terme d'abondance. les captures des espèces communes aux deux méthodes de
pêche sont globalement accessiblesde la même façon aux deux méthodesde prélèvements. Ce n'est pas le cas
pondéralement (ftg. 23b). Les filets maillants récoltent principalementde gros individus (plus de la moitié du
poids de 75% des espèces communes étant récoltés par les engins dormants). ce qui explique l'aspect
dissymétriquede la courbe (fig. 23b).
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Figure 23.- Complémentarité des techniques de pêche(filetsmaillants et roténone) utilisées au coursde la campagne
"Prospection" : a) en effectif. b)en poids.

93·



LEsPoISSONSDEMANGROVE Du LAGON SUD-OUFSf DENOUVELLE-CALEDONIE

L'utilisation de filets maillants et d'empoisonnements à la roténone au cours de la campagne ''Prospection''
a permis UDe description relativement complète et précise des communautés ichtyologiques des mangroves du
lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie (tab. 23). Les peuplements étudiés sont caractérisés par l'importance
des Mugilidae, des Gerreidae. des Clupeidae, des Siganidae et des Haemulidae. Ces familles de poissons de
moyenne et de grande tailles apparaissent essentiellement parmi les récoltes des filets maillants, généralement
à l'Age adulte. A l'inverse. la roténone échantillonne de petits individus. parfois très abondants. Ce sont des
juvéniles (Lutjanidae, Leiognathidae) ou des adultes d'espèces de petite taille : soit pélagiques ou necto-
benthiques (Centropomidae. Atherinidae. Engraulidae). soit vivant dans des terriers ou cryptiques (Gobiidae,
Blenniidee, ete).

Tableau 23.- Famillesde poissonsrécoltéesdans les mangroves du lagonsud-ouest de Nouvelle-Calédonie au cours de la
campagne"Prospection".

Selon la technique de prélèvement, SR (richesse spécifique). N (effectif) et W (poids frais. en g) sont indiqués.
Les S plus fortes contributions (SR. N et W) sont mentionnées (wleun en gras). pour chaque technique de pêche.

Filets maillants Roténone Filets maillants Roténone
SR N W SR N W amille SR N W SR N W
2 6 9965 rreidae 3 1445 39552 2 95 703
1 8 5380 mulidae 5 222 74743 1 5 20
3 4 6620 Sparidae 1 106 16806 1 13 928
1 24 3362 1 4 thrinidae 5 63 20430 4 28 656
1 20 5465 emipteridae 2 2 75
3 9 15331 4 16 ullidae 6 52 7326 5 57 1366

2 10 onodactylidae 1 80 2290 1 13 216
2 9 8590 1 2 hippididae 1 1 890
4 873 95766 2 89 Scatophagidae 1 17 7766 1 3 519
1 9 81 2 376 Chaetodontidae 2 4 256 1 1 1
1 3 1810 Cichlidae 1 15 505
1 18 3298 omacentridae 2 39 55
1 421 22885 ugilidae 9 1655 171817 7 154 3456
1 5 135 1 9 phyraenidae 4 85 27517 2 16 1557
1 20 4455 3 11 olynemidae 1 28 2970
4 28 7032 1 1 bridae 3 3 691
3 12 134 1 687 Scaridae 1 14 2835 1 1 93
3 33 2988 lenniidae 4 13 29
1 1 1 2 4 2 eotrididae 1 4 11
1 3 210 crodesmidae 1 1 l
1 4 32 2 1719 büdae 18 460 449
7 55 23516 7 23 anthuridae 3 4 852 1 3 26
1 54 1885 1 23 iganidae 2 639 88314 2 81 3607
1 5 323 1 24 richiuridae 1 4 1030
7 55 1399 4 373 othidae 1 6 56 1 3 55
3 181 17379 2 41 oleidae 1 2 165 1 1 1
8 80 5991 5 11 etraodontidae 1 12 929 2 147 2304
7 691 17466 4 400 'odontidae 1 1 1
4 383 76628 5 48
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3.2.- CAMPAGNE "SAINT-VINCENT"

Réalisée au cours de l'année 1989. la campagne "Saint-Vincent" correspond au suivi temporel des
peuplements ichtyologiques des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi (fig. 8 et 15). Ces deux stations ont
été échantillonnées régulièrement. toutes les quatre semaines. à l'aide de mets maillants et de capéchades
(cf. § 2.1. et Chapitre ID § 2.1.2.).

3.2.1.- Les captures de la station de Bouraké

Les pêches aux filets maillants

Analysegénérale

Les prises cumulées des 47 poses de mets maillants (une pose du cycle annuel n'a pu être réalisée en
juillet. en raison de conditions météorologiques défavorables). se répartissent en 75 espèces appartenant à
37 familles. soit 2 753 individus pour un poids de 309,7 kg (Annexe Ilb), Les familles les plus diversifiées
sont les Serranidae (6 espèces) ainsi que les Lethrinidae et les Mugilidae (5 espèces). La richesse spécifique
cumulée croît avec l'échantillonnage puis se stabilise (fig. 24). Malgré une légère augmentation à la fm de la
période de récolte. la plupart des espèces présentes sur le site et accessibles aux mets maillants semblent avoir
été inventoriées. L'échantillonnage de cette station paraît satisfaisant. La variabilité inter-échantillon des
captures (fag. 24) est en partie liée à une diminution de l'efficacité des récoltes au cours des poses successives
de mets maillants. Un effet de réplicat est particulièrement sensible pour les pêches diurnes. les moyennes de
SR. H'n. W et H', lors de la jëre pose étant significativement supérieures à celles du 2ème prélèvement (test w.
ex s: 0.05). De nuit. seul H', diffère selon le réplicat (ex s: 0.05).

Le détail des captures révèle une grande hétérogénéité des données (Annexe lIb). L'importance des
espèces. en terme d'effectif. de poids. de poids moyen ou d'occurrence est très variable. Les dix taxons les plus
importants en nombre constituent 85.3% des captures (tab. 24). L'espèce la plus abondante est Gerresovatus,
dont les 1 145 individus représentent près de la moitié des poissons récoltés (41.6%). en raison de son
comportement grégaire. En poids. les contributions des espèces principales sont assez équilibrées, aucun taxon
ne dominant nettement les prises. L'importance pondérale d'une espèce coralienne, Scarus ghobban (33.7 kg.
soit le [er rang des prises). est due à la proximité de formations récifales dans la mangrove de Bouraké. Pour la
plupart. les espèces capturées en grand nombre fournissent des récoltes en poids élevées. Les seules exceptions
sont Valamugil buchanani (12 individus de poids moyen supérieur à 1 kg) et. dans une moindre mesure.
Epinephelus malabaricus et Parupeneus indicus.

Un empoisonnement à la roténone (52 espèces. 833 individus pour un poids de 5 107 g. soit une densité de
2.78 lndividu.m'< et une biomasse de 17.02 g.m- 2) réalisé sur le même site. a permis la récolte d'espèces
inaccessibles aux mets maillants. Trente huit espèces (73% des espèces empoisonnées représentant 68.4% de
l'effectif et 65.9% du poids récolté) s'ajoutent ainsi aux espèces récoltées grâce aux mets maillants (tab. 25).
La famille la mieux représentée est celle des Gobiidae (9 espèces). suivie des Muraenidae, des Serranidae, des
Apogonidae et des Labridae (3 espèces). Trois espèces sont présentes en quantité abondante et totalisent 34.9%
des poissons empoisonnés : Asterropteryx semipunctatus (131 individus. 0.44 individu.nr<), Istigobius
decoratus (109 individus. 0.36 individu.nr<) et Stethojulis strigiventer (51 individus. 0.17 individu.nr"). Les
espèces répertoriées uniquement par empoisonnement sont de petite taille. Leur poids moyen est 5.9 g. ce qui
explique leur absence dans les récoltes des mets maillants. Dans certains cas. le comportement de l'espèce doit
également être pris en compte. notamment pour les espèces vivant dans des terriers (Gobiidae. Blenniidae,
Muraenidae, Ophichthidae, etc).
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Tableau 24.- Principales espèces, en nombre et en poids, récoltées à l'aide des filets maillants dans la mangrove de
Bouraké lors de la campagne "Saint-Vincent".

o : espèce exploitée localemenL + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

Espèce Effectif (%) Espèce Poids (%)
(e)

'Gerres ovatus 0 1145 (41.6) ~carus ghobban 0 33738 (10.9)
~iganus lineatus 0 313 (11,4) ~iganus lineatus 0 30505 (9.8)
'f.-iza macrolepis 0 226 (8.2) IAcanthopagrus berda0 26942 (8.7)
~iganus canaliculatus 0 177 (6,4) iGerres ovatus 0 26325 (8.5)
If..iza melinoptera 0 152 (5,5) IUza macrolepis 0 23375 (7,5)
~carus ghobban 0 120 (4,4) Siganus canaliculatus 0 20604 (6.7)
IAcanthopagrus berda0 79 (2.9) Valamugil buchanani 0 14065 (4.5)
'{..utjallUS fulvus + 60 (2.2) Lutjanus fulvus+ 13828 (4,5)
lMonodactylus argenteus 40 (1,5) Epinephelus malobaricus 0 12226 (3.9)
~illago ciliata 0 34 (1,2) Parupeneus indicus 0 12176 (3.9)

~ous-total 2346 (85,2) Sous-total 213784 (69.0)
~5 espèces restantes 407 (14.8) 65 espèces restantes 95918 (31.0)
rrOTAL 2753 (100.0) TOTAL 309702 (100.0)

Caractéristiques écologiques du peuplement

Les variations temporelles de l'effectif. du poids des prises. et de leurs indices associés (If•• En. Hw et
Es) sont importantes. notamment les fluctuations intra-échantillons (fig. 24). Une tendance générale semble
indiquer que les recoltes ont été les plus efficaces. en nombre d'espèces. en effectif et en poids. au début du
cycle de prélèvement Ce phénomène correspond à la capture aux mois de janvier et de février de bancs de
Gerres ovatus (respectivement 206 et 609 individus) qui se traduisent par de faibles valeurs de l'équitabilité
(fig. 24). Les fluctuations de H. et de Hw sont relativement réduites. Les moyennes de l'équitabilité, en
nombre (0.774) et en poids (0.778). ne sont pas significativement différentes de 0.8 (test t, a > 0.05), ce qui
confirme une relative stabilité globale du peuplement. malgré une forte variabilité. Par pose de filets maillants,
la richesse spécifique est de 10.7 ± 1.6 espèces (moyenne ± intervalle de confiance à 95%). pour 58.6 ±
32.7 individus capturés soit un poids de 6.6 ± 2.3 kg (H. =2,477 ± 0.194 bit et Hw =2,504 ± 0.187 bit).

Présence de juvénileset d'adultes

Les adultes constituent une part importante des captures (Annexe Db). Plus de 42% des espèces
recensées sont présentes au cours de cette période de leur vie (32 espèces). contre 18 espèces (24%) au stade
juvénile. Les principales espèces sont généralement présentes aux différents stades de leur vie (25 espèces). La
prépondérance des adultes dans les recoltes est due au choix des mailles des filets maillants (40. 60 et 80 mm
de maille étirée). Ces mailles importantes favorisent la capture d'individus de grande taille et donc d'adultes.

Espècesd'intérêtéconomique

Près de la moitié des espèces (37 sur 75) possède un intérêt économique (Annexe lIb). Ce sont
principalement des juvéniles et des espèces accomplissant leur cycle de vie sur place. Les poissons
commercialisables présents uniquement au stade adulte sont faiblement représentés (15 espèces. soit 31.2% de
ces espèces). Onze espèces ne sont pas exploitées localement mais ailleurs dans l'Indo-Pacifique (Annexe lIb).
Les espèces d'intérêt économique dominent les captures. elles totalisent93.3% de l'effectif et 86.9% du poids
des prises des mets maillants (tab, 24).
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Tableau 25.- Les espèces additionnellesrecenséespar empoisonnement à la roténonesur les sites des poses des filets
maillantset de la capéchadedans la mangrovede Bouraké.

Seules les espèces jusqu'alors inaccessibles aux engins de pêche utilisés sur le site de Bouraké 800t mentionnées.
Effectif: Nombre d'individus empoiscnnés. Poids: Poids frais (en gramme).

F1lm malllaoe. Cap'dulde
EIIpke Effectif Poh"CIII) Effectif PoI.CIII)
Muraenldae Gymnothorax fimbriatus 1 3

Gymnothorax undutatus 28 620
Gymnothorax sp. 1 1 20
Gymnothorax sp, 2 1 10
Uropterygius sp, 1 10

Ophlchthldae Leiuranus semicinctus 2 15
Muraenichthys sp. 5 25

Conllrldae Conger cinereus 19 460
Clupeldae Spratelloides delicatulus 4 2
Synodontldae Saurida gracilis 11 75
Synllnathldae Hippocampus sp. 1 10

Micrognathus andersonii 4 2
Synancelldae Inimicus didactylus 1 10
Serranldae Epinepbelus lanceolatus 1 15

Epinephelus maculatus 1 5
Epinephelus rivulatus 3 45

Apoaonldae Apogon sp, 8 15
Apogonichthys perdix 1 2
Foa brachygramma 1 3
Fowleria variegata 43 155 5 7

Nemlpterldae Scolopsis spp. 3 5
Mullldae Parupeneus barberinus 3 5
Pomacentrldae Chrysiptera biocellatus 12 190
Labrldae Halichoeres bimaculatus 1 1

Halichoeres trimaculatus 11 161
Stethojulis strigiventer 51 200

Scarldae Scarus sp, 2 2
Mualloldldae Parapercis cylindrica 39 460
TrlpterYalldae Enneapterygius sp. 11
Blennlldae Istiblennius edentulus 3 25

Omobranchus sp. 2 1
Omox biporos 1 1
Petroscirtes mitratus 11 32

Call10nymldae Calliurichthys sp. 1 1
Goblldae Gobiidae spp. 2 1

Amblygobius albimaculatus 45 165 1 5
Amblygobius nocturnus 29 25
Asterropteryx semipunctatus 131 145 17 15
Gnatbolepis sp, 2 5
Istigobius decoratus 109 155
Istigobius ornatus 3 15
Istigobius spence 5 15
Oplopomus oplopomus 1 3 2 5
Ptereleotris microlepis 16 20
Valenciennea longipinnis 2 35
Yanderhorstia sp. aff. lanceolata 1 2

Tetraodontldae Arothron hispidus 2 70
Arothron manillensis 5 285

Sous-total 570 3364 86 196
Autres espèces 263 1743 3129 10716
TOTAL 833 5107 3215 10906
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Les pêches de la capéchade

Analysegénérale

Lors des 24 poses de capéchade, 71 espèces réparties en 30 familles (soit 7 114 individus pour un poids
de 69,1 kg) ont été recensées (Annexe Ilb). Les familles les mieux représentées sont les Apogonidae, les
Clupeidae, les Lethrinidae et les Serranidae (5 espèces). L'évolution chronologique de la richesse spécifique
globale est illustrée par la figure 25. Dans un premier temps. l'accroissement de la richesse spécifique est
important. puis il se stabilise (SR =58 espèces en août). Au cours des derniers mois la richesse spécifique
augmente à nouveau légèrement. indiquant l'arrivée d'espèces additionnelles sur le site de pêche à cette époque
de l'année. L'effet de réplicat, observé pour les pêches aux mets maillants, est confirmé par les différences
significatives des moyennes de H', et de En selon le numéro de pose. Les premières pêches fournissent des
échantillons de diversité spécifique en nombre (a s: 0.01) et d'équitabilité numérique (a s: 0,05) plus élevés
que leurs réplicats. Le poids moyen des captures (a s: 0.05) suit la même tendance que ces deux paramètres.

Le détail des captures réalisées à l'aide de la capéchade dans la station de Bouraké est indiqué dans
l'AnnexeIlb. L'hétérogénéité des prises est particulièrement évidente. tant en effectif qu'en poids (poids total
ou poids moyen) et en occurrence. un petit nombre d'espèces dominant les récoltes. Atherinomorus
endrachtensis est l'espèce la plus abondante (4 749 individus) et représente à elle seule 66.8% de l'effectif total
capturé (lab.26). Les espèces les plus abondantes sont de petite taille. Gerres ovatus présentant le poids
moyen le plus élevé (15.3 g), Ce sont pour la plupart des petits pélagiques (Atherinidae, Clupeidae). La
répartition des prises en poids ne met pas en évidence d'espèce nettement dominante. Les dix espèces les plus
importantes représentent tout de même 73.7% du total du poids récolté. Epinephelus lanceolatus figure au
premier rang des prises. un individu pesant 10.7 kg ayant été exceptionnellement capturé. A. endrachtensis et
G. ovatusexceptées. les espèces ayant fourni de fortes contributions en poids sont des espèces de grande taille
et d'effectif réduit.

Tableau 26.- Principales espèces. en nombre et en poids. récoltées à l'aide de la capéchade dans la mangrove de Bouraké
lors de la campagne "Saint-Vincent".

o : espèce exploitée localement. + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

s ëce
therinomorus endrachtensis 0

pratelloides delicatulus 0

pogon lateralis
pratelloides gracilis 0

erklotsichthys quadrimaculatus 0

erres ovatus 0

pogon leptacanthus
bassismyops

iognathus[asciatus +
pogonfragilis - Thryssina baelama 0

Sous-total
espèces restantes

OTAL
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Effectif (%) èce
4749 (66.8) pinephelus lanceolatus 0

477 (6.7) therinomorus endrachtensis 0

404 (5.7) omadasys argenteus 0

318 (4.5) iganus lineatus 0

171 (2,4) pinephelus polyphekadion 0

155 (2.2) pinephelus malabaricus 0

142 (2.0) lectorhinchus obscurus
115 (1.6) erresovatus0

71 (l.0) thrinus nebulosus 0

56 (0.8) iganus canaliculatus 0

6714 (94,4) Sous-total
400 (5.6) 1 espèces restantes
7114 (100.0) OTAL

Poids )
10700
9652
8948
5793
3204
3094
2853
2378
2261
1993

50876
18200
69076

%)
(15.5)
(14,0)
(13.0)
(8,4)
(4.6)
(4.5)
(4,1)
(3,4)
(3.3)
(2.9)
(73,7)
(26.3)

(100.0)
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Figure 25.- Richessespécifiquecumuléeet variationstemporelles des moyennes mensuelles <± 2 erreursstandard), de
janvier à décembre, de la richessespécifique (SR),de l'effectif00, du poids des prises (W en g), des indicesde diversit6

et équitabilité associées (H' en bit et E) des posesde capéchade dans la mangrove de Bourakéau coursde la campagne
"Saint-Vincent".
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La comparaison des résultats d'un empoisonnement à la roténone effectué sur le site de la capéchade
(34 espèces. 3 215 individus pour un poids de 10906 g. soit une densité de 16,07 individu.m-s et une biomasse
de 54.53 g.nrs) et des récoltes de cet engin est présentée dans le tableau 25. Le nombre d'espèces
additionnelles est réduit (14 espèces. soit 41,2% de la richesse spécifique de l'empoisonnement) et celles-ci ne
représentent qu'une fraction négligeable de l'empoisonnement (2.8% de l'effectif et 1.8% du poids). Cela était
prévisible. la sélectivité de la capéchade permettant la capture d'individus de petite taille tout comme la
roténone. Seuls les poissons très petits ou vivant dans des terriers. notamment les Gobiidae (6 espèces),
n'apparaissent pas dans les récoltes de la capëchade et ont pu être empoisonnées.

Caractéristiques écologiquesdu peuplement

Les fluctuations temporelles des divers indices écologiques (N. W. If et E) sont illustrées dans la
figure 25. La variabilité intra-écbantillon est élevée Ge nombre de prélèvements est réduit. 2 poses par mois)
et aucune tendance saisonnière n'est évidente. Les nombres d'espèces et d'individus sont très élevés au début de
l'année. surtout en février. mais ceci n'apparait pas pour les autres indices écologiques (fig. 25).
L'hétérogénéité de la composition des prises (Annexe lib) est confirméepar les faibles valeurs de la diversité
spécifique et de l'équitabilité, notamment en nombre (fig. 25). Les moyennes annuelles de En et de E,
(respectivement 0.464 et 0.625) sont significativement inférieures à 0.8 (test t, a ~ 0.001). Le nombre élevé
d'espèces compense en partie le déséquilibre des prises. ce qui se traduit par des valeurs relativement élevées
de l'indice de diversité spécifique H', (1.709 ± 0.326 bit. moyenne ± intervalle de confiance à 95%) et surtout
Ifw (2,315 ± 0.285 bit). Par pose de capëchade, la richesse spécifique est de 13.3 espèces <± 1.8). pour
296,4 <± 155,1) individus et un poids de 2.9 <± 1.0) kg.

Présence de juvéniles et d'adultes

Les espèces présentes au stade adulte (25 espèces) et celles récoltées au stade juvénile (28 espèces) ont
été capturées en nombre comparable (Annexe lib). En revanche. les taxons présents aux différents stades de
leur vie sont faiblement représentés (18 espèces). Les adultes correspondent pour leur grande majorité à des
espèces de petite taille. souvent abondantes. alors que les juvéniles atteignent au stade adulte des longueurs
importantes. Cela traduit la sélectivité de cet engin de pêche. particulièrement adapté à la capture de
nombreuses espèces de petite taille et de juvéniles. Les espèces présentes aux différents stades de leur vie
figurent généralement parmi les taxons capturés fréquemment et en grand nombre.

Espèces d'intérêtéconomique

Les espèces d'intérêt économique sont essentiellement des appâts vivants et des juvéniles d'espèces de
grande taille (36 espèces. soit plus de 50% des espèces recensées. cf.Annexe Db). De plus. 8 espèces
possèdent une importance commerciale secondaire et sont exploitées ailleurs dans la région. Les espèces
d'intérêt économique figurent parmi les espèces les plus importantes des prélèvements (tab.26). Elles
constituent 88.6% de l'effectif capturé et 84.4% du poids des prises. la plus grande partie correspondant aux
espèces exploitées localement.

Complémentarité des techniques de pêche

Les récoltes effectuées à l'aide des mets maillants (47 poses) et de la capéchade (24 poses) sur le site de
Bouraké ont foumi les résultats suivants :

- 75 espèces. soit 2 753 individus pour un poids de 309.7 kg grâce aux filets;
- 71 espèces. soit 7 114 individus pour un poids de 69.1 kg grâce à la capëchade.

1.03 ~
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Le nombre d'espèces recensées par ces engins de pêche est comparable. contrairement à l'effectif et au
poids des prises. Les capéchades, malgré un nombre de poses réduit. ont permis de récolter de nombreux
individus. En revanche. les prélèvements les plus efficaces en poids ont eu lieu grâce aux filets maillants. Le
poids moyen des poissons échantillonnés est de 112.5 g avec les filets maillants contre 9.7 g avec la
capéchade. Ces différences sont validées statistiquement (tests t ou w. selon les variables et l'homogénéité des
variances). Les captures des filets maillants sont moins riches mais plus homogènes que celles de la
capéchade. En effet. les moyennes de la richesse spécifique et de l'effectif par pose de capéchade sont les plus
élevées (ex :!:: 0.(01). Cela se traduit par un déséquilibre des prises en nombre: H n• E" et E.. des capéchades
étant plus faibles que leurs homologues des filets maillants (ex :!:: 0.(01). Le poids des prises est le plus
important lors des récoltes des filets maillants (ex:!:: 0.01).

Les récoltes obtenues à l'aide de ces deux méthodes de pêche possèdent 42 espèces communes (40,4% de la
richesse spécifique globale: 104espèces). Ces espèces représentent 83.3% de l'effectif et 73.3% du poids des
prises. tous engins confondus. Toutefois. certains taxons importants ne figurent pas parmi les espèces
communes aux deux types de relevé. C'est le cas de Scarus ghobban, de Valamugil buchanani et de
Parupeneus indicus qui figurent aux 1er• 7ème et l()ème rangs en poids des prélèvements des filets maillants.
De même. 7 des 10 espèces les plus abondantes de la capéchade (Spratelloides delicatulus, Spratelloides
gracilis, Herklotsichthys quadrimaculatus, Apogon leptacanthus, Apogon fragilis, Ambassis myops et
Thryssina baelama) n'ont été capturées qu'avec cet engin de pêche.

La distribution des espèces selon la technique de prélèvement est illustrée dans lafigure 26. Les 42 espèces
communes aux deux engins matérialisent la transition d'une composante du peuplement à l'autre. Celle-ci est
régulière en nombre. la concordance entre F50 et ScJ2 étant parfaite (fig. 168). Numériquement. les espèces
communes aux deux engins de pêche sont capturées "équitablement" par les filets maillants et la capéchade.
En revanche. les espèces capturées présentent un poids plus important dans les prises des filets maillants
(adultes et individus de grande taille) que dans celles de lacapéchade (fig. 26b).

fSO

))15 SC 12

lLL.e:LL.e:LL.CLL.CLL.CLLiCLL.CLL.LL
100

l'J SC/2 11 104

ESPECES

29 SCI2 11
ESPECES

f50

Figure 26.- Complémentarité des techniquesde pêche (filets maillantset capéchade) utilisées dans la mangrovede
Bouraké au cours de la campagne"Saint-Vincent" : a) en effectif. b) en poids.
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Au total. 38 espèces additionnelles ont été empoisonnées à l'endroit des poses de filets maillants et 14 sur le
lieu de pêche de la capéchade. Globalement. 44 espèces supplémentaires ont été recensées (tab.25) et la
richesse spécifique de la mangrove de Bouraké . tous engins confondus. atteint 148 espèces. La communauté
ichtyologique de cette mangrove est caractérisée par la présence d'espèces récifales (Scaridae, Holocentridae.
Labridae) et l'importance des Gerreidae, des Siganidae et des Mugilidae parmi les espèces de grande taille
récoltées à l'aide des filets maillants (tab. 27). Les espèces de petite taille et les juvéniles sont bien
représentées dans les captures de la capéchade. Cette composante du peuplement est essentielle en raison de
l'abondance de certaines espèces (Atherinomorus endrachtensis. Spratelloides delicatulus, Apogon latera/is et
Spratelloides gracilisï. Une autre partie du peuplement, composée d'espèces vivant dans des terriers ou dans
les anfractuosités du substrat (Gobiidae, Blenniidae. Muraenidae, etc). n'est accessible qu'aux
empoisonnements à la roténone (tab. 27). Aucune de ces espèces additionnelles n'est présente en quantité
importante (tab. 25). il semble donc que l'utilisation des filets maillants et de la capéchade autorise une
description relativement fiable des communautés ichtyologiques de la mangrove de Bouraké.

3.2.2.- Les captures de la station de la Ouenghi

Les pêches aux filets maillants

Analyse générale

Les prélèvements réalisés dans la station de la Ouenghi ont permis l'identification de 53 espèces
réparties en 33 familles et la récolte de 1 516 individus pour un poids de 438.9 kg (Annexe Ile et tab. 28). Les
familles les mieux représentées sont les Mugilidae (5 espèces). les Carangidae, les Leiognathidae et les
Lutjanidae (4 espèces). L'échantillonnage parait satisfaisant. l'augmentation de la richesse spécifique au cours
du temps se stabilisant progressivement pour atteindre 53 espèces (fig. 27). Toutes les espèces accessibles à
ces engins de pêche semblent avoir été récoltées. Les paramètres présentant les plus fortes fluctuations intra- et
inter-échantillon (fig. 27). la richesse spécifique. l'effectif et le poids des prises. sont sensibles à un effet de
réplicat. De jour. le poids récolté au cours du jer prélèvement est supérieur à celui de la 2ème pose (a ~ 0.05).
il en est de même lors de pêches nocturnes pour la richesse spécifique et l'effectif des captures (a ~ 0.05).

Les contributions des espèces les plus importantes à l'effectif et au poids des captures indiquent que les
prises sont fortement déséquilibrées (tab. 28). Les dix taxons dominant numériquement les récoltes
représentent 77.1 % de l'effectif total. les deux espèces les plus abondantes Anodontostoma chacunda et Liza
me/inoptera constituant 29.8 et 12.8% du total. En terme de poids. c'est un Mugilidae figurant au 4ème rang
des prises en nombre. Valamugi/ buchanani, qui domine les captures (147.2 kg. soit 33.5% du total).
Globalement. les dix espèces pondéralement les plus importantes représentent 82.6% du poids des prises. ce
qui est considérable. Thyrsoidea macrura, Epinephelus malabaricus et dans une moindre mesure Trichiurus
lepturus sont caractérisées par un effectif réduit et un poids moyen élevé.

La présence de 20 espèces non accessibles aux filets maillants a été révélée par un empoisonnement à la
roténone sur le même site (37 espèces. 598 individus pour un poids de 4 067 g. soit une densité de
1,49 individu.m-s et une biomasse de 10,17 g.m- 2) . Ces espèces "nouvelles" constituent 54,1% de la richesse
spécifique. 45.3% de l'effectif et 41,4% du poids de l'empoisonnement (tab. 29). Onze familles sont
représentées dont les Gobiidae (9 espèces) et les Eleotridae (2 espèces). La plupart de ces espèces sont de
petite taille (poids moyen: 6.2 g) et habitent des terriers (Gobiidae, Blenniidae, Ophichthidae, etc). De ce fait.
elles ne pouvaient être récoltées à l'aide des filets maillants.
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Tableau 27.- Ichtyofaune récoltée dans la mangrove de Bouraké au cours de la campagne "Saint-Vincent".
SR : richesse spécifique, N : effectif. W : poids frais (g). Les 5 plus fortes cœuributionssont mentionnées en R....

Fileta maillanta (47 poses) Cap~chade(24 poses) Roténone (2 empoiBonnemeota)

FamlUe SR N W SR N W SR N W
Carcharbinidae 1 1 1230
~asyatidae 1 1 303
~opidae 1 1 95
Megalopidae 1 1 1066

Muraenidae 2 2 1820 5 32 663

pphichthidae 2 7 40
Congridae 1 19 460
Clupeidae 1 4 273 5 972 1043 2 239 1172

IEngraulidae 2 57 257
Chirocentridae 1 3 2018
Chanidae 1 1 103
~ynodontidae 2 3 47 2 70 595
!Antennariidae 1 1 10
lHemiramphidae 1 6 60
Belonidae 2 8 1435 1 3 332
Atherinidae 2 12 68 2 4794 9856 2 2732 6975

Holocentridae 2 21 2302 2 7 522 1 1 1
Syngnathidae 1 1 5 2 5 12
Synanceiidae 1 1 10
Platycephalidae 1 9 5718 1 2 1043
Centropomidae 1 115 85
~lTanidae 6 28 13719 5 12 17561 4 6 370
~eraponidae 1 1 45
!Apogonidae 3 Il 113 5 605 1409 5 151 552
~il1aginidae 2 39 6468 2 5 713
Carangidae 3 29 6277 4 25 181 1 1 10
Leiognathidae 3 4 156 4 III 2523 1 2 15
Lutjanidae 4 106 21065 4 23 1328 3 14 315
Gerreidae 2 1148 26436 2 184 3080 1 74 500
Haemulidae 4 39 22518 3 25 12106
Sparidae 1 79 26942 1 4 270
Lethrinidae 5 23 9564 5 8 2500 2 19 225
Nemipteridae 1 3 5
Mullidae 3 47 14080 2 5 421 3 30 60
Monodactylidae 1 40 1569 1 40 1350 1 2 5
Scatophagidae 1 4 1528
Chaetodontidae 1 29 1712 1 1 112 2 17 25
Cichlidae 1 1 7
lPomacentridae 1 1 18 1 12 190
lMugilidae 6 394 45444 3 14 850
~phyraenidae 2 33 5921 2 5 1287 1 5 75
Labridae 3 63 362
Scaridae 1 120 33738 1 2 2
Mugiloididae 1 39 460
Tripterygiidae 1 1 1
Blenniidae 4 17 59
Callionymidae 1 1 1
Gobiidae 2 2 8 13 376 611
Acanthuridae 3 13 1165 3 22 448 1 41 195
Siganidae 2 490 51109 2 62 7786 2 52 1455
Bothidae 1 6 307 1 7 230
Soleidae 1 2 236
Tetraodontidae 1 1 900 2 7 355
lDiodontidae 1 1 4050
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Caractéristiques écologiquesdu peuplement

Les variations inter-échantillons des différents indices écologiques sont importantes et ne permettent
pas d'extraire de tendance saisonnière (fig. 27). L'hétérogénéité des captures en poids est confirmée par les
valeurs de l'équitabilité. La moyenne de E, (0.716) est inférieure à 0.8 (a ~ 0.000. contrairement à celle de
En (0.832). La richesse spécifique moyenne est de 10.3 espèces <:t 1,3. intervalle de confiance à 95%). pour
31,7 <:t 7,4) individus capturés soit un poids de 9.2 <:t 2.9) kg.

Tableau 28.- Principales espèces, en nombre et en poids. récoltées à l'aide des filets maillants dans la mangrove de la
Ouenghi lors de la campagne "Saint-Vincent".

o : espèce exploitée localement. + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

Espèce Effectif (%) Espèce Poids (%)
(2)

IAnodontostoma chacunda+ 454 (29.8) Valamugil buchanani 0 147219 (33.5)
~iza melinoptera 0 194 (12.8) /tnodontostoma chacunda + 65325 (14,9)
Valamugilengeli 0 137 (9.0) 'Mugil cephalus0 37600 (8,6)
Valamugil buchanani 0 89 (5.9) Irhyrsoidea macrura 22287 (5,1)
~iognathus equulus 0 71 (4.7) Îfrichiurus lepturus 18182 (4,1)
ILiza macrolepis0 65 (4.3) IPomadasys argenteus 0 17053 (3.9)
iPomadasys argenteus0 50 (3.3) lLutjanus argentimaculatus 0 16936 (3.9)
Mugilscephalus 0 45 (3.0) Valamugil engeli 0 14896 (3,4)
Lutjanusargentimaculatus 0 35 (2.3) ~pinephelus malabaricus 0 11950 (2.7)
Gerresfilamentosus 0 31 (2.0) lLiza macrolepis 0 10958 (2.5)
Sous-total 1171 (77.2) Sous-total 362406 (81,5)
143 espèces restantes 345 (22.8) ~3 espèces restantes 76965 (17.5)
trOTAL 1516 (100.0) trOTAL 439371 (100.0)

Présence de juvéniles et d'adultes

Les juvéniles sont faiblement représentés avec 11 espèces seulement. les adultes (18 espèces) et les
espèces fréquentant la zone aux différents stades de leur vie (24 espèces) constituant les deux principaux
groupes d'espèces (Annexe ne). Tout comme pour les prélèvements de Bouraké (l'échantillonnage étant
identique). les récoltes reflètent la sélectivité des mets maillants et les tailles des mailles employées.

Espèces d'intérêtéconomique

Plus de 70% des espèces recensées dans l'estuaire de la Ouenghi présentent un intérêt économique
(Annexe ne). La plupart d'entre-elles. 24 espèces soit 45.3% de la richesse spécifique, sont exploitées en
Nouvelle-Calédonie. les 13 autres espèces étant considérées comme des ressources en poissons dans d'autres
pays de la région. Un grand nombre d'espèces dominant les captures possèdent un intérêt économique
(tab.28). Elles constituent environ 90% des prises (92.5% de l'effectif et 86.7% du poids). Les espèces
inexploitées en Nouvelle-Calédonie sont particulièrement importantes (36,1% de l'effectif et 18.3% du poids
des prises) en raison de l'abondance d'Anodontostoma chacunda et des Leiognathidae dans l'estuaire. Deux
tiers des ressources fréquentent le milieu pendant tout leur cycle de vie (20 espèces) ou uniquement au stade
juvénile (6 espèces). La contribution des taxons présents uniquement à l'âge adulte aux espèces d'intërë!
économique est réduite: 29,7% (Annexe Ile).
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janvierà décembre, de la richesse spécifique (SR), de l'effectif (N), dupoids des prises (W en g), des indices de diversité

et équitabilité associées (H' en bitet E) desposesde filets maillants dansla mangrove de la Ouenghi au coursde la
campagne "Saint-Vincent".
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Figure27.- Suite.
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Tableau 29.- Les espèces additionnelles recensées par empoisonnement à la roténone sur les sites des poses des filets
maillants et de la capéchade dans la mangrove de la Ouenghi.

Seules les espèces jusqu'alors inaccessibles aux engins de pêche utilisés sur le sile de la Ouenghi sont mentionnées.
Effectif: Nombre d'individus empoisonnés. Poids: Poids frais (en gramme).

FllefB maillanfB C8pédl8de

IEaPèce Errectlf Poids (2) Errectlf Poids (2)

~phlchthld8e Muraenichthys sp. 1 4 1 5
Synodontld8e Saurida gracilis 1 li 3 80
Centropomld8e Ambassis myops 120 137
Serranldae Epinephelus lanceolatus 1 164
Teraponldae Therapon jarbua 1 45
Apogonldae Apogon lateralis 73 282
Gerreldae Gerres ovatus 3 22
Clchlldae Oreochromis mossambicus 1 4
Pomacentrtdae Neopomacentrus taeniurus 6 13
BlennlId8e Omox biporos 1 2
Eleotrldld8e Eleotris sp. aff. melanosoma 4 15

Eleotris sp. aff. oxycephala 2 13
Mlcrodesmld8e Parioglossus dotui 1 1
Gobild8e Gobiidae spp. 1 1

Acentrogobius sp. aff. audax 2 2
Amblygobius sp. aff. nocturnus 8 21
Butis amboinensis 10 36
Cryptocentrus lutheri 2 4
Exyrias putuang 17 83 1 li
Glossogobius sp. 5 52
lstigobius decoratus 2 2
Mahidolia duque 6 12 2 3
Redigobius sp. 4 6
Yongeichthys nebulosus 4 li 15 37
Yongeichthys sp, aff. pavidus 1 6

~ous-total 271 891 28 193
lAutres espèces 327 3176 184 3344
h'OTAL 598 4067 212 3537

Les pêches de la eapéchade

Analyse générale

Les prélèvements réalisés dans l'estuaire de la Ouenghi à l'aide d'une capéchade ont permis la récolte de
22 594 individus pour un poids de 199 kg. 87 espèces (41 familles) étant identifiées (Annexe De et tab. 30).
Les familles les mieux représentées sont les Carangidae (7 espèces), les Engraulidae et les Leiognathidae
(6 espèces). Les captures sont caractérisées par la présence de nombreuses espèces de petite taille (60,9% des
espèces ont un poids moyen inférieur à 50 g). le plus souvent très abondantes (Centropomidae, Atherinidae.
Leiognathidae). Le nombre d'espèces recensées augmente rapidement, puis se stabilise vers 78 espèces
(fig. 28). Au cours des deux derniers mois, la richesse spécifique dépasse légèrement ce palier et atteint
87 espèces. Contrairement aux précédentes observations (filets maillants et capéchades à Bowaké, filets
maillants à la Ouenghi), les poses de capéchades dans l'estuaire ne présentent aucune différence significative
des caractéristiques des prélèvements (SR, N, H'n, En, W, H'w, E, ainsi que le poids moyen des poses) selon le
réplicat. Cela est probablement dû à la très forte variabilité des données.
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Figure28.- Richesse spécifique cumulée etvariations temporelles desmoyennes mensuelles <± 2 erreurs standard), de
janvier à décembre, de la richesse spécifique (SR), de l'effectif (N), du poids desprises (W eng), des indices dediversité
etëquitabilitë associées (H' en bitet E) desposesdecapéchade dans la mangrove de la Ouenghi au cours de la campagne

"Saint-Vincent".
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Tableau 30.- Principales espèces. en nombre et en poids. récoltées à l'aide de la capëchade dans la mangrove de la
Ouenghi lors de la campagne "Saint-Vincent".

o : espèce exploitée localement. + ; espèce exploitée ailleurs dans la région.

Effectif (%) Poids (%)
)

bassismyops 9594 (42.5) nodontostoma chacunda + 25770 02.9)
therinomorus endrachtensis 0 4534 (20.1) omadasys argenteus 0 17742 (8.9)
iognathus equulus 0 1848 (8.2) iognathus equulus 0 11816 (5.9)

pogon lateralis 1719 (7.6) therinomorus endrachtensis 0 9927 (5.0)
iognathus fasciatus+ 1224 (5,4) iganus lineatus 0 9512 (4.8)
iognathus splendens + 754 (3.3) richiurus lepturus 9264 (4.7)

erresovatus 0 411 0.8) hyrsoidea macrura 9078 (4.6)
tolephorus heterolobus 0 404 0.8) bassis myops 9033 (4.5)
nodontostoma chacunda + 316 0,4) Yalamugil engeli 0 6536 (3.3)
iognathus leuciscus + 232 (1.0) iognathusfasciatus + 6290 (3.2)

Sous-total 21036 (93,1) Sous-total 114968 (57.8)
7 espèces restantes 1558 (6.9) 7 espèces restantes 84075 (42.2)

OTAL 22594 000.0) OTAL 199043 000.0)

Numériquement. les prises sont fortement dominées par deux espèces : Ambassis myops et Atherinomorus
endrachtensis (respectivement 42,5 et 20,1% de l'effectif total). Au total. les dix espèces les plus abondantes
constituent plus de 93% de l'effectif récolté (tab. 30). Ces espèces sont de petite taille et ont un poids moyen
inférieur à 10 g. exceptée Anodontostoma chacunda (poids moyen: 81,5 g). Cette espèce figure au premier
rang des captures en poids avec Pomadasys argenteus (tab. 30). Les contributions au poids des prises sont plus
équilibrées qu'en effectif. les dix taxons les plus importants ne constituant que 57.8% du poids total. En plus
des petites espèces très abondantes tLeiognathus equulus, A. endrachtensis, A. myops et Leiognathus
[asciatus), les espèces principales en poids présentent un poids moyen élevé (supérieur à 100 g. sauf Yalamugil
engeli : 76 g). Parmi ces espèces de grande taille figurent de grands piscivores. notamment Thyrsoidea
macrura avec un poids moyen supérieur à 1,5 kg.

L'empoisonnement à la roténone réalisé sur le site de la capéchade (21 espèces. 212 individus pour un
poids de 3537 g. soit une densité de 0.71 individu.m? et une biomasse de 11.79 g.nr<) a permis de recenser
10 espèces supplémentaires (47.6% de la richesse spécifique de l'empoisonnement. cf. tab. 29). La
contribution des ces espèces "nouvelles" est minime : 8,5% de l'effectif et 5.5% du poids récolté. Leur poids
moyen est relativement élevé 00.8 g) en raison de la présence de deux espèces: Therapon jarbua et Saurida
gracilis. Les autres espèces sont de très petite taille et se déplacent peu. comme les Gobiidae qui constituent la
famille la mieux représentée (6 espèces).

Caractéristiques écologiques du peuplement

L'évolution temporelle des différents indices écologiques utilisés pour caractériser le peuplement est
illustrée dans la figure 28. Les variations intra- et inter-échantillons sont importantes ce qui souligne la
variabilité des captures. Toutefois. aucune tendance saisonnière n'apparaît. Le peuplement semble être en
permanence modifié en fonction des variations d'abondance de nombreuses espèces. En terme d'effectif. les
prises sont maximales en septembre. octobre et novembre. Cette période correspond à des captures très
abondantes des deux espèces principales: Ambassis myopset Atherinomorus endrachtensis. Ces deux espèces
dominent fortement les prises à cette époque de l'année (81,9 à 96.9% du total mensuel) ce qui se traduit par
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une baisse des valeurs de H', et de En. Près de 75% de l'abondance annuelle de ces espèces a été récolté au
cours de ces trois mois (respectivement 73.9 et 74.7%). L'augmentation du poids des récoltes observée en
juillet correspond à la capture de quelques individus de grande taille. notamment des piscivores (Thyrsoidea
maerura et Trichiurus lepturusï. Les faibles valeurs de l'équitabilité en nombre et en poids (de moyennes
respectives 0.559 et 0.736) confirment l'hétérogénéité des prises. Leurs moyennes sont significativement
inférieures à 0.8 (test t. ct s: 0.001). considérée comme la valeur minimale pour qu'un peuplement soit

équilibré.

Présence de juvénileset d'adultes

Les espèces représentées uniquement par des adultes sont les plus nombreuses (31 espèces). suivies des
espèces présentes à plusieurs stades de leur vie (30 espèces) et des juvéniles (26 espèces). Les adultes
correspondent le plus souvent à des espèces de petite taille contrairement aux juvéniles. Les espèces identifiées
aux différents stades de leur vie figurent parmi les espèces les plus abondantes et fréquemment capturées
(Annexe I1c).

Espècesd'intérêt économique

Les espèces d'intérêt économique sont nombreuses. 36 espèces étant exploitées localement et 18 autres
espèces ailleurs dans la région (Annexe De). Ces espèces sont généralement présentes au début de leur cycle
de vie. Les trois-quart d'entre-elles ont été recensées au stade juvénile (17 espèces) ou à la fois en tant que
juvéniles et adultes (23 espèces). L'importance de ces ressources halieutiques apparaît dans le tableau 30. Leur
effectif reste modeste (mais non négligeable: 48.6% du total). Ambassis myops l'espèce la plus abondante ne
présentant aucun intérêt commercial. En poids. l'ensemble des ressources représente 74.9% des prises de la
capéchade.

Complémentarité des techniques de pêche

Les récoltes effectuées à l'aide des filets maillants (47 poses) et de la capéchade (24 poses) sur le site de
la Ouenghi ont fourni les résultats suivants :

- filets : 53 espèces. soit 1 521 individus pour un poids de 439.4 kg;
- capéchade: 87 espèces. soit 22594 individus pourun poids de 199 kg.

L'efficacité de la capëchade, malgré un nombre de poses réduit. est mise en évidence. particulièrement en
terme de nombre d'espèces recensées et d'effectif récolté. Le poids moyen des poissons échantillonnés est de
91,6 g pour les filets maillants contre 8.8 g pour la capëchade, ce qui est proche des observations effectuées
dans la station de Bouraké (112.5 et 9,7 g), Ces différences sont validées statistiquement. La richesse
spécifique, l'effectif et Hw (ct s: 0.001) sont plus élevés dans les récoltes de la capéchade que dans celles des
filets maillants. C'est l'inverse pour le poids des prises (ct s 0.01). Les captures de la capéchade sont
diversifiées et constituées de nombreux individus de petite taille alors que les filets maillants capturent de gros
spécimens. Les effectifs relevés à l'aide de la capéchade ainsi que le nombre d'espèces recensées sont
particulièrement importants. Ce phénomène semble lié aux conditions de pêche et aux facteurs du milieu. Ces
paramètres paraissent agir sur la composition tant qualitative que quantitative de la communauté des poissons
accessibles à l'engin de pêche.

Quarante six espèces (46.9% de la richesse spécifique globale: 94 espèces) sont communes aux deux
engins. Ces espèces ne représentent que 24.4% de l'effectif pour 68.3% du poids des prises. tous engins
confondus. Cette faible proportion en nombre est due à l'absence de 6 des 10 espèces les plus abondantes
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parmi les captures de la capéchade. dont Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis qui constituent
58.6% de l'effectif total de cette station. A l'inverse. les taxons figurant aux 10 premiers rangs numériques des
captures des filets maillants appartiennent tous à ces espèces communes. Néanmoins. Valamugil buchanani,
l'espèce pondéralement la plus importante des prises aux filets maillants (23% du poids total). est un élément
majeur de la communauté de poissons dont la présence a été révélée uniquement à l'aide de cet engin de pêche.

La transition entre les espèces capturées à l'aide des filets maillants et celles qui ont été récoltées avec la
capéchade est illustrée dans la figure 29. La distribution numérique des 46 espèces communes aux deux engins
est inhabituelle et fortement dissymétrique. F50 et Sen ne concordent pas. ce qui indique une meilleure
représentation des espèces dans les captures en nombre de la capéchade. Trente quatre espèces, soit 73,4% des
espèces communes aux deux techniques de pêche. possèdent une fréquence numérique relevée avec la
capéchade supérieure ou égale à 50% (fig. 29a). En revanche. la transition entre les différentes catégories
d'espèces (capéchade, communes et filets maillants) est très régulière en terme de fréquence pondérale
(fig. 29b). Globalement. le poids des captures des espèces accessibles aux deux engins sont analogues.

Des empoisonnements à la roténone révèlent la présence de 20 espèces n'étant récoltées. ni par les filets
maillants,ni par la capéchade (tab, 29). La richesse spécifique globale dans l'estuaire de la Ouenghi augmente
donc de 94 à 114 espèces. L'ichtyofaune est caractérisée par l'importance des espèces estuariennes de grande
taille (Mugilidae, Clupeidae : Anodontostoma chacunda, Muraenidae : Thyrsoidea macruraï échantillonnées
grâce aux filets maillants (tab, 31). Les espèces les plus abondantes (Centropomidae. Atherinidae.
Leiognathidae et Apogonidae) sont récoltées avec la capéchade. La diversité spécifique des Gobiidae semble
être sous-estimée par un échantillonnage basé sur l'utilisation de filets maillants et de capëchades, tout comme
les familles d'espèces vivant dans des terriers: Blenniidae, Eleotrididae, etc (tab, 31). L'importance numérique
et pondérale de ces espèces est réduite (tab. 29). les captures des filets maillants et de la capéchade semblent
donc être représentatives de la communauté de poissons de la mangrove de la Ouenghi.

SC Il5394 II 0
'00 I777TTT,TTn'7T7TTr:----,------------; 0

fiLE T5 MAILLANTS

fSO

'" SCl2
[SP[CES

53

f50

Figure 29.- Complémentarité des techniquesde pêche(filetsmaillantset capéchade) utiliséesdans la mangrovede la
Ouenghi au cours de la campagne"Saint-Vincent" : a) en effectif,b) en poids.
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Tableau 31.- Ichtyofaune récoltéedans la mangrovede la Ouenghiau cours dela campagne"Saint-Vincent".
SR : richessespécifique, N : effectif.W : poids frais (g). Les 5 plus fortescontributionssont mentionnées en g....

Film maillantB (47 poses) Capéchade (24 poses) RoUnone(2 empoiIIonnemcntB)
SR N W SR N W SR N W

1 1 5020
1 4 4004

4 546 1 2 133
9 2596 1 4 594

1 1 311
11 22287 2 7 9395 1 30

2 9
454 65325 3 348 26543

1 14 6 512 929
3 2034 1 2 1112
4 918 1 5 888

1 1 27 4 91
1 1 1

2 2 11 2 4 45 4 6
1 6 982 3 19 26999

2 4535 9934
1 1 1

1 3 19 2 9600 9054 2 280 877
3 23 13513 2 9 5834 3 3 1401

1 1 45
1 4 668
1 28 1207 4 1723 3440 2 82 509
1 21 1528 2 88 9818 1 54 933
4 30 12204 7 137 4938 2 2 22
4 84 5480 6 4323 30011 2 28 86

485 21659 4 68 4501 4 13 129
1 31 2881 4 537 5987 1 3 22
3 56 19407 2 136 17763
1 15 2771 1 27 955 14 187
1 1 604 1 1 286
1 13 2023 2 46 2594 2 43
1 12 99 1 84 1765
1 2 2593 1 4 3727

1 6 991
15 5555 1 7 3224

1 4
1 6 8 7 33

5 530 221116 5 174 10144 90 2478
2 14 4004 4 30 6039
1 3 456 1 9 1562

1 1 2
2 6 28
1 1 1

12 2 3 3 12 80 287
1 2 2

2 26 3643 2 87 9522 2 3 177
1 28 18182 1 16 9264
1 1 14 2 25 1001 128 204
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4.- DISCUSSION

4.1.- CARACTERISTIQUES DES PEUPLEMENTS
ICHTYOLOGIQUES DES MANGROVES DE NOUVELLE-CALEDONIE

4.1.1.- Richesse spécifique et diversité

Au cours de l'étude de l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.
262 espèces de poissons ont été recensées. L'ampleur de l'échantillonnage. mené sur près de 4 ans et mettant
en oeuvre des engins et des techniques de pêche diversifiées. explique le nombre élevé d'espèces inventoriées.
La plupart des inventaires faunistiques réalisés dans la région ont dénombré entre 80 et 150 espèces de
poissons (Caux. 1973; LIEM & HAINES. 1977; BLABER & CYRus. 1981; KRISHNAMURlHY & JEYASEELAN.
1981; LAL et al.• 1984; BLABER et al., 1985; DAVID, 1985; PINTo. 1987; LITTLE et al., 1988; BLABER &
MaTON. 1990; ROBERTSON & DuKE. 1990). Les études les plus complètes sont celles de WALLACE (1975a)
qui a réalisé des prélèvements à l'aide de plusieurs filets maillants dans plusieurs lagunes et estuaires d'Afrique
du Sud pendant 5 ans (232 espèces). COLLEITE (1983) a récolté 204 espèces de poissons au cours de
14 empoisonnements à la roténone en deux mois dans le nord de l'Australie. en Irian Jaya et en Papouasie
Nouvelle-Guinée. ROBERTSON & DUKE (1987). échantillonnant 4 estuaires du Queensland (Australie) pendant
13 mois à l'aide de sennes de plage et de filets de mailles très fines ont. pour leur part. recensé 203 espèces.
BLABER et al. (1990a) ont par ailleurs identifié 197 espèces dans l'estuaire de l'Embley (Queensland). Ces
auteurs ont utilisé des techniques de prélèvement diverses : filets maillants, sennes de plage. chaluts à perche
et roténone. A l'opposé de ces travaux exhaustifs. quelques études présentent des peuplements ichtyologiques
de mangrove possédant une richesse spécifique faible. en raison. soit d'un sous-échantillonnage (BLABER.
1980; QUINN & Kons. 1985. 1986. 1987). soit de la latitude sub-tropicale de la mangrove étudiée (BRANCH &
GRINDLEY. 1979: BELL et al.• 1984: MORTON et al.• 1987: MORTON. 1990).

Le nombre d'espèces de poissons recensées dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie
est très important Cela ne signifie pas pour autant que l'ichtyofaune des mangroves néo-calédoniennes soit la
plus riche de l'Indo-Pacifique. En fait•.la richesse spécifique élevée de cet inventaire traduit la diversité et
l'efficacité des engins utilisés et de l'intensité de l'échantillonnage. Par exemple. les capéchades sont des
engins méditerranéens efficaces mais habituellement peu employés dans la région. seuls MORTON et al. (1987)
en ont également utilisé. Les espèces auxquelles nous nous sommes particulièrement intéressées en mettant au
point l'échantillonnage ne sont pas les poissons de mangroves sensu stricto comme les périophthalmes, qui
d'ailleurs n'ont pas été récoltés. mais les espèces susceptibles de participer à des échanges ichtyologiques entre
le lagon et la mangrove. La présence de ces espèces caractérise notre inventaire. elle explique en partie la
valeur élevée de la richesse spécifique observée.

4.1.2.- Les familles les plus diversifiées

L'une des familles recensées présente une importance particulière. il s'agit des Gobiidae, La récolte de
ces espèces de petite taille. vivant le plus souvent dans des terriers. est difficile voire impossible avec des
engins dormants classiques. Les filets maillants ont recensé un seul Gobüdae ïPteurosycia sp., un individu
pesant 12 g) et les capéchades quatre Gobiidae (Butisamboinensis, Exyrias puntang, Oplopomus caninoides et
Yongeichthys nebulosus). Les empoisonnements à la roténone ont révélé la présence de 37 espèces
supplémentaires. Avec 42 espèces identifiées, les Gobüdae constituent la famille de poissons la plus
diversifiée des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. La plupart des études réalisées dans la
région confirment l'importance de cette famille dans les mangroves de l'lndo-Pacifique (OrnA. 1973: GoMEZ•
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1980; COLLEITE, 1983; BELL et al., 1984; PINTo, 1987; LITI1.E et al., 1988; BUBER et al., 1990a). Les
Mugilidae, les Carangidae, les Leiognathidae et les Lutjanidae sont également représentés par un nombre élevé
d'espèces, notamment lorsque les échantillonnages ont été réalisés à l'aide de filets maillants (OrnA, 1973;
LIEM & HAINES, 1977; BUBER, 1980; GoMEZ, 1980; BUBER & CYRus, 1981; l{R,ISHNAMURlHY &
JEYASEEUN, 1981; HurOMO & DJAMALl, 1984; LAL et al., 1984; BUBER et al.• 1985; DAVID, 1985; PINTO,
1987; BUBER & MILTON, 1990; BUBER et al., 199Oa).

Habituellement, les Apogonidae sont recensées en petit nombre dans les mangroves. Cette famille figure
pourtant au 2ème rang de notre inventaire avec 17 espèces identifiées. COLLEITE (1983) a effectué les mêmes
observations en récoltant 12 espèces grâce à des empoisonnements à la roténone au nord de l'Australie et en
Papouasie Nouvelle-Guinée. La faible représentation de cette famille dans les autres listes ichtyofaunistiques
est en partie due à l'emploi de filets maillants par la plupart des auteurs, ces engins de pêche sous
échantillonnant généralement les espèces de petite taille. En Nouvelle-Calédonie, la proximité de formations
coralliennes où abondent ces poissons est sans doute une cause non négligeable de l'importance des
Apogonidae dans les mangroves.

4,1.3,- Les espèces principales

Les espèces dominant les captures varient en fonction de la technique de prélèvement. Gerres ovatus,
dans les mangroves de bordure côtière proches des fonds sableux que cette espèce affectionne, et
Anodontostoma chacunda, dans les mangroves estuariennes, représentent les plus forts effectifs récoltés à
l'aide des filets maillants. A ces espèces il faut ajouter des Mugilidae dont les plus importants sont Liza
macrolepis, Liza melinoptera et Valamugii buchanani, généralement les plus abondants dans les estuaires tout
comme les Leiognathidae. Les poses de capéchades et les empoisonnements à la roténone sont eux largement
dominées par des Atherinidae (Atherinomorus endrachtensis et Atherinomorus lacunosusïï et un
Centropomidae (Ambassis myops). Toutes ces espèces sont caractérisées par un comportement grégaire qui
facilite la capture d'un grand nombre d'individus. Certaines constituent des composantes importantes des
peuplements de poissons de mangrove dans le reste de 11ndo-Pacifique. C'est le cas pour L. macrolepis en
Afrique du Sud (WALlACE, 1975a), G. ovatus (BUBER & BUBER, 1980), V. buchanani (BUBER et al., 1985)
et A. endrachtensis (ROBERTSoN & DuKE, 1987) au Queensland et A. chacunda aux îles Salomon (BUBER &
Mn.TON. 1990). En revanche. A. myopsapparaît rarement dans les mangroves (GoMEZ, 1980; PINTo. 1987).
Elle est remplacée par des espèces congénériques telles A. natalensis (WALUCE. 1975a). A. kopsi (PINTo,
1987) ou A. gymnocephalus (BLABER et al., 1985; ROBERTSON & DUKE, 1987. 1990), voire un autre
Centropomidae: Velambassis jacksonniensis (BELL et al.• 1984).

Quelques espèces constituent la majeure partie des prises. Cela est plus sensible numériquement pour les
empoisonnements à la roténone et pour les poses de capéchades (10 espèces =82 à 94,4% de l'effectif) que
pour les filets maillants (l0 espèces = 69,1 à 85,2% de l'effectif). En poids. les 10 espèces principales
représentent des pourcentages comparables: 54,1 à 73,7% dans un cas et 61,2 à 81,5% dans l'autre. La
prépondérance d'un nombre réduit d'espèces dominant l'effectif des captures est couramment décrit dans les
communautés ichtyologiques de mangrove (WARBURTON, 1978; BELL et al., 1984; LITI1.E et al., 1988;
MORTON, 1990). TI arrive même qu'une seule espèce domine la totalité des prises en nombre: Leiognathus
equulus (60,1 à 78,8%) dans des chalutages en Papouasie Nouvelle-Guinée (QUINN & Kons, 1985), Ambassis
gymnocephalus (67,4% à Alligator Creek) et Encrasicholina devisi (78,3 à 81% à Mclvor Creek),

1 n semblerait que ces espèces aient été mal identifiées. Seule A. endrachtensis serait très abondante dans les mangroves du lagon sud
ouest de Nouvelle-Calédonie,
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probablement mal identifiée dans un premier temps sous le nom de Sto/ephorus indicus, au Queensland
(ROBERTSON & DmŒ. 1987. 1990). Atherinomorus endrachtensis est l'espèce présentant la plus forte
contribution individuelle aux captures de poissons dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie(66.8% des individuscapturés avec la capéchadesur le site de Bouraké).

4.1.4.- Diversité et équitabilité des peuplements ichtyologiques de mangrove

L'indice de diversité de Shannon(SHANNON & WEAVER. 1949) permet de décrire de façon synoptique
un peuplement en tenant compte du nombre d'espèces qui le composent et de leurs importances relatives.
Certains considèrentque cet indice ne caractérisepas assez précisément les communautés. notamment du fait
que le nombre total d'espèces qui le constitue est rarement connu (cf. DAGEf (1976) ainsi que LEGENDRE &
LEGENDRE (1979». La diversité spécifique de Shannon peut sans contrainte être employée pour comparer la
structured'un peuplementdans l'espace ou dans le temps. La seule précaution. qui n'est malheureusement pas
toujours respectée.est de préciser la base du logarithme utilisé pour calculer H'. Dans le cadre de la théoriede
l'information. celle-ci est la base 2 (DAGET. 1976). Si ce n'est pas le cas (logarithme népérien ou décimal). les
valeursdoiventêtre corrigées.ce qui a été fait pour composerun tableaucomparatif(tab, 32).

La plupart des auteurs traitent la diversité spécifique en utilisant l'abondance relative des espèces (tab, 32).
A peine 3 études sur 13emploient le poids ou la biomasse dans leurscalculs de la diversité spécifique (GAlZIN
et al.• 1981; LoUIS & LASSERRE. 1982; PHn.uPs. 1983). fi est vrai que H', et H'w peuvent parfois fournir des
informations redondantes et qu'enpoids ou en biomasse ce calcul n'est pas basé sur une probabilté de captures.
L'utilisationconjointe de ces deux paramètres permet toutefois une description assez fine des communautés de
poissons. Ainsi. les empoisonnements à la roténone (campagne ''Prospection'') et les poses de capécbades
(campagne "Saint-Vincent") sont plus diversifiées en poids qu'en nombre (tab. 32). L'homogénéité des tailles
des poissons récoltés et l'abondance de quelques espèces dominantes dans les captures de la roténone et des
capéchadessont responsables de ce phénomène. L'homogénéité pondérale des capturesest relative puisque les
moyennes de E,.. (tout comme celles de En) sont significativement inférieures à 0.8. valeur considérée par
DAGET (1976) comme le seuil d'un peuplement équilibré. En ce qui concerne les prises des filets maillants.
seules les moyennes de E,.. de la campagne ''Prospection'' et de la station de la Ouenghi (campagne "Saint
Vincent) sont significativement inférieures à 0.8. Cela est dû à la présence accidentelle d'individus de poids
nettementsupérieurs à la moyenneou des bancsde Gerres ovatus, Anodontostoma chacunda, Plotosus lineatus
ou d'autresespècesgrégaires (Mugilidae, Siganidae, ete). Globalement, la richessespécifique est élevée ce qui
compense les faibles valeurs de l'équitabilitë, notamment pour les capéchades et la roténone. Les poissons de
mangroves de Nouvelle-Calédonie constituentdonc des communautés richeset hétérogènes.

Les valeurs de la diversité spécifique et de l'équitabilité de l'icbtyafaune des mangroves néo-calédoniennes
sont proches de celles qui peuventêtre observées dans la littérature. en nombre commeen poids (tab. 32). H'n
est faible dans la région sub-tropicale du sud-estde l'Australie (BEll et al.• 1984). dans une crique intertidale
d'un maraissalé du sud du Queensland où 19espèces seulement ont pu être recensées (MORTON et al .• 1987)et
au Kenya (LIITLE et al.• 1988). Par contre. la diversité spécifique maximale en nombre est observée en
Malaisie (ONG & SASEKUMAR. 1984; THONG & SASEKUMAR. 1984). Ce gradient de diversité spécifique est
conforme à la notion de centre d'origine des espèces dans l'ouest de l'Indo-Pacifique (BRlGGs. 1984. 1985.
1987. in prep.). n convient toutefois de noter que le nombre d'études considéré est faible et que certains
échantillonnages sont très ponctuels: 3 et 4 prélèvements (ONG & SASEKUMAR. 1984; THoNG & SASEKUMAR.
1984). L'équitabilité des communautés de poissons de mangrove est généralement faible. La gamme de
variation la plus large de ces indices écologiques correspond à des prélèvements réalisés au cours de la
présente étude (tab, 32). En conséquence. les peuplements de poissons de mangroves du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie peuvent être définis comme des communautés diversifiées, composées d'individus de
taillesvariableset dominéespar un petit nombred'espèces.

- 119-



LEsPolSSONS DEMANGROVE Du LAGON Sun-OUFSf DENOUVELLE-CALEDONIE

Tableau 32.- Diversitéspécifiqueet équitabilitédes peuplementsichtyologiques demangroves de
différentesrégionsdu globe.

La moyenne (en italique) et la gamme de variation (minimum - maximum) desindices écologiques, calculés en nombre (indice
numérique: H'n et En> ou en poids (indice pondéral: H'VI et Ew)sont indiquées, dans la mesure où les valeurs étaient disponibles.

Les prélèvements de la campagne "Saint-Vincent" figurent soua les abréviations BFM (Bouraké, filets maillants), BCAP (Bouraké,
capéchade),OFM (Ouenghi, mets maillants) et OCAP (Ouenghi, capéchade).

Site Indice numérique Indice pondéral lRéférences
H'n En H'. E.

iAmérique Centrale
pt Caraïbes

Mexique (1,85-3,63) ---- ---- ---- ~CUA-LINAllES& Y ANFZ-ARANCIBIA (1980)
2,96 0.64 ........- ---- YANFZ-ARANCIBIA (1981)

(2.44-3,65)(0.57-0,78) -.- .. ..._--

Guadeloupe ---- ---- 2.05 ---- GAIZIN et al. (1981)
..._-- ---- (0,86-3.16) ... _--
...... _- - .._- 2.31 0,60 LoUIS & LASSElUŒ (1982)
---- ---- (1,07-3.12)(0,28-0,78)

Salvador 2.45 0.64 --..- - ....- (1981)
(0,87-3,55)(0.19-0,87) ---- ----

Cuba (2,50-3.78) -_ .... ...... _- ---- VALDFS-MUNOZ (1981)
Costa Rica ---- ---- 3.22 ---- (1983)

(2,45-3,75) ---- (2.16-3.90) ----

~ndo-Pacifique

Australie 1,33 0.51 ---- ---- BELL et al. (1984)
1,36 0.76 ---- ---- MORTON et al. (1987)

(0,41-2,89) (0,41-0,99) ---- - ..--

2.58 --..- - .....- ---- MOR.TON (1990)
(1,10-3,77) --- .. ---- ----

Malaisie 3,62 ---- ---.. ---- ONG & SASEKUMAII. (1984)
(3,36-3,87) ---- ---- ........-

3,13 0,69 ---- --- ... l'HoNG & SASEKUMAII. (1984)
(2,25-3,88)(0,55-0.79) ---- - ..._.

Kenya 1,71 0,66 --.... ---- LrITLE et al. (1988)
(1,58-1,80) (0,62-0,71) -_..- ----

~ouveUe-Calédonie

"Prospection"
Filets maillants 2.69 0.76 2.66 0,74 Présenteétude

(0,84-4,19)(0,24-1.00) (1,11-3.79)(0.30-0,98)
Roténone 2,83 0.66 3.07 0.70 Présenteétude

(1.79-4.12)(0,38-0,90) (2.27-4,18)(0,47-0.86)
"Saint-Vincent"

BFM 2,48 0,77 2.50 0,78 Présenteétude
(0.92-3,86)(0,33-1,00) (1.28-3,85)(0,51-0,94)

BCAP 1,71 0,46 2.31 0.62 Présenteétude
(0,23-3,09)(0,09-0.87) (0,79-3.34) (0,24-0,85)

OFM 2,65 0.83 2,29 0,72 Présenteétude
(1,00-3,90)(0,49-1,00) (0.72-3,35)(0,24-0,94)

OCAP 2,68 0,56 3.48 0,74 !Présente étude
(0,71-3,90)(0,16-0.78) (2,344,23) (0.56-0.82)
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4.1.5.- Densité et biomasse des poissons de mangrove

Les engins dormants employés au cours de cette étude (mets maillants et capéchades) rendent
impossibles les calculs de densité et de biomasse des poissons de mangrove. Les mets maillants pêchent
passivement au cours de la marée descendante et la capéchade pendant tout le cycle de marée. C'est au cours
de leurs déplacementsque les poissonsse maillent ou sont piégés dans les poches de la capéchade. fis peuvent
aussi bien vivre à proximité des mets qu'effectuer de longs trajets. fi est donc impossible de déterminer
précisément la surface concernée par les opérations de pêche. ROBERTSON & DuKE (1990) proposent une
solution alternative tenant compte du volume d'eau filtré. Cette approche n'évitant pas les biais liés à
l'efficacité des engins et au comportementdes espèces n'a pas été retenue. Les résultats des empoisonnements
à la roténone fournissent directement des estimations de la densité et de la biomasse des poissons récoltés.
Certes. les valeurs obtenues sont sans aucundoute inférieuresaux densitéset aux biomasses "réelles" en raison
de l'évitement de nombreuses espèces. souvent de poids moyens importants. En revanche. elles peuvent être
directementcomparées aux donnéesanaloguesde la littérature.

La densité des poissonsrécoltés au cours des 14empoisonnements à la roténone (campagnes "Prospection"
et "Saint-Vincent") varie entre 0,13 et 16.07iadividu.m? pourune moyenne <± intervallede confiance à 95%)
de 3,02 <± 2.97) individu.rrr". Ces valeurs sont légèrement inférieures à celles relevées par THAYER et al.
(1987)1 en Floride (5,97 ± 2.99 individu.nr<)où la densitéde poissonspeut atteindre 86.6 individu.nrs. Leurs
données sont corrigées en fonction de la capturabilité des espèces par la roténone (estimée par marquage
recapture et variant selon les espèces de 58 à 75%). Ce type de correction n'a pu être réalisé dans le cadre de
cette étude qui fournit donc des sous-estimations de la densité et de la biomasse. Globalement. ces valeurs
(mêmes sous-estimées) sont comparables à celles de THAYER et al. (1987) et les moyennes ne sont pas
significativement différentes. Les fluctuations de la biomasse sont plus importantes (le minimum étant de
0.74 g.m'< et le maximum de 73,51 g.m-2) que celles de la densité. Elles sont directement liées à la capture
accidentelled'espèces de grande taille. De telles variations de biomasse sont également reportées par THAYER
et al. (1987) ainsi que BlABER & MaTON (1990) dans leurs empoisonnements (respectivement entre 0,20 et
108.10 g.m-2 et entre 2.83 et 43.79 g.m'<), Les moyennes des biomasses des poissons de mangroves
échantillonnés avec de la roténone sont similaires (pas de différence significative) : 13,26 <± 5.20) g.m'< en
Floride (THAYER et al., 1987),8,20 g.m-2 au Queensland (BLABER et al., 1989), 11,60 <± 9,86) g.nr< aux iles
Salomon (BlABER & Mn.TON. 1990)et 20.67 <± 11,94)g.m-2 en Nouvelle-Calédonie.

Les densités des poissons de mangrovesfigurent parmi les plus fortes concentrations relevées dans la baie
de Saint-Vincent. Sur les fonds durs. les densités moyennes diminuent de la barrière récifale aux récifs
frangeants (2,85 à 1.06 individu.nrs). la valeur la plus élevée étant observée à proximité de la passe de Saint
Vincent (KULBICKI et al., sous presse a). Bien que sous-estimée par des empoisonnements à la roténone du fait
de l'échappement d'espèces tres mobiles (KULBICKI. 1991). la densité des poissons coralliens est du même
ordre de grandeur que celles ayant été observéesdans les mangroves (3.02individu.m'<). Les fonds meubles de
la baie abritent des peuplements démersaux-benthiques moins densesê. Des chalutages, réalisés au cours de
l'année 1989. décrivent les communautés ichtyologiques des baies nord et sud de Saint-Vincent. leur densité
moyenne étant de 1.17 individu.m'? (WANfIEZ, 1990). La biomasse globale est de 22.93 g.m-2 (WANfIEZ,

1 Thayer et al. (1987) présentent des moyennes géométriques de la densité (8 individu.m-Z) et de la biomasse (15 g.m-Z), Les moyennes
arithmétiques ont été recelculées en fonction des données disponib1l:s (62 valeurs sur 64 mesures).

3 KULBICKI & WANllEZ (l99Ob) ont déterminé l'efficacité des chaluts à crevettes qu'ils utilisaient en comparant leur prises avec les
résultats de comptap en plongée. Densité et biomasse IIOOt sous-estimées par les chalutages selon un facteur 9,74 et 9,10. Les
évaluations mentionnées par la suite ont été extraits de Wantiez (1990) et tiennent compte de ces facteurs correctifs. Ceux-ci n'ayant pas
été définis pour !l:s chaluts à poissons. les r6mltats de cet engin ne sont pas indiqués.
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1990).valeur légèrement supérieure à celle obtenue dans les mangroves (20.67 g.m'<). Les biomasses les plus
élevées correspondent aux formations coralliennes éloignées du trait de CÔte: 151.30 g.m-2 à la passe de Saint
Vincent (KULBICKI et al.• sous presse a). Ces résultats. mettant en évidence la forte densité et la faible
biomasse des poissons dans les mangroves. confirment l'importance des espèces de petite taille et des
juvéniles, souvent représentés par de nombreux individus.

4.2.- LES CAPTURES: REFLETS D'UNE TECHNIQUE D'ECHANTILLONNAGE

L'échantillonnage des poissons de mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie a tenté de tenir
compte des diverses contraintes rencontrées par l'écologiste voulant décrire au mieux les communautés de
poissons littoraux (cf. Chapitre ID § 2.1.). La méthode utilisée. notamment la sélectivité et la période
d'utilisation des engins. de même que le comportement des espèces conditionnent l'image disponible du
peuplement. les captures constituant des reflets des techniques d'exploitation (LASSERRE. 1976; BArn. 1985).
L'analyse de la richesse spécifique, des familles et des espèces principales. l'examen des caractéristiques
écologiques (diversité et équitabilité) confirme l'influence de la technique de prélèvement adoptée sur la nature
des résultats (ce phénomène reste d'ailleurs vrai pour les analyses ultérieures). Ceci explique pour beaucoup les
différences observées au sein d'une même étude ou lors de comparaisons de différentes observations
(COLLETIE. 1983; STONER. 1986; MORTON et al.• 1987; MURDY. 1987; THAYER et al.• 1987; LTITlE et al.,
1988). D convient donc de détailler au mieux les modalités de l'échantillonnage et d'en tenir compte lors de
l'analyse des résultats.

MORTON (1990) constate que la plupart des études des communautés ichtyologiques des mangroves sont
incomplètes et ne décrivent qu'une partie des peuplements : les démersaux (chalutages) ou les juvéniles
(sennes de plage. mets maillants de petites mailles et autres méthodes). L'utilisation d'engins de sélectivité
complémentaire et de différentes méthodes de pêche favorise la capture du plus grand nombre possible
d'espèces et d'individus. Les mets maillants récoltent des espèces pélagiques et necto-benthiques (Mugilidae.
Carangidae, Belonidae, Leiognathidae, Mullidae. Sillaginidae, etc) de grande taille (poids moyen : 107.3 à
288.9 g). Les capéchades prélèvent certaines espèces démersales (Dasyatidae, Bothidae et Soleidae) et surtout
de petites espèces (poids moyen: 8.8 à 9.7 g). Les individus de petite taille (poids moyen: 9,4 g) sont très
sensibles aux empoisonnements à la roténone qui. de plus. permettent la récolte d'espèces cryptiques ou vivant
dans des terriers (Gobiidae, Blenniidae, Ophichthidae, etc). La complémentarité (qualitative et quantitative)
des engins et des techniques de pêche employées permet l'accès à différentes composantes des peuplements
ichtyologiques. fournissant ainsi une image assez complète. bien que difficilement synthétisable, des
communautés de poissons.

Un effet de réplicat a pu être observé pour des poses de mets maillants et de capéchades de la campagne
"Saint-Vincent". il représente sans doute une forte source de la variabilité intra-échantillon qui est très sensible
au cours de cette étude. Cet effet. basé sur des comparaisons de séries appariées de pêches. est plus ou moins
sensible selon les engins et les conditions (diurnes ou nocturnes) de pêche. A l'exception des prélèvements de
la capéchade à la Ouenghi (trop forte variabilité des données pour valider statistiquement des différences). les
résultats des premières poses diffèrent de leurs réplicats. Les paramètres choisis pour caractériser les captures
sont les plus élevés lors de la première récolte. ce qui traduit une plus grande efficacité des moyens de
prélèvements au début de la série d'échantillonnage. MORTON (1990). observant un phénomène similaire pour
les rëplicats de pêches avec un met barrage. attribue ces différences à des modiftcations du substrat entraînant
une augmentation de la teneur en substances toxiques (H2S). Cependant. l'intervalle de temps séparant les
réplicats (25 h pour Morton et 12h dans notre cas) semble a priori suffisant, compte-tenu des mouvements de
marée. pour que ces perturbations physico-chimiques dues aux récoltes (corde plombée. traces de pas. etc)
n'affectent plus les poissons. La pauvreté des populations des espèces cibles peut également être envisagée. la
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taille des stocks n'étant pas suffisante pour résister à la pression de pêche exercée (MORTON. 1990). Ceci peut
être vrai pour les espèces rares mais semble peu probable pour le reste de la communauté ichtyologique. Une
diminution de l'efficacité de la technique de pêche paraît plus probable. Les mangroves possèdent des eaux
riches en particules en suspension et les marées descendantes charrient d'importantes quantité de feuilles
mortes et de branchages. La salissure des mets rendant ces derniers plus visibles qu'auparavant. les poissons
peuvent détecter à temps les mets maillants ou les capéchades. Ils tentent alors de les éviter. avec plus ou
moins de réussite selon la hauteur d'eau. les passages disponibleset leur capacité à sauter hors de l'eau.

4.3.- LA MANGROVE: NURSERIE POUR LES JUVENILES DE POISSONS COTIERS

L'abondance des juvéniles dans les mangroves a souvent été évoquée pour attribuer à cet écosystème le
rôle de nurserie pour de nombreusesespèces de poissons. C'est le cas dans les Caraïbes (AUSTIN. 1971; AUSTIN
& AUSTIN. 1971a. 1971b; AMEzCUA-LINARES. 1977; LASSERRE & TOFFART. 1977; YANFZ-ARANCmlA. 1978;
AMEzCUA-LINARES & YANFZ-ARANcmlA. 1980; LoUIS & LASSERRE. 1982; LoUIS. 1983; PmLLIPS. 1983;
LoUIS et al.• 1985; STONER. 1986; THAYER et al.• 1987). Ce phénomène est également évoqué dans l'Indo
Pacifique (WAlLACE & VAN DER ELsT. 1975; BLABER. 1980; BLABER & BLABER. 1980; JEYASEELAN &
KRISHNAMURTIIY. 1980; DAY et al.• 1981; BELL et al.• 1984; BLABER et al.• 1985; DAVID. 1985; MORTON et
al.• 1987; ROBERTSON & DUKE. 1987. 1990; LITILE et al.• 1988; BLABER & MILTON. 1990; MORTON. 1990).
En revanche. il est peu probable que les mangroves constituent des frayères pour de nombreuses espèces. les
oeufs ne résistant généralement pas à de brusques et importantes variations de salinité. habituelles dans les
mangroves (WHrIFIElD et al.• 1981). Certes. des oeufs d'au moins 7 espèces ont été identifiés en Inde
(KRISHNAMURTIIY & JEYASEELAN. 1981). Cependant. la majeure partie des poissons quittent la mangrove pour
pondre en pleine eau et même à l'extérieur du récif barrière (JOHANNES. 1978. 1981; WHITFIElD et al.• 1981).
Peu d'individus gravides ont été récoltés au cours de cette étude. à l'exceptionde Mugilidaeen saison hivernale
Guillet à septembre). Des récoltes expérimentales d'ichtyoplancton ont été inefficaces. les principales
difficultés rencontrées étant la faible profondeur et la turbidité de l'eau (colmatage des mailles de 200 J,Lm. filet
type WP2). Elles n'ont pas permis la récolte d'oeufs ni de larves. KRISHNAMURTIIY & JEYASEELAN (1981).
KURIAN (1984) ont récolté des larves de quelques espèces de poissons. dont Elops machnata, Chanos chanos.
Therapon jarbua. Pomadasys argenteus, Drepane punctata, Scatophagus arguset Mugi! cephalus. La majorité
des espèces pénètre dans les mangroves'après leur vie larvaire (LITILE et al.. 1988). à une taille comprise entre
2 et 4 cm (WAlLACE & VAN DER ELST. 1975; DAY et al.• 1981). Le rôle de nurserie des mangroves concerne
donc des post-larveset surtout des juvéniles de poissons.

Dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. des poissons présents uniquement au stade
juvénile ou au stade adulte ainsi que des espèces présentes à ces deux stades de leur vie ont été récoltées. Les
proportions de ces différentes catégories varient selon la technique de pêche et la fréquence des prélèvements
sur un même site. En moyenne. elles sont réparties équitablement (37.7% au stade adulte. 30,1% au stade
juvénile et 32.2% à la fois aux stade juvénile et adulte). La proportiond'espèces utilisant la mangrove comme
nurserie correspond à ce qui est généralement décrit dans la littérature. 23.3 à 36.5% des espèces étant
recensées au stade juvénile (WAlLACE & VAN DER ELST. 1975; AMEZCUA-LINARES. 1977; YANFZ-ARANcmlA.
1978; AMEzCUA-LINARES & YANEZ-ARANCmlA. 1980; BLABER. 1980; BLABER & MILTON. 1990; MORTON.
1990). Quand l'échantillonnage cible les individus de petite taille avec des mets de petites mailles
(JEYASEELAN & KRISHNAMURTIIY. 1980; KRISHNAMURTIIY & JEYASEELAN. 1981). des ganguis (LoUIS &
LASSERRE. 1982) ou de la roténone (BELL et al., 1984). l'importance des juvéniles est soulignée. Ils
représentent alors de 40,5 à 72.4% de la richesse spécifique.

Les juvéniles sont généralement plus abondantset plus fréquents que les adultes quand les deux stades sont
représentés. En conséquence. les jeunes individusdominent les captures. surtouten effectif. conformément aux
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observations de BLABER et al. (1985), DAVID (1985) ou MORTON et al. (1987). Les juvéniles dominent 70%
des espèces décrites par BLABER (1980), ils peuvent constituer90% des poissonséchantillonnés (LITTLE et al.,
1988). LoUIS & LASSERRE (1982) et LoUIS et al. (1985) observent que leur participation à la biomasse
capturée varie de 30,3 à 76,4%. Les données disponiblesconcernant la biologie des espèces recensées au cours
de cette étude, notamment leur taille de première maturité sexuelle, sont insuffisantes pour déterminer avec
précision la contribution relative des juvéniles en terme d'effectif ou de poids. Cependant, l'importance de la
composante ''juvénile'' peut raisonnablement être estimée à 70% de l'effectif et à 50% de la biomasse des
peuplementsichtyologiquesdes mangrovesdu lagon sud-ouestde Nouvelle-Calédonie.

Dans le cadre de cette étude, la démarche, les techniques d'échantillonnage et la récolte des données ne
permettent pas une analyse précise des phénomènes de recrutement. Cependant, le suivi des captures des
capéchades dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi révèle pour certaines espèces des arrivées
massives de juvéniles (par exemple : Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis dans l'estuaire au cours
du printemps austral et en été pour les Leiognathidaeet Gerres ovatus). Ces observations restent ponctuelles et
les données sont insuffisantes pour décrire avec précision la succession des phases de recrutement.
D'intéressantes informations peuvent être trouvées dans les articles de WALLACE & VAN DER ELST (1975), de
DAY et al. (1981) et de KRISHNAMURTIIY & JEYASEELAN (1981) où figurent des détails sur les juvéniles de
37 espèces présentes également au stade juvénile dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie. Les modalités de recrutement (date, taille, etc) ne peuvent malheureusement pas être directement
comparées en raison des caractéristiques climatiques et hydrologiques particulières des mangroves d'Afrique
du Sud où ont eu lieu les études les plus complètes (WALLACE & VAN DER ELST, 1975;DAYet al., 1981).

L'efficacité des mangroves comme zone de nurserie reste mal définie. PARRISH (1987a, 1989) considère
que les mangroves et les herbiers peuvent représenter des zones tampons destinées à accueillir les surplus de
juvéniles des habitats adjacents. Pour ROBERTSON & DUKE (1990), la végétation intertidale serait essentielle
pour les jeunes poissons. La protection des racines de palétuviers et de la turbidité de l'eau favorise la survie
des juvéniles dans les faibles profondeurs qu'ils affectionnent (BLABER & BLABER, 1980;THAYER et al., 1987).
En plus de l'abri contre des prédateurs, les mangrovesfournissentdes ressources alimentaires, en quantité et en
qualité (OoUM & IlEAID, 1972). BELL et al. (1984) reconnaissent que la nature et l'importance des facteurs
responsables de l'arrivée de juvéniles n'ont toujours pas été précisées. Malgré ces incertitudes, il est évident
que les juvéniles, en particulierd'espèces commercialisables, sont abondantsdans les mangrovesdu lagon sud
ouest. Ils représentent une composantemajeure, voire essentielle, du peuplementichtyologique.

4.4.- LA MANGROVE: ZONE D'INTERET HALIEUTIQUE POTENTIEL

Les quantités de crevettes et de poissons débarquées par les pêcheurs sont souvent corrélées à
l'importance des mangroves (MARTOSUBROTO & NAAMIN, 1977;TuRNER, 1977;D'CRoz& KWlECINSKl, 1980:
GEDNEY et al.• 1982; DAVID, 1985). A Fidji, 30% des poissons commercialisés proviennent des mangroves
(LAL, 1984). Selon LAL et al. (1984),60% des espèces débarquéespar les pêcheurs fidjiens passent une partie
de leur vie dans cet habitat. Les principales ressources vivantes des mangroves sont des mollusques (divers
bivalves), des crustacés (crevettes pénéides et crabes) et des poissons. En ce qui concerne les ressources en
poissons dans les mangroves de Nouvelle-Calédonie, la comparaison avec des données disponibles dans la
littérature est délicate. La pêche est artisanaleet aucune informationconcernant l'exploitationdes poissons de
mangroves du lagon sud-ouest n'est disponible. De plus, la notion d'intérêt économique peut varier d'une
région à l'autre en fonction des habitudes alimentaires et des problèmes d'ichtyosarcotoxicité, ces derniers
étant particulièrement importantsdans le Pacifique.
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Parmi les 262 espèces recensées dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. 69 espèces
(26.3%) sont exploitées localement (pêche commerciale ou artisanale). De plus. 23 espèces (8.8%) ont un
intérêt économique potentiel puisqu'elles sont activement recherchées dans d'autres pays de la région. Cette
proportion relativement faible (35.1%) est la conséquence directe du regroupement qualitatif de données
provenant de techniques de pêche différentes. notamment les empoisonnements à la roténone. En effet. cette
technique privilégie la capture de poissons de très petite taille présentant un intérêt médiocre pour les
pêcheurs. BELL et al. (1984), utilisant un filet barrage avec de la roténone. reportent un pourcentage similaire
(30,4%). Les récoltes des filets maillants et des capéchades comportent en moyenne 62,5% d'espèces d'intérêt
économique. D'autres observations réalisées dans la région fournissent des résultats analogues, la part des
ressources en poissons des mangroves étant comprise entre 46 et 76,1% des espèces recensées (LAL, 1984:
MORTON et al., 1987; MORTON. 1990).

Les espèces d'intérêt économique sont abondantes dans les prises des filets maillants (au moins 90% de
l'effectif). Leur importance numérique dans les récoltes des capéchades (88,6% du total à Bouraké et 48,6% à
la Ouenghi) et de la roténone (42.3 % de l'effectif) est plus faible et plus variable que pour les filets maillants.
La petite taille des espèces et l'abondance de Ambassis myops parmi les captures des capéchades et de la
roténone expliquent ce phénomène. La plupart des espèces d'intérêt économique sont exploitées localement.
Toutefois. les ressources potentielles sont particulièrement importantes dans les estuaires en raison de
l'abondance de Anodontostoma chacunda et des Leiognathidae. En moyenne, 76.6% des effectifs des poissons
de mangrove constituent des ressources halieutiques, plus de 62% des individus capturés étant exploités
localement. Dans le sud du Queensland. MORTON et al. (1987) et MORTON (1990) observent des quantités
analogues, les poissons d'intérêt économique représentant respectivement 58.5 et 75%. Les résultats de BELL et
al. (1984) sont nettement inférieurs (38% de l'effectif). Ceci est da à la technique d'échantillonnage employée
par ces auteurs (des empoisonnements à la roténone), leurs résultats étant proches des observations effectuées
avec la même méthode de prélèvement dans le cadre de cette étude.

En poids, la part des espèces commercialisables représente en moyenne 82,3% des prises (entre 71,2 et
90%). La disparité entre les prélèvements à la roténone et les autres techniques de pêches est moins marquée
que précédemment. Les petites espèces. bien qu'abondantes, sont négligeables en poids par rapport aux
juvéniles d'espèces de grande taille. Ce phénomène semble ne pas se produire pour les empoisonnements de
BELL et al. (1984), au sud-est de l'Australie. où à peine 32% de la biomasse est constituée de poissons d'intérêt
commercial. En revanche, nos observations concordent avec celles de MORTON (1990) qui relève une
importante contribution pondérale des poissons d'intérêt économique (94%).

Les poissons de mangrove constituant une ressource halieutique sont le plus souvent présents au stade
juvénile (KRISHNAMURlHY & JEYASEELAN, 1981; BELL et al.• 1984; LAL et al., 1984; DAVID. 1985). Dans les
mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, 34,4% des espèces commercialisables ont été récoltées
au stade juvénile. Cette proportion varie beaucoup selon la campagne et le type d'engin utilisé. entre 63.3%
pour les empoisonnements à la roténone et 16,2% pour les poses de filets maillants à la Ouenghi. Les espèces
représentées à la fois par des juvéniles et des adultes constituent 42,2% (de 28,3 à 54,1%) des ressources
identifiées. Les juvéniles de ces espèces sont les plus nombreux et les plus fréquents ce qui souligne
l'importance des mangroves pour les ressources en poissons aux premiers stades de leur vie.

Les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie peuvent donc être considérées comme des zones
d'intérêt halieutique. Les espèces commercialisables localement ou exploitées ailleurs dans la région sont
nombreuses et constituent une part importante des captures. Généralement, ces ressources sont présentes au
stade juvénile. Ce capital économique est jusqu'à présent resté vierge. En effet, la pêche dans les mangroves
est réduite à une activité de cueillette. notamment celle du crabe de palétuviers (Scylla serrata). Les
populations locales pêchent des poissons pour leur consommation personnelle, peu d'espèces étant
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commercialisées (des mulets: Mugilcephalus, Uza spp. et Valamugil spp. et occasionnellement des Sparidae,
des Haemulidae, des Gerreidae, etc). Certains développements des activités halieutiques sont envisageables.
Par exemple. le grossissement de juvéniles de Siganidae tSiganus lineatusï, d'Acanthopagrus berda ou de
Pomadasys argenteus en bassins aquacoles pourrait être réalisé avec facilité (données IFREMER non
publiées). Le prélèvement de juvéniles dans le milieu naturel devrait être opéré avec attention pour ne pas
détruire l'équilibre naturel et éviter de porter atteinte aux stocks. En Inde. la pêche illicite de juvéniles se
traduit par un manque à gagner des débarquements de poissons de mangroves estimé à 7 000 t.an"
(KRISHNAMUR1HY & JEYASEELAN. 1981).

5.- CONCLUSIONS

Deux cent soixante deux espèces de poissons ont été recensées dans les mangroves du lagon sud-ouest
de Nouvelle-Calédonie. Cette diversité élevée est due à l'utilisation intensive. dans l'espace et dans le temps.
de techniques de pêche complémentaires. Les familles caractéristiques de cet habitat sont les Atherinidae, les
Centropomidae, les Clupeidae, les Gobiidae, les Gerreidae, les Leiognathidae. les Lutjanidae, les Mugilidae et
les Siganidae. De plus. des espèces récifales ont été capturées dans les mangroves proches de formations
coralliennes (Apogonidae, Holocentridae, Labridae. Scaridae). Les peuplements ichtyologiques observés ont
une diversité spécifique élevée et une équitabilité faible. La distribution relative des espèces est très
hétérogène. un petit nombre d'espèces grégaires de petite taille dominant nettement les captures en nombre
(Ambassis myops, Atherinomorus endrachtensis. Anodontostoma chacunda. Gerres ovatus). La densité
(3.02 individu.m'<) et la biomasse (20.74 g.rrr"). estimées au cours des empoisonnements à la roténone. sont
analogues à celles d'autres mangroves inter-tropicales et des récifs coralliens et des fonds meubles du lagon
sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Ces résultats soulignent l'abondance des poissons de petite taille et des
juvéniles dans les mangroves.

L'importance des mangroves du lagon sud-ouest pour les juvéniles de poissons. en particulier les espèces
Iagoaaires, ne pouvait être abordée qu'indirectement. Environ un tiers des espèces recensées est présent dans
les mangroves uniquement au stade juvénile, De plus. les juvéniles des espèces récoltées aux différentes étapes
de leur cycle de vie sont généralement plus abondants que les adultes. En moyenne. les juvéniles représentent
70% de l'effectif et 50% du poids des prises. Des recrutements ont lieu au cours du printemps (Ambassis myops
et Atherinomorus endrachtensisï et de l'été austral (Gerres ovatus ainsi que des Leiognathidae). Les estuaires
semblent constituer l'habitat privilégié pour ces juvéniles (excepté G. ovatus). Ces observations soulignent
l'abondance des jeunes poissons dans les mangroves. En revanche. le rôle de nurserie des mangroves ne
concerne qu'un petit nombre d'espèces lagonaires, contrairement aux idées reçues (cf. Chapitre VI).

Les poissons apparaissent comme une ressource halieutique non négligeable dans les mangroves du lagon
sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Les espèces d'intérêt économique représentent 60% de la richesse spécifique
globale et 70 à 80% de l'effectif et de la biomasse. La majorité de ces ressources. récoltées au stade juvénile.
ne sont pas exploitables directement mais constituent un réel potentiel économique. La présence d'adultes sur
d'autres fonds pourrait dépendre étroitement du maintien de la qualité de cet habitat. en particulier dans le cas
des Mugilidae qui viennent pondre dans les mangroves. En conséquence. les mangroves doivent être
considérées en tant que capital économique. TI convient de gérer avec soin ce capital et si possible de le faire
fructifier. par exemple en utilisant des bassins de grossissement extensif. tout en préservant l'équilibre des
communautés biologiques
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1.- INTRODUCTION

Dans les Caraïbes. des mangroves de caractéristiques physico-chimiques différentes abritent des
peuplements ichtyologiques distincts. traduisant ainsi l'influence du milieu sur les communautés de poissons
(AuSTIN & AUSTIN. 197la; PmLLll'S. 1981; LoUIS & LASSERRE. 1982; GoNZALEZ-SANSON & AGUILAR
BEfANCOURT. 1983; LoUIS. 1983; LoUIS et al.• 1985; STONER. 1986). Les études concernant la structure
spatiale de l'ichtyofaune des mangroves de l'Indo-Pacifique sont peu nombreuses et présentent des conclusions
diverses selon les auteurs. Pour QUINN & Kons (1985). deux communautés de poissons échantillonnées. l'une
dans un estuaire avec de forts apports d'eau douce. l'autre à proximité de formations coralliennes. ne sont pas
sensiblement différentes. les espèces dominant les prises étant identiques. L'influence des habitats voisins et de
la nature du substrat sur la composition des peuplements apparaît pourtant dans les comptages en plongée de
BIRKELAND & AMEsBURY (1987) et de JAMES et aL. (1988). Des travaux récents (ROBERTSON & DUKE. 1987.
1990; BLABER & MaTON. 1990) confirment qu'il existe des variations spatiales des communautés de poissons
dans les mangroves de la région indo-pacifique.

Au cours de ce chapitre. les structures spatiales des peuplements ichtyologiques des mangroves de
Nouvelle-Calédonie sont décrites et les principaux facteurs responsables de ces structures sont identifiés. Dans
un premier temps. les échantillonnages de poissons réalisés dans des mangroves réparties le long du lagon sud
ouest (campagne ''Prospection'') sont analysés afin d'extraire et d'expliquer les principales tendances de leur
organisation spatiale. L'analyse est alors précisée par l'observation des communautés ichtyologiques des
mangroves de Bouraké et de la Ouenghi, qui ont pu être caractérisées finement grâce au suivi temporel de
leurs peuplements (campagne "Saint-Vincent"). Dans cette analyse. seules les variations spatiales sont
abordées. la composante temporelle de la variabilité des communautés fait l'objet d'une étude particulière dans
le chapitre suivant (cf. Chapitre V 2ème partie).

2.- MATERIEL ET METHODES

2.1.- STRUCTURE SPATIALE

Les prélèvements réalisés dans le cadre de la campagne ''Prospection'' concernent la plus grande partie
des mangroves du littoral du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie (cf. Chapitre ID § 2.1.). Un nombre élevé
de stations a été échantillonné au cours de cette campagne, les engins de pêche et leur utilisation étant
identiques quels que soient le site et la date du prélèvement L'influence du facteur temps a été considérée
comme négligeable par rapport aux variations spatiales. ce qui a pu être confirmé par la suite (cf. Chapitre V
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2ème partie). Les captures. ramenées à l'unité d'effort (pose de filets maillants ou empoisonnement à la
roténone). ont été soumises à des ordinations en espace réduit.

2.1.1.- Choix de l'analyse multivariée

L'analyse factorielle des correspondances (AFC) est habituellement utilisée pour traiter des données
provenant de tableaux dits de contingence. Dans la mesure où les données sont dimensionnellement
homogènes, ce type d'analyse multivariée peut s'appliquer à d'autres tableaux de données, dont des matrices
espèces / échantillons (BENZECRI et al., 1973; LEGENDRE & LEGENDRE. 1979). Entre autres études. l'analyse
factorielle des correspondances a été appliquée avec succès à des peuplements de petits poissons pélagiques de
Nouvelle-Calédonie et a permis la description de leur structure spatiale et de leurs relations avec les facteurs
du milieu (CONAND, 1987).

Cette technique. dont la théorie. les diverses étapes de calcul matriciel et la métrique du X} sont décrits par
BENZECRI et al. (1973) ou encore EsCOFIER & PAGES (1988). présente certains avantages. D'une part. le
centrage et la réduction des valeurs sur les lignes et les colonnes de la matrice de données permet d'éliminer en
grande partie l'effet de taille. c'est-à-dire les différences d'effectifs entre les espèces rares et les espèces très
abondantes (CHARDY et al., 1976; DoMAIN. 1980). D'autre part. l'AFC autorise la projection simultanée des
variables et des observations.

2.1.2.- Traitement des données

Les données brutes utilisées au cours de l'analyse des structures spatiales des peuplements
ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie proviennent des récoltes réalisées au
cours de la campagne ''Prospection''. Deux types de techniques de pêche ont été utilisés: les filets maillants et
les empoisonnements à la roténone. Les récoltes de chaque méthode de prélèvement ont été regroupées
formant ainsi deux matrices espèces/échantillons. Pour faciliter leur traitement. la taille de ces matrices a été
réduite. Les espèces capturées de façon accidentelle (occurrence inférieure à 2 pour les empoisonnements.
inférieure à 5 pour les pêches au filets maillants) et les stations présentant moins de 5 espèces ont été exclues
des analyses. De même, les espèces et les stations non corrélées (valeur critique de r pour a =0.05) n'ont pas
été prises en compte. Cette filtration desdonnées permet de réduire leur hétérogénéité ainsi que les dimensions
des hyper-nuages de points. L'extraction de variance par les axes factoriels et les mesures des pertes d'inertie
sont alors plus faciles.

2.2.- COMPARAISON DE L'ICHTYOFAUNE DE BOURAKE ET DE LA OUENGHI

Les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi ont été soumises au cours de la campagne "Saint-Vincent"
à un échantillonnage intensif. toutes les quatre semaines pendant 12 mois à l'aide de filets maillants et de
capéchades (cf. Chapitre m § 2.1.). Les captures ainsi obtenues à Bouraké et à la Ouenghi ont été confrontées
afin d'étudier plus finement l'effet du facteur spatial sur la composition des peuplements de poissons de
mangrove et d'identifier ses conséquences sur le fonctionnement des communautés ichtyologiques.

Les peuplements ichtyologiques des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi, présentés dans le chapitre IV.
ont été comparés. Les prises ont été cumulées quels que soient l'engin de pêche et la date de récolte afin
d'intégrer le facteur temps. Lorsque l'effectif total et/ou le poids moyen des espèces communes aux deux
stations étaient très différents (facteur empiriquement fixé à 5 pour l'effectif et à 2 pour le poids moyen) et que
la taille de l'échantillon était suffisante pour envisager une analyse statistique. les moyennes par site ont été
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comparées. Selon l'homogénéité des variances (test Pmax de Hartley), des tests t de Student (SOKAL & Romr,
1981) ou des tests w de Wilcoxon-Mann-Whitney (SIEGEL & CASTELlAN. 1988) ont été employés.

3.- RESULTATS

3.1.- ETUDE DES CAPTURES
DES FILETS MAILLANTS (CAMPAGNE "PROSPECTION")

Au cours de la campagne ''Prospection''. 68 poses de filets maillants ont été réalisées. permettant le
recensement de 126 espèces de poissons et la capture de 7 470 individus pour un poids de 801.8 kg. Après
réduction de la taille de la matrice de données (cf. § 2.1.2.). une analyse factorielle des correspondances (AFC)
a été appliquée à un tableau d'abondance d'espèces prenant en compte 40 sites et 47 espèces. Ces espèces
représentent 59.3% de l'effectif et 55.7% du poids total des captures. Les valeurs propres extraites et les
pourcentages d'inertie correspondant aux trois premiers axes factoriels sont :

- axe 1 : valeur propre = 0.624 - inertie associée = 16.6%
- axe Il : valeur propre = 0.445 - inertie associée = 11.8%
- axe fi: valeur propre = 0.319 - inertie associée = 8.5%

Les trois premiers axes factoriels représentent 36,9% de l'inertie des pêches aux filets maillants réalisées
dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.

La projection simultanée des stations et des espèces sur le plan factoriel formé des deux premiers axes
(fig. 30) est caractérisée par la disposition cunéiforme des points qui se succèdent le long d'un arc de cercle.
Cette structure typique, connue sous le nom d'effet Guttman. traduit la non-indépendance des deux axes
factoriels. un facteur du milieu expliquant la plus grande part de l'inertie des données. L'observation des
contributions absolues des stations et. des espèces aux deux premiers axes factoriels (tab. 33) et des
contributions relatives des axes aux stations et aux espèces (tab, 34) confirme la redondance de l'information
apportée par l'axe Il par rapport à l'axe I.

3.1.1.- Projection des stations

Sur le plan formé par les deux premiers axes factoriels. les stations situées aux extrémités de l'effet
Guttman s'opposent (fig. 30). Des sites caractérisés par la proximité de formations coralliennes se projettent
sur la partie positive de l'axe 1 (Prony. Le Prédour), alors que des stations de fond de baie envasée (Taa,
Dëama, Téremba) correspondent à des coordonnées négatives sur cet axe. Entre ces deux pôles, des stations
intermédiaires forment un ensemble de points peu différenciés. La représentation du plan factoriel défini par
les axes 1 et fi (fig. 30) confirme l'existence des deux principaux groupes de stations définis sur le plan IIII.
Les stations "intermédiaires" s'ordonnent sur l'axe fi ce qui permet d'isoler deux sous-ensembles: d'une part.
les estuaires de la Tamoa et de la Ouenghi et d'autre part. les stations de Bouraké, éloignées de toute arrivée
d'eau douce (fig. 30).
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Tableau 33.- Structure spatiale des captures des filets maillants (campagne "Prospection") : contributionsabsolues des
stations et des espèces aux axes factoriels de l'AFC(seules les contributionssupérieuresà 5% sont mentionnées).

Les stations (V =fond de baie envasée, RC =récif, E =estuaire, S =non dessalé) elles espèces associées
aux fonds récifaux (Re) el aux fonds vaseux (V) identifiées sur la ngure 30 sont indiquées.

Axel Axe II Axe ID

%
26,40
13,86
11.35
9,99
6,03

%
22,79
11,06
9,91
5.32
5.18
5,09

spèce
iza melinoptera
iganuslineatus RC

'zamacrolepis
nodontostoma chacunda
i anuscanaliculatus RC

% Station
10,73 amoa 63 E
10,36 ouraké 27 S
8,27 éremba 50
6,80 Ouano56 S
6,45 ëremba47 v
5.52 ouraké28 S
5.40
5,15

% Station
9,52 ëremba 48 v
6,52 Ouano 55
6,45 ëremba 50
6,37 aa68 v
6,21 ernel44 RC

6,13 amoa 62 v
5,94 Ouenghi 39 v
5,79 bris 52 RC

5,79
5,25
5,11
% pèce

41.8 erres ovatusRC

14.09 iognathus equulusv
12, iganuslineatus RC

5,39 izamacrolepis
Valamu il en eli v

Station
emel44 RC

éremba48 v
amoa62 v
en 30 RC

Ouenghi 39 v
Ouano58 RC

bris 52 RC

éremba47 v
Ouano57 Rc

bris 51 RC

éremba49 v
Espèce

erres ovatusRC

iognathus equulusv
nodontostoma chacunda

Valamugil engeli v

Tableau 34.- Structure spatiale des captures des filets maillants (campagne "Prospection") : dix plus fortes contributions
relatives des axes factoriels aux stationset aux espèces.

Les stations (V .. fond de baie envasée, RC =récif, E '" estuaire, S =non dessalé) elles espèces associées
aux fonds récifaux (Re) el aux fonds vaseux (V) identifiées sur la ngure 30 sont indiquées.

Axel
Station
Ouano57 RC

ernel44 RC

Ouano58 RC

en 30 RC

bris 51 RC

bris 52 RC

a3 v
éremba47 v
éremba49 v
amoa60 v
pèce

erres ovatusRC

nodontostoma chacunda
iognathus equulusv

omadasysargenteus V

egalopscyprinoides
illagosihamav

Valamugil engeli v
iognathus splendens v

ardinellafijiensis v
tron lura urvilli v

'"44,69
32,04
26,51
24,11
23,83
22,60
19.76
15,75
14,33
13.93

'"41,11
32,60
23.85
22.36
17,40
15.33
13.84
13,48
12,38
12,49
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3.1.2.- Projection des espèces

Le continuum décrit par l'effet Guttman est particulièrement évident lors de la projection des espèces
sur les différents plans factoriels. aucune structure simple n'apparaissant clairement (fig. 30). Toutefois. deux
groupes taxonomiques peuvent être associés d'une part aux stations envasées (Leiognathidae, Gerreidae) et
d'autre part aux stations coralliennes (Lutjanidae, Lethrinidae, Siganidae), entre lesquelles se succèdent des
espèces intermédiaires (fig. 30). Ces espèces caractéristiques sont:

- dans les mangroves de fond de baie envasée : Caranx ignobilis (juvéniles), Caranx papuensis
(juvéniles), Gazza minuta, Gerres filamentosus, Leiognathus equulus, Leiognathus splendens,
Pomadasys argente us, Sardinella fijiensis, Sillago sihama, Strongylura urvilli, Upeneus vittatus et
Valamugil engeli;

- dans les mangroves à proximité de formations coralliennes sensu lato : Gerres ovatus, Lethrinus harak,
Lethrinus nebulosus, Lutjanus [ulviflammus, Lutjanus russelli, Parupeneus indicus, Siganus
canaliculatus, Sillago ciliata et Sphyraena barracuda.

Ces descripteurs figurent généralement parmi les plus fortes contributions relatives de l'axe 1 aux espèces.
ce qui traduit la qualité de leur représentation sur cet axe (tab, 34).

3.1.3.- Interprétation des axes factoriels

La projection simultanée des stations et des espèces sur les différents axes factoriels. se traduisant par la
formation d'un effet Guttman. révèle l'importance prépondérante d'un facteur du milieu: le substrat. En effet.
les deux principaux groupes de stations et leurs espèces associées s'opposent sur l'axe 1. avec d'une part des
stations "coralliennes" et d'autre part des mangroves de fonds de baies envasées (fig. 30). L'axe 1 peut donc
être défini comme un gradient d'envasement. Sur l'axe m. des stations estuariennes ont pu être distinguées de
stations peu dessalées. indiquant ainsi le rôle de la salinité (fig. 30). La projection sur le même plan factoriel
d'espèces pouvant fréquenter des milieux fortement dessalés (Liza melinoptera, Elops machnata, Chanos
chanos. Strongylura urvilli et Valamugil buchananîï à proximité de projections d'estuaires (Ouenghi, Tamoa)
semble le confirmer (fig. 30).

Les mangroves de fonds de baies envasées et les formations proches de récifs coralliens identifiées sur la
figure 30 participent activement à la détermination de la position des axes 1 et n. Chaque site intervient
modestement (au plus 10%) mais ils représentent une contribution absolue globale de 69% (84% en
considérant toutes les stations appartenant à ces deux groupes) pour l'axe 1 et de 40% (55.5%) pour l'axe n
(tab, 33). Malgré la surdispersion des données et l'importance de Gerres ovatus (présente dans plus de 75% des
prélèvements). ce phénomène est confirmé par les contributions absolues des espèces aux deux premier axes
factoriels. Ces espèces appartiennent aux groupes définis dans la figure 30, exceptées Anodontostoma
chacunda et Liza macrolepis (tab, 33). De même. les contributions relatives des axes 1 et Il aux stations et aux
espèces sont élevées (tab, 34). ce qui traduit la qualité de la représentation des descripteurs et des objets dans
ce plan factoriel. Les axes 1 et Il matérialisent l'importance du substrat sous la forme d'un gradient
d'envasement. L'observation des contributions absolues des stations à l'axe met l'examen des contributions
relatives de cet axe aux stations permettent de valider l'interprétation écologique de la nature de cet axe
factoriel qui représente un gradient de salinité.
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3.2.- ETUDE DES EMPOISONNEMENTS
A LA ROTENONE (CAMPAGNE "PROSPECTION")

Les 10empoisonnements à la roténone effectués au cours de la campagne "Prospection" ont permis de
récolter 115 espèces de poissons (5 013 individus pour un poids de 47,1 kg). Après avoir éliminé les espèces
présentes sur un seul site et une espèce non corrélée Sphyraena forsteri (a > 0.05). 48 espèces ont été retenues
pour l'analyse. Elles représentent 41.7% de la richesse spécifique. 87.5% de l'effectif et 86.6% du poids des
prises. Leur abondance par site a été soumise à une Analyse Factorielle des Correspondances (AFC).

Les valeurs propres et les pourcentages d'inertie associées aux trois premiers axes extraits par l'AFC sont
les suivants :

- axe 1 : valeur propre =0.911 - inertie associée =31.0%
- axe Il : valeur propre =0.741 - inertie associée =25.2%
- axe ID: valeur propre =0.312 - inertie associée =10.6%

Les trois premiers axes factoriels représentent 66.8% de l'inertie des empoisonnements à la roténone
réalisés dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.

L'inertie extraite par les trois premiers axes factoriels est importante (66.8%). Elle est nettement supérieure
à celle de l'AFC effectuée sur les prises réalisées à l'aide des mets maillants (36.9%). La représentation des
stations et des espèces sur les différents plans factoriels ne fait pas apparaître d'effet Guttman (fig. 31). Les
principales observations et l'interprétation des différents axes présentent néanmoins de fortes similitudes avec
l'analyse précédente.

3.2.1.- Projection des stations

Sur l'axe 1, les stations caractérisées par la proximité de substrats coralliens (Prony 3. Prony 4 et 6adji)
se distinguent et s'opposent aux stations envasées (Déama 1 et Téremba 6). Entre ces deux ensembles. les
stations se disposent le long de la partie positive de l'axe n. Au sommet de cette structure se projettent trois
mangroves de superficies élevées: "Taa 10"."Lebris 8" et "Bouraké 5" (fig. 31). Sur l'axe ID. une station de la
baie de Prony (Prony 2). située à l'arrivée d'une rivière et distante de toute formation corallienne. est très
nettement anti-corrélée à la station de Bouraké où aucune dessalure n'est observée (fig. 31).

3.2.2.- Projection des espèces

L'interprétation de la projection des espèces sur les plans factoriels est délicate du fait de la proximité
des nombreux points. Un groupe d'espèces peut toutefois être individualisé sur le premier plan factoriel
(fig. 31). Ces espèces sont associées aux mangroves envasées. principalement la station ''Déama 5". Certaines
sont caractéristiques de ce type de substrat: Ambassis myops, Apogon hyalosoma, Butis amboinensis,
Scatophagus argus et Thryssina baelama, d'autres sont particulièrement abondantes dans les mangroves
fortement envasées mais fréquentent également d'autres types d'habitats: Arothron manillensis, Epinephelus
caeruleopunctatus, Epinephelus malabaricus, Gymnothorax undulatus, Lutjanus argentimaculatus, Lutjanus
fulvus, Lutjanus russelli et Monodactylus argenteus. Ces espèces se regroupent également lors de leur
projection sur le plan 1/llI. à l'exception de L. fulvus et de M. argenteus présentant des ordonnées fortement
négatives. ce qui les place à la limite de cet ensemble spécifique (fig. 31).
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3.2.3.- Interprétation des axes factoriels

La disposition sur l'axe 1 de zones proches de formations coralliennes d'une part et de mangroves de
fonds de baies envasées d'autre part, permet de définir cet axe comme un gradient d'envasement (fig. 31). La
succession le long du deuxième axe factoriel de sites présentant des surfaces de mangrove de moins en moins
importantes laisse supposer que cet axe traduit l'importance des formations végétales (fig. 31). Le troisième
axe représenterait les apports d'eau douce. La présence de Neopomacentrus taeniurus, d'Eleotris fusca et de
Kuhlia marginata, qui peuvent être récoltées en eau douce. au pôle de dessalure semble le confirmer (fig, 31).
L'observation des projections des espèces sur les différents plans factoriels fait apparaître un groupe d'espèces
associées aux substrats envasés, confirmant l'importance de ce facteur matérialisé sur l'axe 1. En ce qui
concerne les deux autres axes factoriels, aucun ensemble homogène d'espèces caractéristiques n'a pu être
individualisé. Les contributions absolues des stations et des espèces aux axes (tab, 35) et les contributions
relatives des axes aux stations et aux espèces (tab. 36) valident la définition du premier axe factoriel
représentant l'envasement du substrat.

Tableau 35.- Structure spatiale des empoisonnements à la roténone (campagne "Prospection") : contributions absolues des
stations et des espèces aux axes factoriels de l'AFC (seules les contributions supérieures à 1% sont mentionnées).

Les stations (V = fond de baie envasée, RC = récif) et les espèces lIlIIIOCÎées aux fonds V8lleUX (V) identifiées sur la ftgure 31 sont indiquées.

Axel
Station

mal v
ony4 RC

adji 9 RC

aalO
bris 8
ony 3 RC

spëce
mbassis myops V

therinomorus lacunosus
'hryssina baelama V

iognathus equulus
erklotsichthys quadrimaculatus
iza melinoptera
rothron manillensis V

iganus canaliculaius
pogon lateralis
tolephorus indicus

Yongeichthys nebulosus
erres ovatus
uhlia marginata

Axe II
% Station

43,22 aa 10
29,86 ony4
12,52 bris 8
5,50 dji 9 RC

4,84 ma 1 V
3,45

% pëce
34,51 iognathus equulus
31,91 therinomorus lacunosus
7,19 pogon lateralis
3,76 iza macrolepis
3,18 erklotsichthys quadrimaculatus
2,27 bassis myops V

2,01 erres ovatus
1,85 erresfilametuosus
1,74 usigobius spp.
1,45 'heraponjarbua
1,22
1,21
i.n

Axe ID
% Station

57,64 bris 8
19,73 ouraké 5
9,57 aa 10
7,57 éremba 6 V

2,99 ony2
ony4 RC

éremba 7
% pèce

40,96 iganus lineatus
20,23 iognashus equulus
16,65 erres ovatus
3,48 illago sihama
2,55 usigobius spp.
2,47 eopomacentrus taeniurus
1,72 janusfulviflammus
1,22 onodactylus argenteus V

1,06 iognathus[asciatus
1,02 catophagus argus V

iza macrolepis
phyraena barracuda
erresfüamentosus
aurida gracilis
ut 'anus russelli V

%
32,47
22,01
19,47
13,31
5,97
2,69
2,59
%

16,53
16,52
16,27
7,42
7,00
6,52
6,16
6,09
1,64
1,45
1,32
1.23
1,16
1,12
1,07
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Tableau 36.- Structure spatialedes empoisonnements à la roténone(campagne"Prospection") : dix plus fortes
contributionsrelatives (en pourcent) des axes factorielsaux stationset aux espèces.

Les stations (V =fond de baie envasée, RC =récit) et les espèces associées aux fonds vaseux (V) identifiées sur la figure 31 sont indiquées.

Axel
Station

ama 1 V

ony4 RC

ony 3 RC

adji 9 RC

bris 8
aa 10
ony2

éremba 6 V

ouraké 5
éremba 7

Espèce
mbassismyops V

hryssinabaelamaV

therinomorus lacunosus
arupeneusindicus
iza melinoptera

Yongeichthys nebulosus
canthurus dussumieri
pinepheluscoioides
ulloidesflavolineatus
rothronmanillensisV

Axen Axeill
% Station

77,94Bouraké5
bris 8

éremba6 V

éremba 7
aa 10
ony2
ony 3 RC

ony4 RC

ama 1 V

adji 9 RC

spèce
iganuslineatus
aranxpapuensis
utjanusfulvlflammus
erres ovatus
utjanusrusselliV

usigobius spp.
catophagus argus V

iognathus fasciatus
auridagracilis
onodac lus ar enteus V

%
34.58
32,98
20,26
11,91
11,08
6.74
2,33
1,67
D,53
0,17
%

59,98
51,49
49,53
47,11
35,17
33,54
32,87
29,71
28,78
26.63

Les stations "coralliennes" (Prony 3. Prony 4 et Gadji 9) et les stations envasées (Déama 1 et Téremba 6)
participent pour plus de 89% à la construction du premier axe factoriel (tab, 35). Ces stations. à l'exception de
"Téremba 6". sont bien représentées par cet axe (fortes contributions relatives. cf. tab. 36). ce qui confirme la
nature du facteur du milieu associé à l'axe 1 : le substrat. La signiftcation des autres axes factoriels est plus
difficile à valider. En effet. les structures observées lors de la représentation des stations (en ce qui concerne
les espèces le schéma reste beaucoup plus flou) ne sont pas justiftables au regard des différentes contributions
absolues et relatives (tab. 35 et 36). Cela semble correspondre à des artefacts graphiques. amplifiés sans aucun
doute par le nombre réduit de stations qui favorise l'extraction de la plus forte tendance en masquant des
structures sous-jacentes. L'impact des surfaces de mangrove et de la salinité sur la composition des
peuplements de poissons empoisonnés à la roténone ne peuvent objectivement être pris en compte. La nature
du substrat est le facteur du milieu qui explique le mieux les variations qualitatives et quantitatives des
empoisonnements à la roténone. avec une opposition marquée entre les sites coralliens et les fonds de baie
envasée (axe 1de l'AFC).

3.3.- STRUCTURE SPATIALE DES PEUPLEMENTS DE POISSONS DE MANGROVE

La synthèse des résultats de l'analyse des structures spatiales des communautés ichtyologiques des
mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie, échantillonnées à l'aide de filets maillants ou de
roténone au cours de la campagne "Prospection". permet d'identifter le principal facteur de distribution spatiale
des espèces de poissons. L'importance de la nature du substrat. se manifestant au cours des AFC par un
gradient d'envasement, est mise en évidence lors des deux traitements statistiques. 28.4% (mets maillants) à
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31% (roténone) de l'inertie étant expliquée par ce facteur du milieu. L'effet de ce facteur sur la présence et la
répartition des espèces de poissons est particulièrement sensible dans les mangroves proches de formations
coralliennes qui se distinguent nettement des autres types de mangroves. n est vraisemblable que le degré
d'envasement matérialise tout un ensemble de paramètres du milieu : nature du substrat, remise en suspension
des sédiments, composition des peuplements benthiques, disponibilité des ressources (habitat, aliments), ete.

L'effet de la dessalure sur l'organisation spatiale des peuplements ichtyologiques n'apparaît clairement que
pour les espèces récoltées à l'aide des filets maillants. Identifié sur l'axe ID de l'AFC, ce facteur représente
8,5% de l'inertie des données. Dans le cadre de l'analyse des captures de la roténone, un axe associé à la
salinité représentant 10% de l'inertie a été identifiée mais son interprétation écologique n'a pu être validée. Les
deux types d'engins employés au cours de la campagne "Prospection" permettent d'accéder à différentes
composantes des communautés (cf. Chapitre IV). Les espèces récoltées à l'aide de filets maillants sont les plus
mobiles. Elles sont donc aptes à réagir rapidement aux modifications du milieu, ce qui explique que l'influence
de la salinité sur leur répartition apparaisse au cours de l'analyse.

Les résultats de l'étude de la variabilité spatiale des communautés de poissons de mangrove du lagon sud
ouest de Nouvelle-Calédonie sont remarquablement homogènes et mettent en évidence l'importance de la
nature du substrat. Ceparamètre agit sur la distribution des espèces de poissons, quelle que soit la composante
du peuplement accessible d'une part aux filets maillants, d'autre part aux empoisonnements à la roténone. n
convient toutefois de remarquer que les classements proposés dans les deux analyses multivariées (fig, 30 et
31) ne sont pas toujours en parfait accord. La définition restrictive de ces groupes est responsable de ce
phénomène, un grand nombre d'objets et de descripteurs étant considérés "intermédiaires", En ce qui concerne
les sites échantillonnés, les différences observées peuvent être directement liées à l'hétérogénéité de l'habitat.
Certaines espèces fréqentent habituellement un habitat qui ne correspond pas au groupe affecté lors de l'AFC.
C'est le cas des petits pélagiques, ce milieu n'existant pas dans la mangrove. De plus, certaines différences
apparaissent entre les deux analyses. Parmi les 24 espèces communes aux 47 taxons considérés au cours de ces
analyses, 18 espèces appartiennent à des groupements différents (espèces coralliennes ou vasicoles et espèces
intermédiaires pour les filets maillants, espèces vasicoles et intermédiaires pour la roténone). Le plus souvent.
ces espèces ne sont caractéristiques d'un type de substrat que dans l'une des deux AFC (12 espèces pour les
filets maillants, 7 espèces pour la roténone). A l'inverse des filets maillants,les empoisonnements à la roténone
récoltent principalement des individus de petite taille, dont de nombreux juvéniles. n est probable que ces
espèces, échantillonnées à des stades de développement différents. ne présentent pas les mêmes exigences vis
à-vis du milieu. n est généralement admis que les juvéniles tolèrent d'importantes variations des facteurs du
milieu, ce qui explique sans doute le nombre élevé d'espèces "intermédiaires" relevé au cours de l'analyse des
empoisonnements à la roténone (73% des espèces). Une distribution spatiale hétérogène des juvéniles et des
adultes est envisageable.

3.4.- COMPARAISON DE L'ICHTYOFAUNE DE BOURAKE ET DE LA OUENGHI

Les captures de poissons dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi, effectuées dans le cadre de
la campagne "Saint-Vincent", ont été analysées en détail dans le chapitre précédent (cf. Chapitre IV). La
comparaison des captures réalisées à Bouraké (104 espèces) et à la Ouenghi (94 espèces) permet d'identifier
58 espèces communes aux deux stations (tab. 37).
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Tableau 37.- Répartition des espèces recenséesdans les mangrovesde Bourakéet de la Ouenghi.
NO : espèce dont l'effectif de la Ouenghi est au moins 5 fois supérieur à celui de Bouraké, NB : idem pour Bouraké.

WO : espècedont le poids moyen de la Ouenghi est au moins 2 fois supérieur à celui de Bourakë, WB : idem pour Bouraké.
Les espèces présentes en effectif suffisamment fréquentes pour tester l'égalité des moyennes (tab. 38) sont précédées du symbole •.

BOURAKE BOURAKE et OUENGID OUENGID
Carcharinhus melanopterus Dasyatiskuhlii WO Carcharinhus leucas

Gymnothoraxundulatus Elops machnata NO Sidereapicta
Spratelloidesdelicatulus Megalops cyprinoides NO WB Anguilla mossambica

Spratelloidesgracilis Thyrsoidea macrura NO Stolephorus devisi
Sauridagracilis Anodontostoma chacunda NO WO Stolephorus heterolobus

Antennariusmaculatus Herklotsichthys quadrimaculatus NB Stolephorus indicus
Neoniphon sammara Sardinellafijiensis NO WO Stolephorus spp.
Sargocentron rubrum Stolephoruswaitei Antennariuscommersoni

Hippocampus sp. Thryssinabaelama Hemirhamphus far
Suggrundus staigeri Chirocentrus dorab Zenarchopterus dispar

Epinepheluslanceolatus Chanoschanos NO Strongyluraurvilli
Epinephelusmicrodon Saurida nebulosa WO Doryramphus excisus

Epinephelussp. Hyporhamphus dussumieri WB Ambassisinterruptus
Epinephelussp. aff. tauvina Strongylura leiura Kuhliarupestris

Epinephelustauvina Tylosuruscrocodilus Apogon gilberti
Therapon jarbua Atherinomorusendrachtensis Foa sp.
Apogonfragilis Atherinomoruslacunosus NB Carangoides spp.

Apogon guamensis • Ambassismyops NO Gnathanodon speciosus
Apogon leptacanthus Epinephelus caeruleopunctatus WB Leiognathus leuciscus

Apogon sp. 1 Epinephelus coioides WO Secutor ruconius
Apogon sp. 2 Epinephelus malabaricus Gerresacinaces

Plectorhinchusgoldmanni Apogon hyalosoma NO Gerresmacrosoma
Pomadasyssp. Apogon lateralis Upeneus vùtaius

Lethrinus lentjan Sillago ciliata Drepanepunctata
Lethrinus nebulosus • Sillagosihama NO Platax orbicularis
Lethrinus olivaceus Carangidaeindetreminés NO Neopomacentrus taeniurus
Lethrinusobsoletus Caranx ignobilis Uza spp.

Lethrinus rubrioperculatus Caranxmelampygus Sphyraenaforsteri
Lethrinus sp. • Caranxpapuensis NO WB Sphyraena putnamiae

Parupeneusdispilurus Scomberoides toi NO WO Polydactylus microstoma
Parupeneusindicus • Gazzaminuta NO WB Butis amboinensis
Chaetodonauriga • Leiognathus equulus NO Oplopomus caninoides

Heniochusacuminatus • Leiognathusfasciatus NO WB Pleurosyciasp.
Uza vaigiensis Leiognathussplendens NO Trichiurus lepturus
Scarus ghobban Lutjanusargentimaculatus Arothronmanillensis

Oreochromis mossambicus Lutjanusfulviflammus Canthigaster sp.
Exyriaspuntang • Lutjanusfulvus WB

Yongeichthys nebulosus Lutjanusrusselli
Acanthurusblochii Gerresfilamentosus
Acanthurusmata • Gerres ovatus WB

Acanthurusxamhopterus Plectorhinchus gibbosus WB
Bothuspantherinus Plectorhinchus obscurus NB

Pardachiruspavoninus • Pomadasys argenteus WB
Arothron hispidus • Acanthopagrus berda WB

Arothron sp. Lethrinus harak NB WO

Diodon hystrix Upeneustragula NB WB

Monodactvlus argemeus
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BOURAKE BOURAKE et OUENGID OUENGID
Scatophagus argus NO

Uza macrolepis
Uza melinoptera

Mugilcephalus NO

* Valamugil buchanani NO
Valamugil engeli NO WO

Sphyraena barracuda
Sphyraena flavicauda

Acanthurus dussumieri NB WO

Siganuscanaliculatus NB

Siganus lineasus

Les espèces récoltées uniquement sur le site de Bouraké (46 espèces) sont généralement associées aux
récifs coralliens sensu /ato (Serranidae. Holocentridae, Apogonidae, Lethrinidae. Chaetodontidae. Scaridae et
Acanthuridae). A l'inverse. les poissons inféodés à la mangrove de la Ouenghi (36 espèces) sont typiques des
estuaires (Gerreidae et Ephippididae) et des eaux fortement dessalées (Anguilla mossambica, Ambassis
interruptus, Kuh/ia rupestris et Neopomacentrus taeniurusï. Ces observations traduisent l'influence des
caractéristiques géomorphologiques et hydrologiques des deux sites (proximité de formations coralliennes et
ouverture vers le lagon à Bouraké, milieu estuarien à la Ouenghi).

Près de 64% des espèces communes aux deux stations se répartissent différemment selon le site. en effectif
ou en poids. Le plus souvent (20 espèces). les effectifs totaux relevés sont au moins 5 fois plus importants dans
l'estuaire de la Ouenghi qu'à Bouraké. Sept espèces seulement montrent une tendance inverse (tab. 37). De
même. le poids moyen de 21 espèces diffère selon la station échantillonnée. Les poissons sont généralement de
plus grande taille à Bouraké qu'à la Ouenghi (tab. 37). Plusieurs facteurs peuvent être responsables de ces
différences (conditions optimales des paramètres du milieu dans l'un des sites. présence de deux populations.
etc) mais leur mise en évidence reste délicate en raison des variations de l'efficacité de l'échantillonnage.

L'abondance d'individus de petite taille dans l'estuaire de la Ouenghi est confirmée par la comparaison des
moyennes par pose des effectifs et des poids moyens de onze espèces communes aux deux stations et présentes
en effectif suffisant (tab. 38). Neuf espèces montrent des différences significatives en nombre ou en poids :
7 fois sur 8 l'abondance moyenne est supérieure à la Ouenghi qu'à Bouraké tandis que 5 fois sur 6la moyenne
du poids moyen est plus élevée à Bouraké qu'à la Ouenghi. Cela traduit l'affinité d'espèces telles Ambassis
myops, Leiognathus equu/us et Va/amugi/ buchanani pour le milieu estuarien. alors qu'à l'inverse
Acanthopagrus berda préfère la mangrove de Bouraké. Les poids moyens de Lutjanus fu/vus relevés dans cette
station sont significativement supérieurs (ex s: 0.05) à ceux observés dans l'estuaire, leur abondance étant
similaire (tab.38). Une utilisation spécifique du milieu aux différents stades de vie de L. fu/vus est
envisageable. Les juvéniles de cette espèce occuperaient préférentiellement l'estuaire qui apparaît comme une
zone de nurserie pour les juvéniles. Les observations concernant Gazza minuta. Leiognathus fasciatus et
Gerres ovatus confirment l'utilisation de la Ouenghi comme zone de grossissement (effectifs supérieurs dans
l'estuaire par rapport à Bouraké et inversement pour les poids moyens. cf. tab. 38). Une espèce capturée avec
les capéchades : Pomadasys argenteus présente des résultats similaires. cependant. ils ne sont pas confirmés
par l'analyse des captures des filets maillants (tab. 38). n est possible que des différences existent pour les
individus de grande taille mais elles ne peuvent pas être validées statistiquement en raison de la taille
généralement réduite des échantillons provenant des filets maillants. L'ensemble de ces résultats suggère que
les juvéniles de P. argenteus, G. minuta et de L. fasciatus trouvent dans les mangroves estuariennes des zones
de nurserie puis se répartissent à l'âge adulte dans les différents types de mangroves du lagon sud-ouest.
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Tableau 38.- Comparaison des moyennes des effectifs et despoids moyens par pose desprincipales espècescommunes
auxmangroves de Bourakéet de la Ouenghi.

58 espèces sont communes aux deux siles, 37 d'entre-elles montrent des abondances (N) et/ou des poids moyens par pose (y.I en grammes)
Ires différents (facteur 5 pour N. 2 pour W) selon ls station (cf. tBb. 37). Onze espèces présentent des effectifs (taille de l'échantillon

statistique) sufflSSntB pour êtresoumis à des tests d'égalité de moyennes.
Les données ont été regroupées selon la méthode de prélèvement: CAP = capéchade, FM = filets maillants.

Selon lbomogénéité des variances (Fmaxde Hartley; NS : non significatif; * : a:S;0,05; .. : a :s; 0.01; ..* : a :s; O,OOl),les moyennes par site

ont été comparées à l'aide d'un test 1de Student (Fmax = NS) ou d'un test w de Wilcoxon-Mann-Whitney (Fmax significatif).
Quand le résultat du test (1 ou w) est positif (moyennes significativement différentes), le clsssement des moyennes est indiqué entre

parenthèses (O=Ouenghi. B=Bouraké).
Trois espèces n'apparaissent pas : Sillagosihama.Caranxpapuensiset Pomadasys argetueus. Leurs moyennes des effectifs

et des poids moyens récoltés à l'aide des mets maillants nélaient pas significativement différentes d'un site à l'autre.

Espèce Variable Fmox Eealité des moyennes
NCAP *** *** (O>B)

iAmbassis myops
WCAP *** NS

NCAP *** * (O>B)
~azzaminuta

WCAP NS ** (B >0)

NCAP *** *** (O>B)
l,Leiognathus equulus

WCAP * NS

NCAP *** *** (O>B)
iLeiognathus fasciatus

WCAP *** *** (B >0)

NFM ** NS
Lutjanus fulvus

WFM NS * (B>O)

NCAP *** *** (O>B)
~erresovatus

WCAP * ** (B>O)

NCAP ** * (O>B)
IPomadasys argenteus

WCAP ** * (B>O)

NFM *** * (B>O)
IAcanthopagrus berda

WFM NS NS

NFM *** ** (O>B)
Valamugil buchanani

WJ1M NS * (O>B)

- 144-



sraocross SPATIALE

4.- DISCUSSION

4.1.- ORGANISATION SPATIALE
DES PEUPLEMENTS ICHTYOLOGIQUES DE MANGROVE

Les résultats acquis au cours de cette étude confirment l'existence de différences sensibles entre les
communautés ichtyologiques de mangroves qui ne présentent pas les mêmes caractéristiques
géomorphologiques, physico-chimiques ou hydrologiques. L'analyse des structures spatiales des peuplements
de poissons de mangrove de Nouvelle-Calédonie. a permis de mettre en évidence l'influence de facteurs
écologiques. dont l'envasement et la salinité du milieu. sur la composition spécifique et la répartition des
espèces.

4.1.1.- Envasement et nature du substrat

Les analyses des communautés de poissons des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie
font apparaître une ségrégation spatiale nette des peuplements selon le degré d'envasement du milieu.
L'importance de ce facteur du milieu est sensible pour les deux composantes des peuplements ichtyologiques.
En effet. les échantillonnages réalisés à l'aide de filets maillants qui récoltent principalement les adultes et les
espèces mobiles subissent l'influence de ce paramètre écologique. tout comme les empoisonnements à la
roténone qui permettent la capture des juvéniles et des espèces sédentaires. BRANCH & GRINDLEY (1979).
BLABER (1980). PmLLll'S (1981) et BLABER et al. (1985) observent que la nature du substrat est un facteur
écologique essentiel pour les communautés de poissons de mangrove. Dans le lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie. l'organisation spatiale des peuplements ichtyologiques se traduit par la disposition des stations et
des espèces le long d'un gradient d'envasement (1er plan factoriel des AFC). Ce gradient traduit à la fois la
nature du substrat. la remise en suspension des particules en fonction des conditions hydrologiques. la turbidité
de l'eau et la composition du benthos. fi explique l'essentiel de la variabilité des données: 28,4% (axes 1 et fi
de l'AFC sur les poses de filets maillants) à 31% (axe 1 de l'AFC sur les empoisonnements à la roténone) de
l'inertie extraite. BLABER & MaTON (1990). étudiant 10 mangroves d'estuaires des îles Salomon. distinguent
deux types de communautés en fonction du substrat : les estuaires envasés dominés par des Gobiidae et les
estuaires soumis à de forts courants (substrats indurés) caractérisés par des Pomacentridae.

La plupart des poissons vivant dans les mangroves sont sensibles à la turbidité. La moitié des 20 espèces
estuariennes étudiées par CYRus & BLABER (1987a. 1987b) préfèrent des eaux claires. 4 espèces ont une
affinité marquée pour les fortes turbidités. 3 espèces présentant une affinité intermédiaire. alors que
Acanthopagrus berda, Therapon jarbua et Pomadasys commersonni sont indifférentes à la turbidité. Les zones
très turbides. souvent peu profondes et soumises à un hydrodynamisme réduit. seraient activement recherchées
par les juvéniles (BLABER & BLABER. 1980). Les recrues trouveraient entre les racines des arbres une
protection contre les prédateurs chassant à vue. ces derniers étant moins efficaces dans des conditions de
turbidité élevée que dans les eaux claires (BLABER et al.• 1985). L'importance de la turbidité est confirmée par
l'étude des relations entre les peuplements ichtyologiques et les facteurs du milieu. ce paramètre étant
particulièrement important pour la plupart des espèces dominant les récoltes des filets maillants et de la
capéchade dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi (cf. Chapitre V 3èmepartie).

La nature des peuplements benthiques (endogés et épigés) varie selon le substrat. En conséquence. la
qualité et la quantité des ressources alimentaires disponibles pour les poissons ne sont pas équivalents dans les
différents types de mangrove. STONER (1986) remarque que les sédiments grossiers les plus oxygénés de la
lagune de Joyuda (Porto Rico) correspondent à une faune benthique riche et diversifiée. Celle-ci sert de
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nourriture à de nombreux poissons démersaux alors que les zones les plus envasées abritent principalement des
piscivores. Les résultats de l'analyse trophique (cf. Chapitre V - 4ème partie). notamment les différences entre
les structures trophiques des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi, le confirment,

4.1.2.- Salinité

La salinité intervient également sur la composition des prélèvements (respectivement 8.5 et 10.6% de la
variance expliquée par l'AFC pour les filets maillants et la roténone). Ce facteur est considéré par BRANaI &
GRINDLEY (1979) et PmLuPs (1981) comme un paramètre important pour la distribution des espèces de
poissons dans les estuaires tropicaux. tout comme dans les zones tempérées (Mc ERLEAN et al., 1973;
WEINSTEIN et al.• 1980; LoNERAGAN et al.• 1989; LoNERAGAN & POITER. 1990). Le degré d'ouverture de
certaines mangroves lagunaires des Caraïbes agit notamment sur les variations de la salinité. ce qui intervient
sur la composition des communautés de poissons décrites par LoUIS & LASSERRE (1982). GoNZALEZ-SANSON
& AGull..AR-BETANCOURT (1983). LoUIS (1983) et LoUIS et al. (1985). Dans l'Indo-Pacifique, la quasi-totalité
des espèces tropicales estuariennes sont euryhalines (WHITFIElD et al.• 1981). ce qui explique le rôle
relativement modeste de ce facteur physico-chimique sur la structure spatiale des peuplements ichtyologiques
observés.

4.1.3.- Autres facteurs du milieu

La taille des formations végétales (axe TI de l'AFC) représenterait 25.2% de l'inertie extraite lors de
l'analyse des empoisonnements à la roténone de la campagne "Prospection". L'interprétation de cet axe
factoriel est difficile à valider grâce à des informations biologiques ou écologiques. celles-ci n'étant pas
disponibles. En revanche. cette observation est conforme aux analyses des relations entre les facteurs du milieu
(caractéristiques morphologiques des mangroves) et les captures de poissons qui indiquent des corrélations
entre la superficie des formations végétales et le nombre d'espèces recensées, entre la superficie et le nombre
d'individus et entre la superficie et le poids des captures. Cette analyse. développée ultérieurement
(cf. Chapitre V 3ème partie). montre que les échanges ichtyofaunistiques sont d'autant plus importants que la
mangrove est ouverte vers le lagon.

ROBERTSON & DUKE (1987. 1990) observent des différences marquées entre différents estuaires du
Queenslan~ répartis entre 10°59' S et 19°21' S. ce qui représente une distance linéaire d'environ 1 120 km. Ces
auteurs attribuent ces différences à des variations géographiques et à la diversité élevée des communautés de
poissons des mangroves tropicales par rapport aux mangroves sub-tropicales. Dans le cadre de cette étude. la
zone des prélèvements s'étend entre 21°45' S et 22°23' S. ce qui correspond approximativement à un trait de
côte de 150 km à vol d'oiseau. Dans cette zone géographique peu étendue. il est peu probable que les
variations de la composition et de la structure des peuplements ichtyologiques soient sensibles à la latitude des
sites échantillonnés. Des différences à plus grande échelle existent. elles ont fait l'objet d'une étude particulière
dans le cadre de l'analyse biogéographique (cf. Chapitre Ill).

4.2.- LIENS ENTRE STRUCTURE SPATIALE
ET FONCTIONNEMENT DES COMMUNAUTES

Les peuplements de poissons de mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie présentent une
structure spatiale marquée. Les différentes composantes de l'ichtyofaune sont sensibles aux facteurs du milieu
dont le plus important est la nature du substrat et son degré d'envasement. L'existence d'une organisation
spatiale des communautés ichtyologiques est confirmée par la comparaison de l'ichtyofaune des mangroves de
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Bouraké et de la Ouenghi. Ces deux sites, de caractéristiques géomorphologiques. hydrologiques et
écologiques différentes. accueillent des peuplements différents. Ceux-ci sont caractérisés par la présence de
poissons récifaux dans la mangrove de Bouraké (32.6% de la richesse spécifique totale sur les deux sites n'est
présente qu'à Bouraké) alors que les espèces à affinité dulçaquicole sont inféodées à l'estuaire de la Ouenghi
(25.7%). Généralement. les 58 espèces communes aux deux mangroves sont inégalement réparties entre les
deux sites. D'une part. l'estuaire de la Ouenghi accueille des poissons très abondants. D'autre part. des
individus de grande taille fréquentent la mangrove de Bouraké. Cela suggère l'utilisation de l'estuaire comme
zone de nurserie par des juvéniles qui à l'âge adulte colonisent d'autres types de mangroves. Le grossissement
dans l'estuaire de juvéniles de Gazza minuta. de Leiognathus fasciatus, de Gerres ovatus et de Pomadasys
argenteus est validé par l'analyse statistique de leur abondance et de leur poids moyen.

En conséquence. les variations spatiales des communautés ichtyologiques ne traduisent pas uniquement les
modifications de la composition spécifique et des distributions d'abondance des espèces. L'organisation
différente des peuplements correspond également à un schéma de fonctionnement particulier. Dans les
mangroves envasées. notamment les formations fluviomarines, des juvéniles trouvent des conditions
hydrologiques et physico-chimiques propices à leur grossissement (AUSTIN. 1971; AUSTIN & AUSTIN, 1971a;
WALLACE & VAN DER ELST. 1975; BLABER. 1980; DAY et al., 1981). La turbidité de l'eau aiderait les juvéniles
à localiser ces zones de nurserie et les protégeraient des prédateurs à vue (BLABER & BLABER. 1980; BLABER
et al .• 1985). Les adultes et les espèces de grande taille effectuent dans les mangroves de bordures côtières des
migrations qui sont généralement de courte durée et d'ordre trophique (cf. Chapitres V 2ème et 4ème parties).

5.- CONCLUSIONS

L'analyse des structures spatiales de l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie indique clairement que les peuplements ichtyologiques diffèrent selon les caractéristiques
gëomorphologiques, physico-chimiques et hydrologiques du milieu. Les stations d'échantillonnage se
différencient en fonction d'un gradient d'envasement (. 30% de l'inertie) qui matérialise à la fois la nature du
substrat. la turbidité et la composition des peuplements benthiques. Dans une moindre mesure la salinité
intervient également sur l'organisation spatiale des peuplements de poissons (. 10% de l'inertie). Ces
différences selon le type de mangroves se manifestent non seulement sur la composition spécifique et la
distribution d'abondance des espèces de poissons mais également sur le fonctionnement des communautés de
poissons et l'utilisation du milieu par l'ichtyofaune. TI apparaît en effet que les formations estuariennes
constituent des zones de nurserie pour les juvéniles alors que les mangroves de bordure côtière sont des zones
de migrations trophiques de courte durée.

Les conséquences des variations spatiales des peuplements ichtyologiques des mangroves du lagon sud
ouest sur la gestion du littoral néo-calédonien sont importantes. En effet, le type de mangrove représente une
donnée qui jusqu'à présent intervient peu dans les paramètres de décision des aménageurs et des responsables
de l'environnement. Les modifications du trait de côte conduisant à la destruction d'une mangrove donnée
(fluvio-marine, de fond de baie envasée ou de bordure côtière) auront des répercutions différentes sur
l'équilibre de la faune ichtyologique. notamment s'il s'agit de mangroves d'estuaires qui accueillent de
nombreux juvéniles. L'impact direct de ces modifications sur les poissons du lagon est difficilement
mesurable. Les facteurs qui conditionnent la richesse. la diversité et le fonctionnement de l'écosystème sont
nombreux et leur mode d'action restent méconnus. De plus. chaque espèce peut être plus ou moins sensible à la
dégradation du milieu et trouver éventuellement une niche écologique de substitution.
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1.- INTRODUCTION

Contrairement aux communautés ichtyologiques des estuaires tempérés et sub-tropicaux (Mc ERLEAN et
al.• 1973; SUBRAHMANYAM & COULTAS. 1980; WEINSTEIN et al., 1980; LoNERAGAN et al., 1989; LoNERAGAN

& POTIER. 1990). il semble que les peuplements de poissons de mangroves ne présentent pas de fluctuations
saisonnières bien marquées (WARBURTON. 1978; PHILLIPs. 1983; STONER. 1986; LITIlE et al., 1988). Les
variations de l'abondance et de la richesse spécifique sont généralement liées à des successions de phases de
recrutement et de migrations de différentes espèces (YANFZ-ARANCIBlA. 1981; STONER. 1986). leur mise en
évidence étant le plus souvent délicate en raison de la forte variabilité des données (ROBERTSON & DUKE.
1987. 1990). L'étude des fluctuations des peuplements à court terme. comme les différences entre les récoltes
diurnes et nocturnes. constitue un domaine encore mal connu pour ce type de milieu. Les résultats à notre
disposition dans la littérature sont parfois contradictoires et extrêmement variables selon les espèces (PHILLIPS.
1983; QUINN & Kons, 1983. 1986; THAYER et al., 1987).

La mise en évidence des structures temporelles pour les poissons de mangrove du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie représente la principale démarche de cette analyse. Les variations saisonnières. à l'échelle
du peuplement. ont été étudiées pour caractériser les structures temporelles éventuelles. La saisonnalité des
espèces et leur statut de résidence dans les mangroves ont été définis afin de mieux comprendre le
fonctionnement de la communauté de poissons dans le temps. L'importance des variations temporelles à court
terme. c'est-à-dire les différences entre les prélèvements diurnes et nocturnes. a également été analysée.

2.- MATERIEL ET METHODES

2.1.- STRUCTURE TEMPORELLE

Les prélèvements de poissons effectués au cours de l'année 1989 sur les stations de Bouraké et de la
Ouenghi (campagne "Saint-Vincent". cf. Chapitres m et IV) permettent le suivi des captures sur 12 mois. les
modalités d'échantillonnage étant inchangées. Les données ainsi obtenues se prêtent à des comparaisons
multiples de moyennes par analyse de variance (ANOVA). Cette méthode statistique classique est détaillée.
entre autres. par SOKAL & Roatr (1981). La condition d'emploi d'une ANOVA est l'échantillonnage aléatoire
de variables continues indépendantes. normalement distribuées et de variances homogènes. Cette condition
d'emploi est remplie. les effectifs étant "balancés", c'est-à-dire que des nombres égaux de mesures ont été
relevées pour chaque facteur de l'analyse. Lorsque les données étaient manifestement surdispersées, les
variables ont été soumises à une transformation logarithmique (ln). tout comme les variables discontinues (SR
et N). Cette transformation a été choisie en raison de son emploi courant et de sa capacité de normalisation des
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données et d'homogénéisation des variances. Le site (stations), le mois (variations mensuelles) et les conditions
de pêche Gour, nuit) ont été considérés comme des facteurs fixes (ANOVA modèle 1). Quand l'analyse se
résoud à une ANOVA à un seul facteur, c'est-à-dire qu'un seul facteur est significatif et qu'aucune interaction
n'est significative, et qu'il y a rejet de l'hypothèse nulle <Ho = égalité des moyennes), des tests a posteriori de
Tukey ont été réalisés. Ces tests permettent de classer les variables selon le facteur considéré et de dégager
parfois des différences significatives entre plusieurs modalités de ce facteur (SOKAL & ROHLF, 1981).

D'autres mesures statistiques ont été réalisées lors des comparaisons des pêches diurnes et nocturnes de la
campagne ''Prospection''. n est important de remarquer que les échantillonnages ont été réalisés en fonction
des conditions de marée. Une pêche était considérée comme un prélèvement diurne lorsque la plus grande
partie de la récolte était effectuée de jour. Elle ne représente pas forcément une pose débutant au lever du jour
(et inversement pour les récoltes nocturnes). Des tests t de Student (variables continues de variances
homogènes) ainsi que des tests w de Wilcoxon-Mann-Whitney (variables discontinues et variables continues
de variances hétérogènes) ont été employés,lbomogénéité des variances étant définie à raide d'un test Fmax de
Hartley. Une analyse de variance à deux facteurs particulière, l'ANOVA dite de la technique des blocs, a
également été utilisée. Le facteur traitement pouvant être testé est la condition de pêche Gour ou nuit), le bloc,
sans réplicat, est le site (au total, 21 stations). Ces analyses statistiques ont tenté de déceler des différences
entre les pêches diurnes et nocturnes réalisées au cours de l'échantillonnage préliminaire à cette étude réalisé
en avril 1987 dans la baie de Déama (THOLLOT, 1987, 1988, 1989) ou sur l'ensemble de la campagne
''Prospection''. Selon la méthode employée, les moyennes diurnes et nocturnes des indices globaux : SR, N,
H n, En, W, Hw et E, ou des abondances des espèces recensées ont été confrontées. Les détails concernant la
réalisation de ces tests statistiques classiques figurent, entre autres, dans SOKAL & ROHLF (1981) ainsi que
SIEGEL & CASlEUAN (1988).

2.2.- SAISONNALITE ET STATUT DE RESIDENCE DES POISSONS DE MANGROVE

La saisonnalité des espèces présentes au moins trois mois (afin d'exclure les espèces accidentellement
capturées) et récoltées en grand nombre pendant une période limitée au cours de la campagne "Saint-Vincent"
a été étudiée. Chaque espèce présente ou particulièrement abondante pendant un ou plusieurs mois successifs a
été défmie comme une espèce saisonnière et caractéristique de cette période de l'année.

Cette analyse a été étendue à l'ensemble des espèces recensées à Bouraké et à la Ouenghi en regroupant les
récoltes des différents engins de pêche utilisés sur un même site. Ceci a permis d'affecter à chaque taxon un
statut de résidence. Celui-ci est indépendant de la saisonnalité de l'espèce et peut éventuellement être différent
à Bouraké et à la Ouenghi. Les statuts de résidence, dont les définitions sont multiples et variables selon les
auteurs, tentent de traduire au mieux la présence de l'espèce et son utilisation de l'habitat, Certains proposent
une classification basée sur l'affinité de l'espèce vis-à-vis de l'habitat, prenant en compte l'accomplissement du
cycle de vie dans le milieu (LIEM & HAINES, 1977; YANFZ-ARANCIBIA et al., 1980; STONER, 1986; PINTo,
1987; LITI1..E et al., 1988). D'autres utilisent directement des séries temporelles de données (WAUACE, 1975b,
BlABER & BLABER, 1980; BlABER & CYRUS, 1981). BELL et al. (1984) classent les espèces parmi quatre
groupes: les résidents permanents, résident temporaire à long terme (au moins 4 mois), les résidents à court
terme et les espèces rares (d'effectif inférieur à 4, dans un seul échantillon). C'est en se basant sur cette
classiflcation que les quatre statuts de résidence utilisés au cours de cette étude ont été définis:

- les espèces passagères (PAS), présentes moins de 3 mois consécutivement;
- les visiteurs de courte durée (VCD), présents au moins 3 mois et au plus 6 mois consécutivement;
- les visiteurs de longue durée (VLD), présents au moins 6 mois et au plus 9 mois consécutivement;
- les espèces permanentes (PER), présentes plus de 9 mois consécutivement.
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Dans certains cas. le critère de présence dans le temps ne suffit pas pour traduire exactement l'utilisation de
l'habitat par les poissons au cours de leur cycle de vie. Par exemple, une espèce capturée toute l'année est
considérée comme un résident permanent Celle-ci peut être inféodéeau milieu qui accueille la totalité de son
cycle biologique. elle peut également n'y séjourner que pendant une partie de sa vie (généralement au stade
juvénile). De même. une espèce rare caractéristique des mangroves a. de par son effectif réduit. une très faible
probabilité d'être capturée pendant les douze mois de l'étude. Pour compléter et affiner la définition des statuts
de résidence. les connaissances sur la biologie. le comportement et la distribution spatiale des espèces
récoltées ont été utilisées conjointement à l'examen des séries temporelles des récoltes sur chaque site.

Ces statuts de résidence ont été soumis à des tests G d'indépendance et GH d'hétérogénéité. Ceux-ci sont
plus robustes et d'emploi moins contraignant que le traditionnel X} (SOKAL & RolD.F. 1981). Le test G
d'indépendance permet de distinguer des différences d'un site à l'autre. Lorsque celles-ci sont significatives. il
est possible de classer et d'identifier des ensembles significativement homogènes (test OH d'hétérogénéité). Les
détails concernant le calcul et l'utilisation de ces test figurent dans l'ouvrage de SOKAL & RolD.F (1981).

3.- RESULTATS

3.1.- ANALYSE DES STRUCTURES TEMPORELLES DU PEUPLEMENT

3.1.1.- Captures réalisées à l'aide de filets maillants

Les variations temporelles de la composition des peuplements ichtyologiques des mangroves de
Bouraké et de la Ouenghi (campagne "Saint-Vincent") ont été étudiées à l'aide d'une analyse de variance
(ANOVA) sur la richesse spécifique. l'effectif et le poids des prises. la diversité et l'équitabilité en nombre et
en poids. Conformément à la stratégie d'échantillonnage développée. trois facteurs fixes ont été pris en
compte: le mois (janvier à décembre). le site (Bouraké et Ouenghi) et les conditions de pêche (diurne ou
nocturne). Les résultats de ce traitementstatistique sont résumés dans le tableau 39.

Tableau 39.- Analysede variancedes échantillonnages réalisésà l'aidedes filets maillants dans le cadre de la campagne
"Saint-Vincent",

Variables: Richesse spécifique, effectif. poids, H' et E (indice de diversité et équitabilité, en nombre et en poids). Des transfœmaüœs
logarithmiques (In) ont été effectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)

quand cela était nécessaire (richesse spécifique, effectif et poids).
Facteurs: M = Mois (I l mois, de janvier à décembre 1989. le moisdejui1let a été éliminé, une pêche n'ayant pu avoir lieu à Bouraké),

S =Site (Bouraké et Oueaghi), C =Cond, (condition de la pêche: diurne ou nocturne).
Niveau de probabilité: * = a:S: 0,05 ** = a:S: D,DI *** = a:S: 0,001.

Variables Facteurs Interactions
Mois Site Cond. MxS MxC SxC MxSxC

lRichesse spécifique (ln) ** ***
lEffectif (ln) *** ** * *** *
llI'n *
~ *** *** * *
~oids (ln) ** **
~w ** *
~ *
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Les facteurs principaux expliquant au mieux les fluctuations des variables considérées sont le site et le
mois. Ils agissent sur 5 des 7 variables étudiées (tab, 39). Les interactions significatives concernent
principalement les données les plus hétérogènes (SR. N. W, malgré une transformation logarithmique). Les
interactions significatives sont les plus nombreuses et leurs niveaux de probabilité les plus élevés quand le
facteur site intervient (tab. 39). Cela suggère que le facteur site influe de façon prépondérante sur les
variations des captures au filets maillants réalisés dans le cadre de la campagne "Saint-Vincent". Les
moyennes de E.. sont plus importantes à Bouraké qu'à la Ouenghi (Tukey, a ~ 0.05). ce qui traduit une relative
homogénéité des captures pondérales dans la mangrove de bordure côtières alors que de fortes variations du
poids des prises sont observées dans l'estuaire. Les interactions entre mois et site. les facteurs les plus
importants. ne sont pas significatives. PDconséquence. les variations temporelles des échantillonnages réalisés
à l'aide de filets maillants peuvent donc être analysées séparément dans chacune des deux stations.

Les différences entre les pêches réalisées de jour et les prélèvements nocturnes ne sont pas significatives,
sauf pour la diversité spécifique (Ifn) et l'équitabilité (E,,). Un test a posteriori (Tukey, a ~ 0.05) montre que
H'n est plus important la nuit que le jour. ce qui traduit la présence d'espèces diurnes d'effectifs relativement
homogènes. De nuit. les espèces sont nombreuses mais les communautés sont largement dominées par
quelques espèces grégaires (Clupeidae. Mugilidae, etc).

Etant donnée l'importance des facteurs site et mois pour les peuplements de poissons et l'absence
d'interaction entre ces deux paramètres. les récoltes ont été analysées séparément pour chaque station
d'échantillonnage.

Bouraké

Les résultats de l'ANOVA à deux facteurs mettent en évidence l'absence de structure temporelle
marquée (tab. 40). Les facteurs mois et condition. ainsi que leur interaction. n'expliquent pas de façon
significative les variations des paramètres considérés. exceptés In(N) et En. Sans que cela ait pu être validé
statistiquement (les deux facteurs sont significatifs, on ne peut donc pas réaliser de test a posteriorîï, il semble
que ces effets soient liés :

- aux captures particulièrement abondantes du mois de février;
• aux prélèvements nocturnes généralement les plus efficaces.

Tableau 40.- Analyse de variance descaptures desfiletsmaillants dansla mangrove de Bouraké.
Variables : Richesse spécifique. effectif. poids, H' et E (indice de diversité et équitabilité, en nœnbre et en poids). Des Ininllformations

logarithmiques (ln) ont étéeffectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)
quand cela était nécelIsaire (richesse spécifique, effectif et poids des prises).

Facteurs: Mois (Ll mois, de janvier à décembre 1989, le mois de juillet a été éliminé, une pêche n'ayant pu avoir lieu)
Condition Gour et nuit) • Niveau de probabilité: * = a s: 0,05 ** = a s: 0,01 *** = a s: 0,001.

Facteurs Interaction
Mois Condition Moisx Condition

** **
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L'été correspond à une période de récoltes abondantes (en nombre d'espèces et d'individus). notamment
celles du mois de février. A cette époque. des bancs de Gerres ovatus ont été capturés, ce qui explique les
effectifs élevés et l'équitabilité numérique faible de cette saison. De plus. ces mois coïncident avec la présence
de nombreuses espèces saisonnières. 10 espèces sur 13 ayant une saisonnalité marquée en été (ce phénomène
sera détaillé ultérieurement cf. § 3.2.1.).

Ouengbi

Contrairement au site précédent, les facteurs de l'analyse des captures de l'estuaire de la Ouenghi (mois
et condition) ont une influence significative sur 6 des 7 variables étudiées (tab, 41). L'interprétation des
résultats est délicate car les variations temporelles à long (mois) et à court Gour/nuit) termes ont une
importance comparable et agissent simultanément sur les prises. Les données les plus hétérogènes (richesse
spécifique. effectif et poids des prises) sont les plus sensibles à ces deux facteurs (tab. 41). Les autres indices
écologiques. sauf Ew. subissent également l'influence de l'un (mois pour En et Hw) ou des deux facteurs
principaux (mois et condition pour H n). Des test a posteriori selon le facteur mois (Tulœy a s: 0.05) sur ces
variables ne permettent pas d'identifier de structure temporelle nette. En nombre. les captures sont très
hétérogènes au mois de juillet qui correspond à des récoltes abondantes alors que c'est l'inverse au mois
d'octobre. L'homogénéité des captures en nombre au cours de ce mois n'est pas confirmée par l'observation des
prises pondérales. le mois d'octobre présentant les plus faibles valeurs de la diversité spécifique en poids. Ce
phénomène. dû à la présence d'individus de tailles différentes. est amplifié par la faible richesse spécifique
constatée au cours de cette période (cf. fig. 27).

En hiver. particulièrement en juillet (tab. 41). l'équitabilité en nombre est faible en raison de l'importance
de Anodontostoma chacunda (52% des prises en juillet). Cette saison coïncide avec des effectifs élevés de
Mugilidae, notamment Liza me/inoptera et Mugi! cepha/us. La richesse spécifique et l'effectif sont importants
en février. ce qui caractérise l'été austral (cf. fig. 27). Globalement. les structures temporelles restent difficile à
cerner. ce qui était prévisible au vu des résultats de l'ANüVA et des effets additifs des facteurs mois et
condition.

Tableau 41.· Analyse de variance des captures des filets maillants dans la mangrovede la Ouenghi.
Variables: Richesse spécifique, effectif, poids, H' et E (indice de diversité et équitabilité, en nombre et en poids). Des transformations

logarithmiques (ln) ont été effectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)
quand cela était nécessaire (richesse spécifique, effectif et poids des prises).

Facteurs: Mois (12 mois, de janvier à décembre 1989) et Condition Gour et nuit).
Niveau de probabilité: * = Cl s: 0,05 U = Cl s: 0.01 u* = Cl s: 0,001.

Test a posteriori de Tulœy : niveau de probabilité significatif = Cl s: 0,05.

Variables Facteurs Interaction Test a posteriori de Tukey
Mois Condition Mois x Condition Mois Condition

Richesse spécifique (ln) ** ***
Effectif (ln) *** *** *
,H'n * **
~ ** 10-8·9-4-5 > 7
Poids (ln) ** *
H'w ** 1-2-4 > 10
Ew
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3.1.2.- Captures réalisées à l'aide des capéchades

L'ANOVA à deux facteurs fixes (mois et site) fait apparaître la prépondérance du facteur site.
significatif pour toutes les variables considérées (tab. 42). Des tests de Tukey montrent que H'w et E, dans
l'estuaire de la Ouenghi sont significativement plus importants qu'à Bouraké (a S; O.OS). Le facteur mois influe
principalement sur la richesse spécifique et le nombre d'individus récoltés (a S; 0,000, ceci en raison des
captures exceptionnelles du mois de février. Les interactions entre mois et site sont rarement significatives et
les différences entre les deux stations d'échantillonnage restent les plus importantes. En conséquence,
l'influence du facteur mois a été analysée sur chaque site.

Tableau 42.- Analysede variance des échantillonnages réalisésà l'aide des capéchadesdans le cadre de la campagne
"Saint-Vincent".

Variables: Richesse spécifique, effectif, poids, H' et E (indice de diversité et équitabilité, en nombre et en poids). Des transformations
logarithmiques (ln) ont étéeffectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)

quand cela était nécessaire (richesse spécifique, effectif et poids des prises).
Facteurs: M =Mois (12 mois, de janvier à décembre 1989) et S =Site CH =Bouraké et 0 =Ouenghi).

Niveau de probabilité: • =ex S;0,05 •• =ex S;0,01 ... =ex S;0,00 1.
Test a posteriori de Tukey : niveau de probabilité significatif =ex S; 0,05.

Variables Facteurs Interaction Test a posteriori de Tukey
Mois Site Mois x Site Mois Site

Richesse spécifique (Ln) *** ***
Effectif (Ln) *** *** **
Hn * *** *
En * * *
Poids (Ln) * ***
Hw *** O>B
z, *** O>B

Bouraké

Les échantillons provenant des captures de la capéchade à Bouraké ne présentent pas de structure
temporelle clairement définie à l'aide de l'ANOVA à un facteur (tab, 43). Le facteur mois explique
significativement les variations de la richesse spécifique et de l'effectif. traduisant l'efficacité des récoltes du
mois de février (Tukey, a S; 0.05). Toutefois. ce résultat n'est pas confumé au niveau des indices de diversité
et des équitabilités, en raison de leur forte variabilité (fIg. 25).

Ouengbi

Le facteur mois intervient de façon significative sur les variations de la plupart des paramètres
considérés dans l'ANüVA. notamment H n et En (tab. 44). Ce résultat souligne la variabilité numérique des
récoltes de la capéchade dans l'estuaire de la Ouenghi. Des test a posteriori (Tukey, a S; 0.05) permettent de
caractériser les derniers mois de l'année (printemps austral) qui correspondent à des récoltes de richesses
spécifiques faibles. d'effectifs élevés et très hétérogènes (H'n et En faibles). Cette période coïncide avec les
captures massives des deux espèces dominant les prises en nombre de la capéchade : Ambassis myops et
Atherinomorus endrachtensis en septembre. en octobre. et en novembre.
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Tableau 43.- Analyse devariance des captures de la capéchade dans la mangrove de Bouraké.
Variables: Richesse spécifique, effectif, poids, HO et E (indice de diversité et équitabilité, en nombre et en poids). Des transformations

logarithmiques (ln) ont été effectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)
quand cela était nécessaire (richesse spécifique, effectif et poids des prises).

Facteurs: Mois (12 mois, de janvier à décembre 1989).
Niveau de probabilité: • =a s:0,05 .. =a s: 0,0 1 ... =a s: 0,00 I.

Test a posteriori de Tukey : niveau de probabilité significatif =a s: 0,05.

ariables
ichesse spécifique (ln)
ectif (ln)

Facteur Mois

*
*

Test a sterioride Tuke
2 > 6
2 > 11

Tableau 44.- Analyse de variance des captures de la capéchade dans la mangrove de la Ouenghi.
Variables : Richesse spécifique, effectif, poids, H' et E (indice de diversité et équitabilité, en nombre et en poids). Des transformations

logarithmiques (ln) ont été effectuées (normalisation des données et homogénéisation des variances)
quand cela était nécessaire (richesse spécifique, effectif et poids des prises).

Facteur: Mois (12 mois, de janvier à décembre 1989).
Niveau de probabilité: • =a s:0,05 .. =a s: 0,01 ... = a s:0,001.

Test a posteriori de Tukey : niveau de probabilité significatif =a s: 0,05.

Variables
ichesse spécifique (ln)

ectif (ln)

Facteur Mois

*
*

***
***
*

Test a steriori de Tuke
2 > 10-8-12
10 > 12-8
8·3·5> 12

8-6-3-7-1-4-5-2> 9-10

3.2.- SAISONNALITE ET STATUT DE RESIDENCE DES POISSONS DE MANGROVE

Les communautés ichtyologiques observées dans le cadre de l'étude des variations saisonnières ne
permettent pas de définir une structure temporelle générale bien définie, Les différences spatiales sont très
importantes et la variabilité des données masque souvent les modifications des captures liées au facteur temps.
A Bouraké, les communautés ichtyologiques ne suivent pas de fluctuations temporelles marquées. Le facteur
mois agit de façon significative sur les captures réalisées dans l'estuaire de la Ouenghi, notamment pour les
récoltes de la capéchade. n est toutefois difficile d'observer une tendance générale pouvant être appliquée à
l'ensemble du peuplement.

Certaines espèces sont présentes sur les sites de pêche ponctuellement ou en très grand nombre pendant une
période restreinte de l'année. La saisonnalité de ces espèces a été étudiée. ce qui a permis de définir le statut de
résidence des taxons recensés lors de cette campagne.
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3.2.1.- Saisonnalitê des espèces

La richesse spécifique globale (stations et engins confondus) s'élève à 140 espëcess. L'observation des
effectifs mensuels des espèces capuiréesê (cf. Annexe DIa) permet d'identifier 29 taxons dont la présence est
saisonnière. Ce nombre d'espèces est faible. à peine 20,7% de la richesse spécifique totale. La plupart de ces
espèces saisonnières sont abondantes au cours de l'été austral, c'est-à-dire entre janvier et avril (tab, 45).

Dans la mangrove de Bouraké, 17 espèces (16.3% de la richesse spécifique) présentent une forte
saisonnalité (tab, 45). Le plus souvent (12 espèces). elles sont présentes ou particulièrement abondantes en été.
Les variations mensuelles des effectifs des cinq espèces les plus caractéristiques sont illustrées (ftg. 32). Elles
ont été récoltées au cours de périodes bien marquées : Apogon leptacanthus et Scarus ghobban en été.
Spratelloides delicatulus en automne et Sil/ago ciliata en hiver. Lutjanus fuivus est abondante entre juin et
octobre. L'importance des espèces saisonnières est très différente pour chaque composante de la communauté
ichtyologique. Elle est faible pour les espèces de petite taille récoltées avec la capëchade (28.8% de l'effectif
et 17,1% du poids des prises) ce qui confirme l'absence de tendance saisonnière observée précédemment à
l'aide des ANOVA. En revanche. 81,2% de l'effectif et 62.3% du poids des prises des mets maillants sont
constitués d'espèces saisonnières. Ceci est légèrement surprenant car aucune tendance globale n'était apparue
dans les ANOVA. En fait. la variabilité des captures est telle que les variations saisonnières sont masquées.
Les effectifs moyens de l'espèce dominante. Gerres ovatus, sont très élevés aux mois de janvier et février mais
présentent des coefficients de variation dépassant 100%. ce qui empêche toute validation statistique.

La proportion des espèces saisonnières dans l'estuaire de la Ouenghi (18 espèces. soit 19.1% de la richesse
Spécifique) est comparable à celle de Bouraké (16.3%). La plupart d'entre elles sont présentes principalement
pendant l'été (10 espèces). Les espèces saisonnières sont peu nombreuses dans les prises des mets maillants où
elles représentent à peine 28.8% de l'effectif et 17,1% du poids des récoltes. En revanche. elles sont
importantes pour la capëchade (85,1% de l'effectif et 40.6% du poids des prises). Les variations mensuelles de
l'effectif de 8 espèces sont indiquées (fig. 33). Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis, les deux
espèces dominantes. sont très abondantes entre septembre et novembre (printemps austral). Les Leiognathidae
sont présents en grand nombre au début de l'année puis se raréfient progressivement. Leurs abondances
maximales sont observées en été pour Leiognathus equulus et Gazza minuta, en automne pour Leiognathus
fasciatus, Leiognathus splendens et Secutor ruconius, Leiognathus leuciscus étant présentes en effectif élevé
en hiver. Ces huit espèces à forte saisonnalité constituent à elles seules près de 80.5% de l'effectif prélevé avec
la capëchade. Ceci explique en grande partie l'importance du facteur mois observée au cours de l'ANOVA sur
les captures de cet engin dans l'estuaire de la Ouenghi (§ 3.1.2.). La succession de ces espèces dans le temps se
traduit par l'absence de tendance saisonnière bien définie.

Pomadasys argenteus à Bouraké ainsi que Gazzaminuta. Leiognathus equulus et P. argenteus à la Ouenghi
sont abondants en été, quel que soit l'engin de prélèvement (tab, 55). Cependant. l'effectif de Lizamelinoptera
est important dans les captures des mets maillants de la Ouenghi en été et en automne alors que dans la
capéchade cette espèce est abondante au cours du printemps. A Bouraké, Siganus canaliculatus présente des
périodes d'abondance maximales différentes: en hiver pour la capëchade et en été pour les filets maillants.
L'hypothèse d'un recrutement au printemps pour L. melinoptera et en hiver pour S. canaliculatus, suivi d'un
grossissement ne peut actuellement pas être validée en raison d'effectifs insuffisants (cf. Annexe DIa).

4 La richesse spécifique est de 140 espèces à Bouraké (filets maillants et capéchade) et de 94 espèces à la Ouenghi, 58 espèces étant
communes aux deux sites (cf. Chapitre V 1ère partie li 3.2.).

5 Les espèœs présentes moins de 3 mois, dont la capture peut être accidentelle, sont mentionnées dans l'Annexe ma mais leur
saisonnalité n'a pas été déterminée,
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Tableau 45.- Liste des espèces saisonnières relevées dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi.
La saisonnalité des espèces présentes au moins trois mois différents dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi est présentée en

distinguant la technique de pêche employée (C = Capéchade, F = Filets maillants).

Espèce Saison
Eté Automne Hiver Printem

Bouraké
'pratelloides delicatulus e
ryssinabaeLama e
yLosurus crocodiLus F
argocentron rubrum F
pogon Leptacanthus e
illago ciliata F
azzaminuta e
utjanusfuLvus F
erresovatus F
omadasys argenteus Fe
canthopagrus berda F
haetodon auriga F
iza macrolepis F
carusghobban F
canthurus blochii F
iganuscanaliculatus F e
iganuslineatus F

Ouenghi
therinomorus endrachtensis e

bassismyops e
comberoides toL e
azzaminuta Fe
iognathus equuLus Fe
iognathus fasciatus e
iognathus Leuciscus e
iognathus splendens e

ecutorruconius e
utjanusargentimacuLatus F
utjanusfuLvus F
erres ovatus e
omadasys argenteus Fe
iza macroLepis e
iza meLinoptera F F e

VaLamugiL engeli e
iganus lineatus F
richiurus Le turus F

- 159-



LFsPoISSONSDEMANGROVE Du LAGONSUD-OUFSfDENOUVELI..E-CALEDONIE

20

16

J
LutjanusfuZvus
n=60
(BFM)

2 5

100 10

Scarus ghobban Sillago ciliata
BO

n=120 n=34
(BFM) (BFM)

BO 6

2

587 8 9 W ft ~2567 8 9 ~ " n
oL~~~===:::::::;::::::±:::::r::::=!

1 2

100 300

80
Apogon leptacanthus
n=142
(BCAP)

250

200

Spratelloides delicatuZus
n=477
(BCAP)

80

150

5 8 7 8 8 ~ " 1228810"125 8

04.-~---:-__":- _

1 2

40

Figure 32.- Variations mensuelles de l'effectif(moyenne ± 2 erreursstandard) d'espèces saisonnières récoltées dans la
mangrove de Bourakéà l'aide de mets maillants (BFM) ou de capéchades (BCAP).
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Figure 33.- Variations mensuelles de l'effectif d'espèces saisonnières récoltées dans la mangrove de la Ouenghi à l'aide de
capëchades : Leiognathidae (moyenne), Ambassismyops et Atherinomorus endrachtensis (moyenne ± 2 erreurs standard).

Sur l'ensemble des sites étudiés. la présence saisonnière de six espèces peuvent être comparées. Quatre
d'entre elles ont une saisonnalité identique dans les deux stations. Gerres ovatus, Pomadasys argenteus, Liza
macrolepis et Siganus lineatus sont très abondants en été à Bouraké comme à la Ouenghi. En revanche. la
distribution temporelle de Lutjanus fulvus et de Gazza minuta ne coïncident pas selon la station échantillonnée.
L'effectif de G. minuta est important en été dans l'estuaire (capéchade) alors que sur le site de Bouraké ce
Leiognathidae est abondant en hiver. TI en est de même pour L. fulvus capturée à l'aide des mets maillants.
Pour ces deux espèces. il semblerait que l'estuaire constitue une zone de nurserie (recrutement en été) où leurs
juvéniles grossiraient avant de rejoindre les eaux du lagon quelques mois plus tard.

3.2.2.- Statut de résidence des espèces

L'examen de l'abondance mensuelle des espèces recensées à Bouraké et à la Ouenghi a permis de
définir leurs statuts de résidence. Ceux-ci ont été déterminés pour chaque station d'échantillonnage en
regroupant les informations provenant des mets maillants et de la capëchade, ce qui tient compte à la fois de
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l'importance du facteur site et de la complémentarité des engins. Le statut de résidence de chaque espèce
recensée au cours de la campagne "Saint-Vincent" est mentionné dans les Annexes Db et Ile. La répartition
des différents statuts, selon le site échantillonné et l'engin de pêche, est présentée (tab.46). Les espèces
passagères et les résidents permanents sont les statuts de résidence les mieux représentés. Indépendamment de
la station de prélèvement et de la technique de pêche utilisée, la part cumulée des visiteurs de courte et de
longue durée (VCD et VLD) est faible. Elle n'excède pas 25,4% de la richesse spécifique dans le cas des
captures de la capéchade à Bouraké (tab. 46).

Tableau 46.- Répartitionet importance des statutsde résidence selon le site et la technique de prélèvement.
PAS =espèces passagères, VCD =visiteurs de courte durée, VlD =visiteurs de longue durée. PER =résidents permanents (id. Annexe 0).

Les stations et les engins de pêches sont identifiés. Global présente les résultats cumulés sur le site considéré.

STATION
STATUT Bouraké Ouenghi

Global Capéchade Filets maillants Global Capéchade Filets maillants

PAS 58 30 36 43 38 12
VCD 18 15 15 8 8 6
VLD 3 3 2 1 1 1
PER 25 23 22 42 40 34

TOTAL 104 71 75 94 87 53

L'importance relative des espèces passagères et des résidents permanents varie selon le site. En effet, les
visiteurs occasionnels sont prépondérants à Bouraké. Les espèces passagères constituent entre 42,3 et 48% de
la richesse spécifique de ce site (tab. 46). Dans l'estuaire de la Ouenghi, le rôle des résidents permanents est
plus important, notamment parmi les captures des filets maillants (64,2% des espèces inventoriées).
L'influence du site sur la répartition des statuts de résidence est confirmée par les résultats de tests G
d'indépendance (tab, 47). Tous engins confondus, l'hypothèse nulle (indépendance des statuts selon le site) ne
peut être acceptée (a s: 0,05). Cette tendance est manifeste en ce qui concerne les captures des filets maillants
(a s: 0.01) mais n'est pas significative pour la capéchade. Tous engins confondus, l'hétérogénéité des
proportions des statuts de résidence n'est pas significative (tab. 47). En revanche, considérant uniquement les
captures des filets maillants, les espèce.s passagères sont, avec un risque de 5% (test GH d'hétérogénéité), plus
importantes que les espèces permanentes à Bouraké et inversement à la Ouenghi.

Tableau 47.- G tests d'indépendance et d'hétérogénéité de la distribution des statutsde résidence selon le site et la
technique d'échantillonnage (campagne "Saint-Vincent").

VARIABLES : Global = nombres d'espèces par statut de résidence, toutes captures confondues; C.apéchade = idem pour les captures de la
capéchade uniquement; Filets Maillants =idem pour les captures des filets maillants uniquement

TESTS : Indépendance =G test d'indépendance de la répartition des statuts de résidence selon le site;
Hétérogénéité = OH test d'hétérogénéité des statuts de résidence.

Les statuts de résidence sont identiques à ceux du tableau 46. Pour le test d'hétérogénéité. ils sont donnés par ordre décroissant d'importance
relative sur le site de Bouraké (ex: PAS = PAS(Bouraké) / [(PAS(Bouraké) + PAS(Oœngbi))). Chaque trait représente un ensemble nOll

significativement hétérogène.

~ARIABLES TESTS
Indépendance Hétéroeénéité

Plobal * VLD> VCD > PAS> PER

Capéchade NS

!Filets Maillants ** PAS> VCD > VLD > PER
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Les différences entre les récoltes provenant de la mangrove de Bouraké et celles de la Ouenghi sont
confirmées par l'observation des statuts de résidence des S9 espèces communes aux deux sites. Près de 40% de
ces espèces (24 sp.) présentent le même statut de résidence dans chacune des zones considérées (fig. 34). La
plus grande partie des espèces communes aux deux stations (26 espèces. soit 44.1% du total) ont un statut de
résidence plus long à la Ouenghi qu'à Bouraké. Ce sont essentiellement des espèces estuariennes: Mugilidae.
Leiognathidae, Megalops cyprinoides, Thyrsoidea macrura, Anodontostoma chacunda et des juvéniles.
notamment des Carangidae. Neuf espèces fréquentent plus régulièrement la mangrove de Bouraké que
l'estuaire de la Ouenghi : Tylosurus crocodilus, Sphyraena flavicauda, Sillago ciliata. Lutjanus fulvus,
Plectorhinchus obscurus, Lethrinus harak, Upeneus tragula et Siganus canaliculatus. Exceptées L. [ulvus et
T. crocodilus fréquentes dans les mangroves sans pour autant être inféodées à ce milieu. ces espèces sont
caractéristiques des fonds sableux lagonaires.

26 E5PfCE5

de résidence plus longue..
01 la Ouenghi

Figure 34.-Comparaison des statutsde résidence des espèces communes auxmangroves de Bouraké et de la Ouenghi.

Les statuts de résidence des espèces recensées au cours de la campagne "Saint-Vincent" sont inégalement
répartis selon le site échantillonné. Les espèces passagères. principalement des espèces lagonaires, sont
nombreuses dans la mangrove de Bouraké alors que les résidents permanents abondent dans l'estuaire de la
Ouenghi. Cephénomène est particulièrement évident pour les captures des mets maillants, ces engins de pêche
prélevant essentiellement des espèces mobiles de grande taille. n semble donc que les deux sites sont utilisées
différemment par les poissons. La mangrove de Bouraké apparaît comme une zone de transit utilisée par des
migrateurs de courte durée alors que l'estuaire de la Ouenghi accueillerait des espèces plus durablement.
notamment pendant le grossissement des juvéniles.
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3.3.- COMPARAISONS DES PECHES DIURNES ET NOCTURNES

3.3.1.- Analyse des récoltes du pré-échantillonnage

Au cours des prélèvements expérimentaux effectués dans la mangrove de Déama (avril-mai 1987). des
poses successives de filets maillants ont été réalisées. Les résultats de huit pêches (4 de jour et 4 de nuit)
montrent que les captures optimales ont été réalisées de nuit (tab. 48). La forte variabilité des données,
notamment en nombre d'individus et en poids. ne permet pas de valider statistiquement les différences
observées (test t de Student, test w de Wilcoxon-Mann-Whitney), même sur un période de temps aussi courte.
L'hétérogénéité des données est maximale lors des captures diurnes, les valeurs des écart-types étant très
élevées. Les pêches nocturnes sont très efficaces avec en moyenne deux fois plus d'espèces et des captures
quatre fois plus importantes. en nombre et en poids, que le jour. En revanche, ces différences sont faibles pour
les indices écologiques, les captures diurnes étant légèrement moins riches et plus équilibrées que leurs
équivalents nocturnes.

Tableau 48.- Caractéristiques de l'échantillonnage intensifréaliséau cours des récoltespréliminaires
(mangrove de Déama,avril 1987).

Variables: SR = Richesse spécifique (en nombre d'espèces), N = effectif (en nombre d'individus), W = poids (en grammes).
H' (en bit) et E en données numériques et pondérales.

La taille de l'échantillon (n), la moyenne (moy.) et l'écart-type (0) sont mentionnés pour l'ensemble des captures (global)
et pour les captures des pêches de jour (diurne) et de nuit (nocturne).

Variables Global Diurne Nocturne
n Moy. 0' n Moy. 0' n Moy. 0'

SR 8 20.7 8.5 4 14 6 4 27 5.5
N 8 237,5 242.3 4 96 105,3 4 379 269,4
rr, 8 3.127 0.397 4 3.095 0,406 4 3,159 0.448
En 8 0.753 0,139 4 0.833 0,095 4 0.674 0.138
W(g) 8 27452 28310 4 12387 15691 4 42518 31915
tr, 8 2.907 0.442 4 2.777 0,583 4 3.037 0.268
Ev. 8 0,691 0.081 4 0.737 0.056 4 0.645 0.081

3.3.2.- Les captures aux filets maillants de la campagne "Prospection"

Les pêches réalisées de jour (29 poses) et de nuit (24 poses) au cours de la campagne ''Prospection'' ont
fourni des résultats comparables:

- de jour. 83 espèces (N =2 895 individus. W =247.7 kg);
- de nuit. 92 espèces (N =2519 individus. W =311.6 kg).

La comparaison des prises (Annexe DIb) permet d'observer leur répartition et de déterminer le nombre
d'espèces communes aux prélèvements diurnes et nocturnes (64 espèces). Parmi les espèces présentes
uniquement le jour ou la nuit. seules Lethrinus lentjan et Neoniphon sammara semblent posséder une activité
nocturne marquée, les autres taxons figurent en quantité trop faible (occurrence inférieure à 3) pour défmir leur
rythme d'activité. Les espèces communes aux pêches diurnes et nocturnes sont les plus nombreuses (57.7% de
la richesse spécifique totale). Cela est dû aux conditions de prélèvement qui respectaient en priorité les
conditions de marée. Les diagrammes rang/fréquence indiquent que ces espèces se répartissent de façon
relativement équitable selon les conditions de pêche (fig. 35).
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Figure 35.- Répartition des récoltes diurneset nocturnes des filetsmaillants utilisésau coursde la campagne
"Prospection". en nombre d'espèces (SR),en effectif(N) et en poids (Wg).
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Les effectifs diurnes et nocturnes de certaines espèces peuvent être très différents (Annexe llIb). Les
abondances moyennes par pose diurne et nocturne de Anodontostoma chacunâa, Mugit cephalus, Si//ago
ciliata et Va/amugi/ buchanani, des espèces choisies en fonction de leurs occurrences élevées. ont été
calculées et comparées. Les résultats des tests de Wilooxon-Mann-Whitney confirment que les effectifs de
A. chacunda et M. cepha/us sont plus faibles le jour que la nuit (a ~ 0.05). Lutjanus fu/vus (83.3%des récoltes
de nuit). Monodacty/us argenteus (76.9%) et Lutjanus fulvijlammus (68.4%) montrent également une activité
nocturne marquée. A l'inverse. Caranx ignobi/is est la seule espèce capturée le plus fréquemment de jour
(8 récoltes sur 11. soit 72.7% de captures réalisées de jour). Ces différences traduisentle comportement et le
rythme d'activité des espèces ainsi que leur possibilité d'éviter les engins de pêche. En effet. les espèces
nocturnes qualifiées d'espèces nocturnes sont des poissonsestuariens comme A. chacunda qui est inféodée à
cet habitat et dans une moindre mesure M. cepha/us. La turbiditéde l'eau est importante dans les estuaires. ce
qui diminue la distance de perceptionvisuelle des filets maillants,en particulierla nuit.

L'analyse statistique des caractéristiques des peuplements diurnes et nocturnes a été réalisée de façon à
éliminer l'importancedu facteur station.Les donnéesont été appariéeset les couples de valeursprésentantune
valeur manquante ont été retirées de l'analyse (test de signe des rangs de Wilcoxonet ANOVA technique des
blocs). Une seule variable (sur 7) subit un effet significatif des conditions de pêche : H', (a :s; 0.05). La
moyenne nocturne de H n est supérieure à la diversité numérique moyennede jour (test a posteriori de Tukey.
a s 0.05). Les fluctuations des autres variables (SR. N. En. w. Hw. E,,) sont trop importantes pour valider
statistiquementles différencesjour/nuit qui indiquentdes récoltesoptimalesen nombreet en poids la nuit.

3.3.3.- Les captures aux filets maillants de la campagne "Saint-Vincent"

Ces résultats ont été détaillés auparavant (cf. § 3.1.1). ils ne seront rappelés que rapidement.
Globalement. les différencesentre les pêches diurnes et nocturnes sont négligeables vis-A-vis de la variabilité
inter-sites (tab. 39). A Bourakë, le rôle des conditions de prélèvementest limité (tab. 40). Seuls l'effectif et
l'équitabiliténumérique sont sensiblesAce facteuren raison de capturesdiurnes abondantes au mois de février.
Les différences entre les pêches de jour et celles de nuit sont significatlves pour la richesse spécifique.
l'effectif. le poids des prises et l'indice de diversitéspécifiqueen nombreAla Ouenghi (tab, 41). nest probable
que la turbidité élevée des eaux estuariennes facilite la capture nocturne des poissons. ceux-ci ne pouvant
détecter A temps les filets maillants. Lès peuplements ichtyologiques présentent des différences diurnes et
nocturnes plus ou moins marquées selon le site de pêche. Ces résultats suggèrent de nouveau que les sites
échantillonnésne sont pas utilisés de la même façon par les poissonset que les mangroves de Bourakéet dela
Ouenghi ont des fonctionsdifférentespour l'ichtyofaune.

4.- DISCUSSION

4.1.- VARIATIONS SAISONNIERES

Les variations saisonnières des peuplements de poissonscôtiersde la zone tempérée sont bien marquées
(Mc ERIEAN et al.• 1973; AllEN & HORN, 1975; SUBRAHMANYAM & DRAKE. 1975; CAIN & DEAN. 1976;
SHENKER & DEAN. 1979; SUBRAHMANYAM & COULTAS. 1980; WEINSTEIN et al.• 1980; LoNERAGAN et al.•
1989; LoNERAGAN & PaITER. 1990). Sous les tropiques. ces variations ont fait l'objet de nombreuses études.
notamment dans les mangroves (WARBURTON. 1978; YANEZ-ARANCIBIA. 1981; RAINER & MUNRO. 1982;
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PmLLIPS. 1983: STONER. 1986: MORTON et al., 1987: ROBERTSON & DuKE. 1987. 1990: LITnE et al., 1988).
Leurs résultats indiquent que, dans les mangroves inter-tropicales. les communautés de poissons ne
présenteraient pas de structure temporelle bien définie, L'analyse temporelle des captures réalisées à Bouraké
et à la Ouenghi pendant 12 mois est en accord avec ces observations. En revanche. WRIGlIT (1986). dans une
mangrove marécageuse du Niger. décèle de fortes variations saisonnières. Celles-ci sont liées au recrutement
et aux migrations des neuf espèces inventoriées. La richesse spécifique faible et l'aspect inhabituel de la
communauté de poissons décrite par cet auteur expliquent sans doute ce résultat. HurOMO & DJAMALI (1984)
constatent également des fluctuations mensuelles de la richesse spécifique et de l'effectif de leurs récoltes en
Indonésie. Ces observations. dont la validité est difficile à estimer (texte en indonésien. seul le résumé est en
anglais). et celles de WRIGlIT (1986) ne sauraient toutefois être généralisées à l'ensemble des mangroves
tropicales.

L'absence de structure temporelle des peuplements ichtyologiques de mangrove est en partie liée à
l'amplitude réduite des variations thermo-halines. Certes, ces facteurs du milieu étroitement associés au climat
présentent des fluctuations mais elles sont beaucoup moins sensibles qu'à de plus hautes latitudes. La
variabilité élevée des captures masque le plus souvent la saisonnalité des prises. ROBERTSON & DUKE (1987)
évoquent l'arrivée de post-larves et de juvéniles de poissons en saison chaude et humide (été austral) qui se
traduit par des variations de la densité des captures. Toutefois. ces auteurs reconnaissent que ce phénomène ne
peut être confirmé pour les individus de grande taille en raison de la forte interaction entre les facteurs site et
mois (a s: 0.000. En réduisant la variabilité des données. ROBERTSON & DUKE (1987) observent que la
densité des poissons est maximale en été et minimale en hiver. Ce maximum. lié à des phénomènes de
recrutement. est analogue aux prises élevée (en nombre d'espèces. d'individus et en poids). réalisées pendant la
saison chaude à Porto Rico par STONER (1986) et en Nouvelle-Calédonie au cours de cette étude.

La variabilité des structures spatio-temporelles est liée à la dynamique des populations des espèces
recensées et aux processus de succession et de migrations mis en oeuvre (YANEZ-ARANCIBIA. 1981). Dans le
cadre de cette étude. les indices écologiques globaux utilisés se sont avérés inefficaces. La richesse spécifique,
l'effectif. le poids des prises. la diversité spécifique et l'équitabilité n'ont pas un degré de résolution suffisant
pour isoler des tendances saisonnières. Ceci est dû à leur définition mathématique, une même valeur pouvant
avoir plusieurs significations écologiques. et à l'extrême variabilité des données. En revanche. l'observation de
la saisonnalité et du statut de résidence de l'ichtyofaune des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi autorisent
une description assez fine des phénomènes de succession et de migration des espèces recensées. A peine
29 taxons (20.7% de la richesse spécifique totale sur les deux sites) fréquentent le milieu temporairement. La
saison de prédilection de ces espèces est généralement l'été (janvier à mars). toutefois. des espèces dominantes
sont particulièrement abondantes en dehors de la période estivale (par exemple: Atherinomorus endrachtensis
et Ambassis myops dans l'estuaire de la Ouenghi). D'autres espèces. comme les Leiognathidae. se succèdent
dans le temps. L'alternance et la succession des espèces sont confirmées par l'examen de leurs statuts de
résidence. Selon la mangrove. ceux-ci sont inégalement répartis. notamment pour les poissons les plus mobiles
capturés à l'aide des filets maillants. A Bouraké où les conditions physico-chimiques sont proches de celles des
eaux Iagonaires, de nombreuses espèces passagères entrent et sortent de la mangrove qui apparaît comme un
lieu de passage et de migration de courte durée. probablement d'ordre trophique. En revanche. les résidents
permanents sont nombreux dans l'estuaire de la Ouenghi bien que leur effectif soit variable. C'est le cas des
espèces les plus abondantes (A. endrachtensis, A. myops et les Leiognathidae). De ce fait. l'absence de
structures saisonnières marquées ne signifie pas que le peuplement de poissons est homogène dans le temps.
bien au contraire. Les migrations à court et moyen termes. les fluctuations d'abondances et les successions
d'espèces se traduisent au niveau du peuplement par un "bruit de fond" important, sans doute amplifié par
l'échantillonnage. qui masque les variations saisonnières. Cela suggère une apparente stabilité temporelle alors
qu'en fait la structure et l'organisation des communauté sont constamment modifiées.
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Dans l'ensemble. les statuts de résidence des espèces inventoriées au cours de la campagne "Saint-Vincent"
sont équivalents à ceux qui peuvent être déduits de la littérature. Quelques espèces séjournent plus
durablement dans les mangroves de Nouvelle-Calédonie que dans d'autres régions. notammenten Afrique du
Sud. TI existe sans nul doute une relation entre la températaure de l'eau et la distributiondes ces espèces. En
saison froide. la baisse de température est telle dans les régions sub-tropicales que la plupart des espèces
doivent effectuer des migrations vers des zones plus chaudes. Dans le cas des mangroves de l'Afrique du Sud
et du sud-est de l'Australie. les espèces considérées atteignentgénéralementleur limite sud de répartition.Elles
doivent quitter les mangroves lorsque l'eau devient trop froide et se diriger vers le nord. Ainsi. Acanthopagrus
berdaest considérée par WAllACE (1975b).BLABER & CYRus (1981)et DAY et al. (1981)comme une espèce
temporaire en Afrique du Sud. tout comme Liza macrolepis CNAU.ACE. 1975b). alors qu'elles sont fréquentes
en Nouvelle-Calédonie toute l'année. Mugil cephalus, résident de courte durée dans le sud-est de l'Australie
(BELL et al., 1984). est généralement présent toute l'année dans les mangroves située à des latitudes plus
élevées. notamment dans la zone inter-tropicale (BLABER & BLABER. 1980; THOLWT. présente étude). A
l'opposé. Therapon jarbua (BLABER & CYRus. 1981, BELL et al., 1984) et Chanos chanos (PINTo. 1987)
fréquentent les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie moins régulièrement que cela n'était
envisageable d'après la littérature.

4.2.- VARIATIONS JOURINUIT

Les résultats des travauxconcernant les variationsdiurneset nocturnesdes communautésde poissonsde
mangrove sont dans l'ensemble peu convaincants et parfois contradictoires. Pour Pmu.1Ps (1983). aucune
différence entre les peuplements diurnes et nocturnes n'existe dans les mangroves du Costa Rica. QUINN &
Kons (1983. 1987). au cours de campagnes de chalutage dans un estuaire de Papouasie Nouvelle-Guinée.
capturent environ six fois plus de poissees et d'invertébrés de nuit. période qu'ils considèrent comme la plus
représentative pour une étude des ressources halieutiques par chalutage. Dans les mangroves. les différences
entre les poses diurnes et nocturnes de filets maillants (campagnes ''Prospection'' et "Saint-Vincent") ne sœt
pas très marquées. La richesse plus élevée des peuplements nocturnes est une caractéristique générale des
captures. Cependant. la variabilitédes échantillonset les conditionsde pêche sont telles qu'il est impossiblede
distinguer statistiquementles deux types de récoltes.

Les différences observées traduisenten partie l'activitéet le comportementdes poissons,variables selon les
espèces (SHENKER & DEAN. 1979;THAYER et al.• 1987: THOLLOT. présente étude). Leur capacité d'évitement
des engins de pêche peut être minimale de nuit. ceci étant d'autant plus sensible à marée basse et dans des eaux
très turbides (HORN. 1980).Les observations réalisées dans l'estuaire de la Ouengbi semblentconfirmer l'effet
de la turbidité (élevée) à l'inverse de la hauteur de la colonned'eau. importantedans les chenauxde la Ouengbi
même à marée basse. De plus. les fluctuations journalières n'apparaissent pas dans la mangrove de Bouraké
dont les caractéristiquesphysico-chimiques sont proches des eaux lagonaires.notamment la teneur en matières
particulaires en suspension qui est réduite. Des expérimentations avec des marquages-recaptures. défmissant
l'efficacitédes engins et les variationsde celle-ci selon des critères pré-définis.sont nécessaires.

5.- CONCLUSIONS

L'étude des structures temporelles des peuplementsde poissons des mangroves du littoral sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie ne permet pas la mise en évidence des tendances saisonnières marquées. Selon la station
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et la technique de prélèvement, des périodes peuvent-être isolées. notamment dans l'estuaire de la Ouenghi où
l'importance du facteur mois est la plus grande. Elles correspondent le plus souvent à des captures abondantes
d'Atherinomorus endrachtensis, d'Ambassis myops, de Oupeidae ou de Mugilidae. L'influence des saisons sur
la composition des captures est faible comparée à celle du facteur site. quel que soit l'engin de pêche utilisé.
Cette apparente stabilité temporelle résulte de la forte variabilité des données et de l'alternance des phases de
migration et de succession des différentes espèces. Les communautés ichtyologiques des mangroves de
Bouraké et de la Ouenghi présentent de nombreuses variations et sont caractérisées par une structure
temporelle très dynamique.

Les espèces saisonnières. dont l'effectif maximum est généralement observé en été, sont peu nombreuses.
Elles représentent à peine 29 espèces. soit 20,7% de la richesse spécifique globale. Ces espèces sont
inégalement réparties selon le site de pêche. La mangrove de Bourakë, largement ouverte vers le lagon et
possédant des caractéristiques hydrologiques proches de celles des eaux lagonaires, apparaît comme un habitat
utilisé par des espèces passagères. En revanche. l'estuaire de la Ouenghi accueille les espèces de façon plus
durable. constituant une zone de nurserie pour certains taxons dont Gazza minuta et Lutjanus fu/vus. En
conséquence. le fonctionnement de ces deux mangroves est différent. La mangrove de Bouraké est fréquentée
par des espèces lagonaires qui y effectuent des migrations. sans doute trophiques, de courtes durées alors que
l'estuaire de la Ouenghi apparaît comme une nurserie.

Les différences entre les pêches diurnes et nocturnes sont généralement peu marquées. Le plus souvent, les
pêches de nuit ont les meilleurs rendements mais la forte variabilité des données ne permet pas de distinguer
statistiquement les deux types de pêches. L'importance des variations journalières des prises des filets
maillants de la campagne "Saint-Vincent" est réduite. comparativement aux autres facteurs (site et mois).
Toutefois, celle-ci est plus sensible sur le site de la Ouenghi qu'à Bouraké. La meilleure efficacité des pêches
nocturnes est liée à la diminution des capacités d'évitement des engins par les espèces cibles. Une visibilité
réduite due à la turbidité élevée des eaux estuariennes favorise sans doute des captures abondantes de poissons
la nuit.
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1.- INTRODUCTION

Les principales caractéristiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie
(morphologiques et physico-chimiques) ont été présentées dans le chapitre II. Ces données ont été recueillies
lors des échantillonnages de poissons, afin d'observer les relations entre ces différents paramètres et les
peuplements ichtyologiques.

La taille, la forme et les caractéristiques d'une mangrove peuvent, dans une certaine mesure, conditionner
la nature et l'importance des échanges ichtyofaunistiques avec les eaux côtières (D'CRoz & KWIECINSKI, 1980;
GEDNEY et al., 1982; WHITFIELD, 1983; MARAIs, 1988; THOLLOT, 1992). De même, les fluctuations des
conditions physico-chimiques de l'eau peuvent avoir des conséquences sur la fréquentation des mangroves par
les espèces côtières (BLABER, 1980; BLABER & BLABER, 1980; WHIIFIELD et al., 1981; BELL et al., 1984;
QUINN & Kons, 1986; CYRus& BLABER, 1987a, 1987b; PINTo, 1987).

L'approche de ces phénomènes, l'évaluation de leur importance et la compréhension des mécanismes mis
en oeuvre sont nécessaires à une étude écologique intégrée de l'écosystème et des relations ichtyofaunistiques
entre lagon et mangrove.

2.- RELATIONS ENTRE
CARACTERISTIQUES MORPHOLOGIQUES

DES MANGROVES ET PEUPLEMENTS DE POISSONS

2.1.- MATERIEL ET METHODES

La mise en évidence des relations entre les caractéristiques morphologiques des mangroves du lagon
sud-ouest de Nouvelle-Calédonie et les peuplements ichtyologiques qui les fréquentent a fait l'objet d'une
publication (THOLLOT, 1992). Les détails concernant la récolte des données et leur traitement y sont
mentionnés et ne seront que rapidement évoqués dans cette présentation.

La cartographie thématique des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie a été présentée au
cours du chapitre II. Des surfaces au sol (S), des longueurs de façades maritimes (FM) et terrestres (Ff), leur
rapport (FMIFI) ainsi qu'une approximation de la potentialité d'échange avec le lagon (ECH :: S(FMJFI) ont
été évaluées pour Il sites localisés entre la baie de Dumbéaet la presqu'île de Téremba. Les prélèvements de
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poissons de mangroves correspondant ont été réalisés au cours de la campagne ''Prospection'' (cf. Chapitre ID).
Au total. cela représente 43 pêches à l'aide de filets maillants (unité d'effort =une pose de 100 m de filets
maillants pendant 6 heures), La richesse spécifique (SR). l'effectif (N) et le poids des prises (W) ont été
comparées aux caractéristiques morphologiques des mangroves échantillonnées (S. FM. Fr. FM/Ff. ECH).
Chaque variable a été ordonnée par rang. puis les différents degrés d'association ont été mesurés à l'aide du
coefficient de corrélation de rang de Spearman (SIEGEL & CASlELlAN. 1988).

2.2.- RESULTATS

Les résultats concernant les caractéristiques morphologiques des mangroves du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie ont été détaillés dans le chapitre n (tab, 4). Les 43 prélèvements de poissons sélectionnés
ont permis l'identification de 103 espèces de poissons. réparties en 4421 individus pour un poids total de
487.9 kg. Les moyennes par pose <± intervalle de confiance à 95%) des nombres d'espèces (SR). d'individus
(N) et du poids (W). sont mentionnées pour chaque site échantillonné (tab. 49). Ces résultats soulignent
l'hétérogénéité des prises. notamment sur le site de la Dumbéa. Les contributions en nombre et en poids de
toutes les espèces le confirment. 29 espèces n'étant représentées que par un seul individu et de fortes
différences d'effectif et de poids existant entre les espèces.

Tableau 49.- Composition moyennedes capturesen nombred'espèces. d'individus et en poids fraispar site échantillonné
ayant fait l'objetde mesurespar télédétection.

n =nombre de prélèvements. SR =nombre d'espëces, N =nombre d'individus, W =poids frais (g).
le .. intervalle de confiance (95%) de la moyenne.

n SR ± IC N ± IC W ± IC
9 2.9 :t 0.8 9.5 :t 4.3 2173.9 :t 934.7
2 9.7 :t 0.5 91.2 :t 1.6 16913.5 :t 12213.7
2 3.2 :t 1.5 28.5 :t 6.9 1567.7 :t 1690.0
6 5.6 :t 0.9 20.2 :t 13.4 2170.7 :t 1265.2
5 7.8 :t 2.2 45.1 :t 37.0 5329.0 :t 2849.3
4 8.4 :t 2.1 73.7 :t 52.0 8628.3 :t 457.2
3 6.1 :t 1.7 49.1 :t 23.0 3382.8 :t 764.0
4 5.4 :t 0.7 77.9 :t 27.5 7514.2 :t 4231.5
4 5.8 :t 0.9 26.3 :t 9.3 5557.7 :t 3843.5
2 3.5 :t 1.0 11.3 :t 2.6 684.2 :t 24.5
2 5.3 :t 0.0 90.2 :t 129.0 5152.5 :t 7067.5

Les résultats des mesures d'association entre les prises réalisées au cours de l'échantillonnage des poissons
de mangrove et les caractéristiques morphologiques des zones de prélèvements sont présentés dans le
tableau 50. Les corrélations de rang de Spearman sont significatives (a ~ 0.05) entre: SR et S. SR et FM. SR
et Fr. entre N et FM. N et ECH et entre W et FM. W et ECH. Ces paramètres sont corrélés positivement. ce
qui suggère une augmentation des échanges ichtyologiques entre les mangroves et le lagon avec la taille des
formations végétales. Ces corrélations positives peuvent également traduire l'accroissement. avec l'importance
des mangroves. de la complexité du milieu et par conséquent de la disponibilité des ressources pour des
poissons inféodés à cet écosystème. Aucune de ces deux hypothèses ne peut actuellement être écartée.
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Tableau 50.- Corrélationsde rang de Spearman entre les nombresd'espèces recensées. les effectifs. les poids de poissons
capturés et les caractéristiquesmorphologiques des mangroveséchantillonnées.

SR =riche88e spécifique. N =effectif. W =poids frais (g).
S =surface. FM =longueur de façade maritime. FT =longueur de façade terrestre. FMIFT =rapport des longueurs des façades maritime et

tem:stre (FMJFf). Eœ = potentialité d'échange avec le lagon (Sx(FMJFf).
Les corrélations indiquées en gras sont significatives (exs: 0,05) pour n =43 observations.

SR N W
S 0,317 0,258 0,198

FM 0,357 0,362 0,306
Fr 0,353 0,071 0,073

FMIFf -0,046 0,256 0,168
ECH 0,199 0324 0.304

L'hétérogénéité des données (tab, 49) et les faibles valeurs des corrélations. la taille de l'échantillon
(n = 43) abaissant le seuil des valeurs significatives (tab. 50), ne permettent pas de poursuivre cette démarche.
En effet. la variabilité de l'effectif et du poids des prises pour des mangroves de façades maritimes ou de
degrés d'ouverture vers le lagon est forte (fig. 36). La mise au point d'un modèle de régression prédictif
(estimations de la diversité spécifique. de l'abondance et du poids des communautés de poissons pénétrant dans
les mangroves en fonction des caractéristiques morphologiques de ces dernières) ne peut pas être envisagée.
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2.3.- DISCUSSION

L'imagerie satellitaire permet l'observation rapide de vastes zones, apportant de nombreuses
informations (images à haute résolution.mode multispectral). Leur suivi temporel (prisesde vues successives)
représente un atout considérable pour décrire l'évolution. voire de la dégradation. de divers écosystèmes. Ce
moyen d'étude apparaît donc comme un outil privilégié pour la gestion et l'aménagement des zones côtières.
De telles applications ont été réalisées à l'aide de données Landsat MSS (BINA et a/.• 1984; QUADER et a/.•
1986). de photographies Kate 140 prises par Salyut 7 au Bangladesh (ROY, 1989) ou de données SPOT
(LOUBERSAC. 1985;LoUBERSAC et a/ .• 1986;BEN MUSTAPHA. 1988; DENIS et a/.• 1988; DAVID. 1989; PHAN &
PHAN. 1989; POPULUS & LANTIERI. 1992; 'fHoLWT et a/.• 1992; cf. Chapitrem. Les coûts d'utilisation liés à
l'emploides donnéessatellitairessonthabituellementmoins importants qu'avec des techniques traditionnelles:
photographies aérienneset recensements sur le terrain (ANONYME. 1988; BEN MUSTAPHA. 1988; DENIS et a/.•
1988; POPULUS & LANTIERI. 1992). En ce qui concerne les ressources halieutiques côtières. la télédétection
peut fournir des données de qualité sur la localisationet l'estimationde l'importance d'un biotope accueillant
une espèce exploitée. le troca par exemple (BoUR et al., 1986; BOUR. 1988) ou encore la cartographie d'un
habitat particulier comme la végétation marine de l'ile de Mooréa (BELSHER et a/.• 1990). Dans le cas des
espèces vagiles, poissonset crustacés. il n'existe. à ma connaissance. aucune autre étude faisant intervenir des
donnéessatellitaires (thonset autres pélagiquesexclus).

L'originalité de notre démarche consistait à mettre en relation des paramètres morphologiques des
mangroves. obtenus grâce au traitement de données SPOT. avec des résultats quantitatifs de pêches de
poissons. Les échanges ichtyologiques entre lagon et mangrove ont pu être mis en évidence. bien que les
contributions respectives des espèces résidenteset des visiteurs occasionnels n'aient pu être distinguées. Ces
interactions sont d'autant plus importantesque la façade maritime des mangroves (FM) est développée et que
les échanges potentiels avec le lagon (ECH) sont élevés. ce qui suggèreune utilisationdes mangroves par des
espèces lagonaires. D'CRoz & KWIECINSKI (1980) observentune corrélation positive entre la quantité pêchée
dans la baie de Panama et l'extension des mangroves. notamment pour les crevettes pénéides. Ceci confirme
les observations de MARTOSUBROTO & NAAMIN (1977) en Indonésie et celles de TURNER (1977) mettant en
relation les prises en crevettes et la présence de mangrove sur le littoral. Les poissons. principalement les
Engraulidae utilisés pour la fabrication de farine agro-alimentaire, représentent une ressource importante
(68.9% des revenus annuels) pour les pêcheries côtières de la baie de Panama et dépendent plus ou moins
directement des mangroves (D'CRoz & KWIECINSKI. 1980). De même. en Malaisie, les captures en poissons
sont corrélées à l'étendue des mangroves le long du littoral (GEDNEY et a/., 1982). Parmi les estuaires sud
africains étudiés par WHITFJEID (1983). ceux dont les berges sont bordées de palétuviers supportent la faune
ichtyologique la plus diversifiée. L'ensemble de ces observations confirme l'existence de liens
ichtyofaunistiques entre les eaux lagonaires et les mangroveset suggèreque des transferts d'énergie sortantdes
mangroves ont lieu par l'intermédiaire d'espèces migratrices. Cette dernière hypothèse est confirmée par
l'analyse trophiquedétailléequi sera présentéeultérieurement (cf. ChapitreV 4ème partie).

La variabilité des captures de poissons n'a pas autorisé la mise au point d'un modèle permettant d'évaluer
l'importance des relations entre l'ichtyofaune et les caractéristiques morphologiques des mangroves. n est
vraisemblablequ'unemodélisationde ce type est réalisable.à conditionde diminuer la variabilitédes données.
Un plan d'échantillonnage utilisant les résultats de la cartographie thématique des mangroves est souhaitable.
C'est en effet dans cette direction.échantillonnage après stratification du milieu. que les études concernant les
ressourceshalieutiquescôtières devraient se dérouler. Une estimationdes stocksde bivalves littorauxdu lagon
sud-ouestde Nouvelle-Calédonie. basée sur une démarcheanalogue. n'a malheureusement pas pu être menée à
bien pour des raisons techniques et logistiques malgré d'intéressantes perspectives (BARON. comm. pers.),
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3.- RELATIONS
ENTRE PEUPLEMENTS

ICHTYOLOGIQUES ET FACTEURS DU MILIEU

3.1.- MATERIEL ET METHODES

Dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi. la température. la salinité. la teneur en oxygène
dissous. la turbidité (approchée par la teneur en matière particulaire en suspension) et la concentration en
matière organique particulaire en suspension ont été relevés. à marée haute et à marée basse. lors des poses de
filets maillants et de capéchades au cours de la campagne "Saint-Vincent" (cf. Chapitres Il et Ill).

Les régressions linéaires multiples permettent de quantifier l'effet de ces paramètres environnementaux sur
la richesse spécifique (SR). l'effectif (N) et le poids (W) des captures par pose (toutes espèces confondues).
L'abondance et le poids des espèces les plus fréquemment récoltées ont également été considérées. Une
technique particulière de régression pas à pas ascendante a été employée (SAS !NS1TI1JTE !Ne.• 1988). Le
modèle intègre les variables explicatives une par une (par ordre décroissant d'importance). le critère de
décision fixé étant une augmentation de la variance expliquée par le modèle de 0,15 (test F). A chaque étape,
le modèle est réexaminé pour que le niveau de probabilité de chaque régresseur soit au moins égal à 0.15
(test F), dans le cas contraire la variable est retirée du modèle. Cette technique permet de traduire les synergies
entre facteurs ou au contraire leur neutralisation. La régression prend fm quand toutes les variables
explicatives ont été injectées dans le modèle ou quand la variable entrant est aussitôt éliminée. Une analyse de
variance détermine alors le niveau de probabilité de la régression linéaire multiple.

Les régressions linéaires multiples constituent une méthode de traitement et d'analyse des données qui n'est
pas sans risque. Les différentes techniques (pas à pas ascendant. descendant. etc) fournissent des
interprétations variables et il n'existe pas de règle pour guider le choix de l'utilisateur. SOKAL & ROHLF (1981)
précisent que la qualité d'une régression multiple dépend du nombre d'observations (le plus élevé possible) et
de variables prédictives (le plus réduit possible). Pour accepter les résultats de l'analyse. il faudrait disposer de
nombreuses informations sur la biologie et le comportement des espèces étudiées. ou encore pouvoir injecter
des données supplémentaires après le calcul de la droite de régression et suivre le comportement du modèle
(SOKAL & ROHLF. 1981). Ces validations ne sont généralement pas possibles. l'interprétation des résultats a
donc été réalisée en gardant à l'esprit ce délicat problème.

3.2.- RESULTATS

3.2.1.- Analyse globale

Les captures mensuelles moyennes de poissons (richesse spécifique, effectif et poids) et les différents
facteurs du milieu (température. salinité. teneur en oxygène dissous. turbidité et matière organique en
suspension) ont fait l'objet de régressions multiples (tab. 51). Celles-ci font apparaître des relations hautement
significatives (a s: 0.01) pour les captures des filets maillants à la Ouenghi entre:

- l'effectif et la salinité. la turbidité et la teneur en matière organique en suspension;
• la richesse spécifique et la salinité et la turbidité;
- le poids des prises et la température et la matière organique en suspension.
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Tableau 51.- Régressions linéairesmultiplesentre richessespécifique. effectif,poids des prises mensuelles
et les facteursdu milieu.

R2 : Coefficient de détennination multiple, ddl : Degrés de liberté (numérateur, dénominateur), Fmax : Fmax de Hartley,
a: Niveau de probabilité (NS = non significatif, * = a:!> O,OS. **= a:!> 0,01).

N : Effectif, S : Richesse spécifique, W : Poids frais Cg),en indice: 0 : Ouenglù, B : Bouraké, F : Ftlets maillants, C : Capéchade.
S%o : Salinité C/oo), ru :Turbidité (mg.r"), Mas : Matière organique particulaire en suspension (mg.r'), P :Température (oC).

Ü2d : Oxygène dissous (mU-1) . en indice: h =marée haute, b =marée basse,

~uation de la droite de rëaression R2 ddl Fmox a

IN 0 F =36.0 - 1,6 Sa/DO h+ 5 057.7lUh+ 1 243.8lUb- 6 082.0 MOSb 0.907 (4.5) 12.28 **
S 0 F =17.0 + 0,5 Sa/DO b+ 620.0 lUh - 83.8lUb 0.905 (3.6) 19,11 **
~ 0 F =22450.7 - 716,2 TOb+ 1 055509.7 MOSh 0.780 (2.7) 12.42 **
W 0 C =36741,3· 1079.9 Ph - 411336.2 MOSb 0.676 (2.7) 7,29 *
NB C =619,4 - 44 911,3lUb 0.446 (1,8) 6.44 *
W B C =-3 575.6 + 1 698 166.8 MOSh 0.256 (1, 8) 2.75 NS

S 0 (" =39.6 - 0,5 SO/nnh 0.251 0,8) 2,69 NS

En ce qui concerne les autres stations. les niveaux de probabilité associés aux régressions linéaires
multiples sont plus faibles que dans l'estuaire de la Ouenghi. En particulier. aucune variable explicative ne
contribue à une augmentation de variance de 15% dans le cas des captures des filets maillants dans la
mangrove de Bouraké. Cela explique l'absence d'équation de régression pour ce site et ce type d'engin de
pêche quelle que soit la variable expliquée (tab. 51). Les variations de la composition quantitative de ce
peuplement ne dépendent pas des paramètres physico-chimiques considérés lors des régressions multiples.
D'autres facteurs sont susceptibles d'agir sur les poissons récoltés à l'aide de filets maillants dans la mangrove
de Bouraké, notamment des facteurs biotiques (prédation. compétition inter- et intraspécifique).

Lesrégresseurs principaux. c'est-à-dire les facteurs du milieu extraits en premier par l'analyse expliquant le
mieux les fluctuations des variables. sont la salinité. la température de l'eau (corrélation négative) et la
turbidité (corrélation négative). L'effectif des captures aux filets maillants dans l'estuaire de la Ouenghi est
négativement corrélé à la salinité à marée haute. la richesse spécifique augmentant avec la salinité à marée
basse. Etant données les fortes variations de ce facteur dans l'estuaire (liées à l'alternance des marées et aux
arrivées d'eaux douces). les salinités moyennes semblent privilégier les captures de poissons. en nombre
d'espèces et en effectif. La turbidité constitue le facteur du milieu apparaissant le plus souvent parmi les
paramètres des droites de régressions (5 fois). suivi de la matière organique en suspension (4 fois). n faut
reconnaître cependant que ces deux régresseurs, interviennent rarement de façon déterminante. sauf à Bouraké
(tab.51).

3.2.2.- Analyse détaillée concernant les espèces principales de chaque site

Les effectifs et les poids moyens mensuels des cinq espèces les plus fréquemment capturées dans
chacune des quatre stations de prélèvements (Bouraké : filets maillants et capéchade, Ouenghi : mets maillants
et capéchade), soit au total 40 variables dépendantes. ont été soumis à des régressions linéaires multiples
(tab.52). Vingt-huit régressions multiples ont été réalisées: 23 équations sont significatives. 4 d'entre-elles
étant très hautement significatives (a ~ 0.(01).
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Tableau 52.- Régressions linéaires multiples entre effectif, poids des espèces les plus fréquentes lors des prélèvements à
Bouraké et à la Ouenghi pendant la campagne "Saint-Vincent" et les facteurs du milieu des sites correspondants.

R2 : coefficient de détermination multiple, ddl : degrés de liberté (numérateur, dénominateur), F max: F max de Hartley,

œ: Niveau de probabilité (NS =non significatif, *=œ s 0,05, **=œs D,DI,***=u:S;O,OOI).
N : Effectif, W : Poids frais (g).

Espèces: Sc =Siganus canaliculatus, Lma =Uza macro/epis, Lme =Uza melinoptera, Go =Gerres ovatus, SI =Siganus lineatus ,
Ma =Monodactylus argenteus , Ae =Atherinomorus endrachtensis, Vb =Yalamugil buchanani,

Ac=Anodontostoma chacunda, Le =Leiognathus equulus, AI=Apogon laterulis , Am =Ambassis myops.
TO

: Température (oC), TU: Turbidité (mg.l"), MOS : Matière organique particulaire en suspension (mg.lr '), 02d : Oxygène dissous (mU- I),
5°/00 : Salinité (100), en indice: h =marée haute, b =marée basse.

uation de la droite de ré ression R2 ddl F a
ouraké Filets Maillants
Sc =-69,7 + 3,2 TO h - 3 228,9 TUb + 6 245,9 MOS b 0,962 (3,6) 50,63 ***
Sc = - 7890,9 + 370,2 TOh - 406193,8 TUh + 778 655,1 MOS h 0,951 (3,6) 38,41 ***
Lma = - 99,6 - 1 992,2 TUh + 4 091,9 MOS h + 1,1 TO h + 3,8 02dh + 1,9 SO/00 h 0,970 (5,4) 25,60 **
Lme = - 175,0 - 609,8 TUb + 4,5 SO/00 h - 1 160,7 TUh + 4,0 02dh + 0,6 TO h 0,958 (5,4) 18,15 **
Go = 195,2 - 5,9 SO/oo h - 6,0 02dh +2,2 TO h 0,908 (3,6) 19,64 **
SI = - 156,0 + 14,6 Ords + 3,7 TO h + 4 321,9 MOS b 0,823 (3,6) 9,33 *
Go = 6 282,3 + 60,3 TOh - 193,4 S °/00 h - 128,3 02dh 0,820 (3,6) 9,12 *
Lme = 613,4 - 42 793,3 TUh 0,364 (1,8) 4,59 NS

ouraké Capéchade
Ma = 254,5 + 5,9 TO h - 10,0 s"); h - 5,2 02dh - 2 737,8 MOSb - 0,7 T\ 0,999 (6, 1) 27317 **
+ 1 010,0 TUb

Ma = 894,2 - 63829,7 TUb + 77 294,5 MOS b - 117,8 02dh 0,941 (3,4) 21,27 **
Ae = - 2 637,7 - 64 060,6 TUb + 394,0 02db + 85,1 TO h 0,867 (3,6) 13,01 **
SI = 9,9 + 327,4 TUh + 382,9 MOSb - 0,3 SO/oo h 0,921 (3,4) 15,48 *
Ae = 549,0 - 46 055,1 TUb 0,669 (1,8) 16,15 *
SI = 72,7 - 100,4 02db + 45102,2 TUh + 57 081,0 MOS b 0,801 (3,4) 5,35 NS

uenghi Filets Maillants
Vb = 10,1 - 0,4 TO h + 142,8 TU h + 0,04 SO/00 h 0,936 (3,6) 29,41 ***
Ac = 30,4 + 159,1 TUb - 1,5 TOh + 1 536,7 TUh 0,807 (3,6) 8,36 *
Ac = 4 434,7 - 209,0 TOh + 196527,2 TUh + 18 113,1 TUb 0,796 (3,6) 7,79 *
Yb = 10 194,2 - 616 263,2 TU h 0,306 (1,8) 3,53 NS

uenghi Capéchade
Le = 115,4 + 152,5 Osds - 13,6 SO/oo h - 81,2 02db + 3,1 SO/00 b + 2 594,0 TUb 0,999 (6,3) 1060 ***
- 299,5 TUb

Al = 2 583,3 - 565,8 Ozd- + 175,7 Osds - 106,0 TO b + 81,6 TO h 0,940 (4,5) 19,67 **
Al = 236,0 - 233,1 02dh + 183,9 02db + Il 473,2 TUh 0,844 (3,6) 10,81 **
Le = 3 750,5 - 268456,9 MOSh - 91,6 TOb 0,790 (2,7) 13,15 **
Am = 2 944,2 - 672,2 Ozds - 219998,5 TUh + 77,7 SO/00 h 0,779 (3,6) 7,05 *
Am = 2 911,3 - 682,1 02db - 256 379,3 TUb - 91,6 s't; b 0,771 (3,6) 6,73 *
Ae = 4 455,4 - 907,9 Ozds 0,475 (1,8) 7,25 *
Ae = 1 812,6 - 367,1 02db 0,471 (1,8) 7,11 *
Go=39,8+3,1 SO/oo h 0,314 (1,8) 3,67 NS

= 6,2 + 0,3 SO/ b 0,274 1,8 3,02 NS
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Bouraké : filets maillants

Les variations de toutes les espèces considérées lors de l'analyse des captures des filets maillants à
Bouraké peuvent être corrélées à différents facteurs du milieu, huit équations de régression étant extraites dont
une non-significative (données pondérales de Uza melinoptera). Siganus canaliculatus est l'espèce dont les
variations sont expliquées au mieux par le modèle (ex~ 0,001). Trois paramètres interviennent: la température à
marée haute, la turbidité et la matière organique en suspension à marée basse (tab, 52). Ces résultats suggèrent
que cette espèce affectionne des eaux chaudes et claires. Ceci est conforme à nos observations, S. canaliculatus,
abondante à Bouraké, est peu fréquente dans les eaux turbides de l'estuaire de la Ouenghi.

Les paramètres du milieu les plus importants sont la température (corrélations positives pour l'effectif et le
poids de Siganus canaliculatus ainsi que le poids de Gerres ovatus) et la turbidité (corrélation négative pour
l'effectif de Uza macrolepis et Uza melinoptera). Ces facteurs interviennent le plus fréquemment au cours des
régressions multiples (température: 7 fois, turbidité: 6 fois, dont une non-significative). La teneur en oxygène
dissous est un paramètre utilisé 5 fois lors des analyses mais rarement comme régresseur principal (coefficient de
corrélation partielle faible, sauf pour l'effectif de Siganus lineatus).

Bouraké : capéchade

Les espèces sélectionnées pour les régressions multiples entre les captures mensuelles de la capéchade à
Bouraké et les facteurs du milieu fournissent des résultats de qualité moyenne. Monodactylus argenteus (effectif
et poids) et Atherinomorus endrachtensis (poids) présentent des équations de régressions hautement
significatives (ex ~ 0,01). L'une d'elles est peu exploitable, le nombre de régresseurs employés étant élevé
(6 paramètres pour l'effectif de M. argenteus). Dans le cas de Siganus lineatus (poids), le niveau de
significativité requis (0,15) n'est pas atteint. De plus, les variations de deux espèces (Apogon lateralis et
Spratelloides delicatulus) ne peuvent pas être expliquées grâce aux facteurs considérés dans cette analyse.

La turbidité, la teneur en matière organique en suspension et la concentration en oxygène dissous sont les
facteurs intervenant les plus fréquemment dans les régressions. La turbidité représente un facteur prépondérant, il
constitue le régresseur principal de 4 des 5 équations significatives. A marée basse, l'effectif et le poids de
Atherinomorus endrachtensis ainsi que le poids de Monodactylus argenteus sont négativement corrélées avec la
turbidité. A l'opposé, à marée haute, l'effectif de S. lineatus est positivement lié à la teneur en matières en
suspension (tab, 52).

Ouenghi : filets maillants

Les résultats concernant les espèces fréquemment récoltées à l'aide des filets maillants dans l'estuaire de la
Ouenghi sont très variables. Des équations de régression ont été obtenues pour deux espèces seulement,
Valamugil buchanani et Anodontostoma chacunda (tab, 52) alors que trois autres espèces (Leiognathus equulus,
Liza melinoptera et Valamugil engeli) ont été soumises sans succès à cette analyse. Les régressions multiples
disponibles sont:

hautement significative, pour l'effectif de V. buchanani (ex~ 0,001);
significative (ex ~ 0,05), pour l'effectif et le poids de A. chacunda.
non-significative (ex>0,05), pour le poids de V. buchanani.

Les deux paramètres principaux sont la turbidité et la température de l'eau. La salinité n'intervient qu'une
seule fois et de façon modérée (3ème facteur expliquant les variations de l'effectif de Valamugil buchanani). Les
différentes variables dépendantes sont négativement corrélées à la température à marée haute et
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positivement corrélées à la turbidité, ce qui n'est pas surprenant pour des détritivores dans un estuaire. Il
convient de remarquer que deux facteurs du milieu n'interviennent pas du tout dans les équations des droites de
régression: les teneurs en oxygène dissous et en matière organique en suspension (tab, 52).

Ouenghi : capéchade

De toutes les stations considérées. les captures de la capéchade à la Ouenghi se prêtent le mieux aux
régressions multiples. Des équations de régression sont disponibles pour chacune des cinq espèces utilisées et
seuls les résultats correspondant à l'effectif et au poids de Gen-es ovatus ne sont pas significatifs (tab, 52). Les
variations de l'abondance de Leiognathus equulus sont fortement corrélées à celles de l'oxygène dissous, de la
salinité et de la turbidité (a::; 0.000. Cependant, le grand nombre de paramètres du milieu intervenant dans la
régression rend délicate l'exploitation de ce résultat.

Les régressions multiples effectuées font apparaître l'importance d'un facteur du milieu : la teneur en
oxygène dissous. Ce paramètre intervient très fréquemment 00 fois). Il constitue souvent, dans 7 équations
significatives sur 8, le principal rêgresseur (extrait en jer par l'analyse). L'effectif et le poids de Ambassis
myops et de Atherinomorus endrachtensis sont négativement corrélés à l'oxygénation des eaux à marée basse
ce qui pourrait traduire leur resistance vis-à-vis des chutes de la teneur en oxygène dissous (plus importantes à
marée basse). Apogon lateralis présente des résultats différents. les corrélations étant négatives avec le taux
d'oxygène dissous à marée haute et positives à marée basse. Cette espèce semble tolérer des eaux
moyennement oxygénées.

3.3.- ROLE ET IMPORTANCE DES FACTEURS DU MILIEU POUR LES POISSONS

Les conditions physico-chimiques des eaux côtières régulent en partie la présence et l'abondance des
espèces de poissons. Ainsi, dans les estuaires tempérés la salinité agit sur la répartition des espèces (WEINSTEIN
et al.• 1980). Les variations de l'intensité du gradient de dessalure se traduisent par des mouvements, en sens
opposés, des espèces marines et dulçaquicoles (LONERAGAN et al., 1989; LONERAGAN & PaITER, 1990). Dans
les marais intertidaux, les lagunes et les baies côtières où l'influence de la salinité est réduite. les variations
qualitatives et quantitatives des peuplements sont liées à la température (ALLEN & HORN. 1975;
SUBRAHMANYAM & DRAKE. 1975; CAIN & DEAN. 1976) et au marnage (HORN. 1980). L'observation des
résultats acquis au cours de cette étude et une analyse bibliographique détaillée indiquent que les observations
réalisées sous des latitudes tempérées ne peuvent être appliquées intégralement à la zone inter-tropicale.
L'influence de chaque facteur est analysée ci-dessous afin de mieux définir leur importance pour les
communautés ichtyologiques des mangroves.

3.3.1.- La salinité

WHITFIELD et al. 0980 ont montré que les poissons des estuaires tropicaux étaient euryhalins.
Cependant. la plupart d'entre eux résistent mieux aux dessalures qu'aux augmentations de salinité. La capacité
des juvéniles à supporter de plus larges fluctuations de salinité expliquerait leur abondance dans les mangroves
(AUSTIN, 1971; WALLACE & VAN DER ELST, 1975). Globalement, les captures dans l'estuaire de la Ouenghi
sont corrélées à la salinité et dans une moindre mesure à la température. L'influence de la salinité est maximale
en haut de l'estuaire (captures des filets maillants) où le déplacement du "coin salé" a pu être observé. Pour
l'ensemble des espèces récoltées en amont de l'estuaire, les captures semblent optimales dans des conditions de
salinité moyennes. L'effectif et la salinité à marée haute montrent en effet une corrélation négative alors que la
richesse spécifique est positivement corrélée à la salinité à marée basse. En revanche, le rôle de ce facteur
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n'apparaît pas lors des analyses des espèces les plus fréquentes. C'était en partie prévisible. les espèces
présentes régulièrement dans l'estuaire devant être capables de résister aux variations de salinité. La salinité n'a
pas d'effet important sur les peuplements ichtyologiques présents dans la mangrove de Bouraké où les
conditions thermo-halines sont proches de celles des eaux lagonaires. Adaptés aux conditions hypotoniques
(WHITFIElD et al.• 1981).les poissons de mangrove sont généralement peu sensibles aux variations de salinité.
Bien sûr. certaines espèces réagissent aux modifications de ce facteur. notamment dans les estuaires. mais elles
sont généralement peu abondantes. Ce paramètre du milieu semble donc avoir une importance secondaire pour
les poissons des mangroves de Nouvelle-Calédonie. D'ailleurs. la salinité n'apparaît que sur le troisième axe
factoriel de l'analyse des structures spatiales des pêches aux filets maillants de la campagne de "Prospection" et
ne représente que 8,5% de l'inertie extraite par l'AFC (cf. Chapitre V [ère partie).

3.3.2.- La température

La température ne semble pas constituer un facteur prépondérant pour les poissons de mangrove et
n'explique pas de façon satisfaisante les variations des communautés observées. La température ne participe
pas aux premiers axes factoriels extrayant le maximum de variance lors des analyses de la structure spatiale
des pêches exploratoires (cf. Chapitre V [ère partie). Les observations disponibles dans la littérature mettent
rarement en avant l'importance de la température pour les peuplements de poissons de mangrove. sauf en
Afrique du Sud (WALLACE. 1975b). Pour STONER (1986) l'influence de ce facteur est minime comparée à celle
de la salinité et de la turbidité. MORTON et al. (1987) observent un effet de la température sur l'abondance des
prises mais reconnaissent que l'influence du marnage reste prépondérante. D'autres auteurs (BELL et al.• 1984;
QUINN & Kons, 1986) observent un décalage entre les variations des captures et celles des facteurs du milieu.
dont la température. Ils décrivent des corrélations entre les prises et la température de l'eau. quelques mois
auparavant. Cette approche n'a pu être abordée dans le cadre de cette étude. la série temporelle de données
étant trop limitée (nombre insuffisant de valeurs pour réaliser et valider raisonnablement une telle analyse). Ce
genre de démarche permettrait sans doute de mieux comprendre les mécanismes régulant la structure des
communautés ichtyologiques. notamment les phénomènes de recrutement et les variations inter-annuelles.

3.3.3.- La turbidité

L'action de la turbidité sur la nature et la composition de peuplements de poissons de mangrove a été
démontrée par plusieurs auteurs (BLABER. 1980; BLABER & BLABER. 1980; CYRus & BLABER, 1987a. 1987b).
Ce paramètre apparaît fréquemment dans nos régressions linéaires multiples, tant au niveau des résultats
généraux qu'au cours des analyses des espèces principales. Les corrélations sont négatives sur le site de
Bouraké (filets maillants et capéchade), notamment pour Liza macrolepis. Ce résultat confirme le classement
de cette espèce par CYRus & BLABER (1987a. 1987b) dans les espèces d'eaux "claires à peu turbides". Dans la
mangrove de Bouraké, dont les caractéristiques physico-chimiques sont proches de celles des eaux Iagoaaires,
l'augmentation de la teneur en particules en suspension pourrait représenter une contrainte pour les poissons du
lagon pénétrant dans la mangrove : piscivores et autres prédateurs à vue. A l'opposé. les corrélations sont
positives pour Anodontostoma chacunda et Valamugil buchanani, deux détritivores de l'estuaire de la Ouenghi
(filets maillants). Cependant. CYRus & BLABER (1987a. 1987b) classent V. buchanani parmi les taxons
préférant les eaux claires à peu turbides. Une différence de comportement entre adultes (présente étude) et
juvéniles (leur étude) pourrait expliquer cette contradiction. En effet. les mets maillants utilisés dans l'estuaire
de la Ouenghi ont récolté des individus de grande taille alors que CYRus & BLABER (1987a, 1987b) ont
échantillonné des juvéniles à l'aide d'une senne de plage de 12 mm de maille étirée. De plus. ces auteurs
raisonnent en unité de turbidité néphélémétrique (NTU) qui traduit la non-transparence de l'eau. La mesure des
quantité de matières particulaires en suspension ne représente qu'une composante de la turbidité et ne prend
pas en compte les qualités optiques (réfraction et diffraction) des particules. L'importance de ce facteur du
milieu est confirmée par l'analyse des structures spatiales des pêches exploratoires (cf. Chapitre V [ère partie).
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En effet. les premiers axes factoriels traduisent l'influence du substrat. opposant les stations envasées des sites
proches de formations coralliennes. ce qui correspond à un gradient d'envasement et par conséquent de
turbidité de l'eau.

Le rôle exact de la turbidité sur les poissons de mangroves reste difficile à déterminer avec précision.
d'autant que le comportement des espèces vis-à-vis de ce paramètre est variable (CYRus & BLABER. 1987a.
1987b). Les eaux turbides sont généralement considérées comme des zones à fortes productivité planctonique
bien que la relation entre les deux phénomènes soit complexe (BRUTON. 1985). Dans ce cas. un nombre élevé
de zooplanctonophages est envisageable. Ceux-ci sont en effet très abondants dans la plupart des structures
trophiques décrites dans des mangroves fluvio-marines (BLABER. 1979. 1980; ONG & SASEKUMAR. 1984;
cf. Chapitre V sème partie). En plus de la disponibilté des ressources alimentaires. BLABER & BLABER (1980)
attribuent aux eaux turbides une réduction de la prédation sur les juvéniles et une fonction d'aide à la
localisation des zones favorables à leur grossissement (eaux calmes et peu profondes). Le recrutement estival
dans un estuaire tropical australien correspond à la période de turbidité maximale et à un nombre réduit de
piscivores (BLABER. 1980). BLABER et al. (1985) ajoutent que dans la région de Dampier (nord-est de
l'Australie) où la turbidité est faible. les piscivores sont nombreux et pénètrent avec la marée montante dans les
mangroves. ce qui diminue la valeur de cet habitat en tant qu'abri pourles juvéniles. La faible transparence de
l'eau et les teneurs élevées en matières particulaires en suspension présentent cependant certaines contraintes
pour l'ichtyofaune. L'envasement consécutif au dépôt des particules en suspension peut affecter la nature du
substrat et les ressources alimentaires benthiques (BRUTON. 1985). notamment au cours de transports
sédimentaires brutaux ou intenses et prolongés (WHITFIElD. 1983).

3.3.4.- La matière organique particulaire en suspension

La matière organique particulaire en suspension. un facteur du milieu étroitement lié à la turbidité telle
que nous l'avons définie. peut également influencer la composition des communautés de poissons. Son rôle a
pu être mis en évidence par QUIROS & BAIGUN (1985) dans le bassin de River Plate. en Amérique du Sud. où
l'ichtyofaune est dominée par des détritivores. Les poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie sont peu sensibles aux variations de la teneur de la matière organique en suspension. Cela est dû en
partie à l'importance secondaire des détritivores dans l'ensemble du peuplement (cf. Chapitre V 4ème partie).
En fait. même l'abondance des détritivores (principalement des Mugilidae) n'est pas corrélés à la matière
organique en suspension. celle-ci intervenant rarement en tant que régresseur principal. Les mulets et les autres
membres de ce groupe trophique s'alimentent en prélevant leur nourriture aux interfaces air-eau et eau
sédiment et plus rarement dans la colonne d'eau elle-même (IIIArr. 1944; ODUM. 1968. 1970b; ODUM &
IlEAlD. 1972; WUEYARATNE & COSTA. 1986). TI est vraisemblable que l'apport de matière organique en
suspension est négligeable par rapport aux accumulations de litière végétale. ce qui expliquerait
l'indépendance des poissons de mangrove. notamment les détritivores, vis-à-vis de la teneur en matière
organique partlculaire en suspension.

3.3.5.- L'oxygène dissous

Des relations entre les espèces de poissons et la teneur en oxygène dissous n'ont été observées qu'à
l'embouchure de l'estuaire de la Ouenghi (captures de la capéchade). L'oxygène dissous n'apparaît qu'une fois
en tant que premier régresseur (pour Siganus lineatus) dans les autres sites et n'intervient pas lors de l'analyse
des résultats globaux. Les raisons de cette spécificité restent obscures et sont sans doute en relation avec la
physiologie des espèces considérées et leurs besoins énergétiques élevés (cas de la plupart des espèces de
petite taille). La relation entre oxygénation de l'eau et abondance des poissons varie selon les espèces.
Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis tolèrent des eaux peu oxygénées. Apogon lateralis préfère des
eaux moyennement oxygénées. PINTO (1987) décrit la teneur en oxygène dissous comme un facteur de

- 183·



LEsPoISSONS DE MANGROVE Du LAGON Sun-OUFSf DE NOUVELLE-CALEOONIE

l'environnement agissant sur la distribution de trois espèces de poissons d'une mangrove des Philippines
(corrélations négatives pour Ambassis kopsi, Secutor ruconius et Lutjanus johni), toutefois elle ne représente
pas le régresseur principal et le niveau de probabilité requis (ex s 0.05) n'est pas atteint. Sous les latitudes
tempérées des marais salés de Floride du Nord (SUBRAHMANYAM & COULTAS, 1980). la concentration de l'eau
en oxygène intervient significativement dans quelques régressions multiples mais la part de variabilité
saisonnière expliquée reste faible (20% en considérant la température. la salinité et l'oxygène dissous). En
conséquence. l'oxygénation des eaux représente un facteur abiotique qui ne semble avoir de l'importance que
localement pour certaines espèces. De façon générale. elle semble suffisante pour ne pas constituer une
contrainte pour la majorité des espèces présentes. Ces considérations doivent bien évidemment être pondérées
par l'ampleur des fluctuations de la teneur en oxygène dissous. En particulier. une baisse brutale et importante
de l'oxygénation des eaux se traduit par la fuite des espèces vagiles et la mort d'espèces sédentaires. L'arrivée
massive de polluants provoque généralement une augmentation brutale de la demande biologique en oxygène
qui entraine une baisse de la teneur en oxygène dissous ayant parfois des conséquences dramatiques
(RAMAMURlHY. 1984; SEOW & BROOM. 1984). D'ailleurs, de fortes mortalités de poissons. sans doute liées à
l'anoxie du milieu,s ont pu être observées aux environs immédiats de Nouméa. dans des zones de pollution
chronique et par forte chaleur.

3.3.6.- Autres facteurs évoqués dans la littérature

Tous les paramètres abiotiques n'ont pas été pris en compte dans notre analyse. Certains d'entre eux sont
toutefois susceptibles d'agir sur la composition des peuplements de poissons de mangrove. tels que
l'hydrodynamisme modéré et la profondeur (BLABER. 1980) ainsi que les conditions de marée (HUToMo &
DJAMALI, 1984; WRIGlIT. 1986; MORTON et al., 1987). Les deux stations échantillonnées simultanément dans
la baie de Saint-Vincent sont soumises à des conditions hydrodynamiques et de marée analogues. n est donc
peu probable que les variations des courants. de l'agitation de l'eau ou encore des hauteurs de marée se
traduisent par les différences observées entre les peuplements ichtyologiques.

La nature et la diversité de l'habitat (WHITFIELD. 1983) et du substrat (WARBURTON. 1978; BlABER. 1980)
doivent être pris en considération. En particulier. la nature du substrat apparaît comme le principal facteur du
milieu expliquant la distribution des espèces de poissons récoltées à l'aide des filets maillants et des
empoisonnements à la roténone dans le cadre de la campagne ''Prospection'' (cf. Chapitre V [ère partie).
MARAIs (1988) présente des corrélations positives entre l'effectif. le poids des prises de filets maillants et la
taille des bassins versants de 14 estuaires sud-africains. n reconnaît que ce paramètre agit directement sur la
transparence de l'eau et la salinité (corrélations négatives entre l'abondance des poissons et ces deux facteurs)
et qu'en fait ce sont les conséquences hydrologiques dues à la dimension du bassin versant qui sont
importantes.

PINTo (1987) intègre des concentrations en nutrients à son analyse des prises par unité d'effort de huit
espèces de poissons dans une mangrove des Philippines. Aucune des régressions linéaires multiples
considérant 14 facteurs écologiques (température, salinité, marée. vitesse du vent. pluviométrie. quantité de
litière végétale. teneur en carbone du sédiment. teneur en oxygène dissous. pH. concentrations en nitrates. en
silicates. en phosphates. en chlorophylle a et en caroténoïdes) n'est significative. En conséquence. l'existence
de relations directes entre les espèces et les concentrations en nutrients semble peu probable. Les poissons
paraissent plus sensibles aux variations de certains facteurs du milieu. comme la turbidité. que l'on pourrait
qualifier (en comparaison avec les nutrients) de macro-facteur écologique. Ceci est vrai dans la mesure où les
seuils de toxicité des composés chimiques et organiques présents dans l'eau ne sont pas dépassés et que les
besoins physiologiques des poissons sont assurés.

Les recrutements de juvéniles d'espèces vivant à l'état adulte ou se reproduisant en dehors des mangroves
peuvent être modifiés en fonction des variations spatio-temporelles à grande échelle des populations matures
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induites par la courantologie côtière (WALLACE. 1975b) et la dynamique des populations de ces espèces
(RoBERTSoN & DUKE, 1987). L'absence d'informations et de données nécessaires au suivi de ces phénomènes
et de leurs conséquences sur les recrutements de poissons dans les mangroves représente une difficulté majeure
pour valider une telle hypothèse.

4.- CONCLUSIONS

L'imagerie satellitaire peut fournir une aide sensible dans des domaines aussi variés que la cartographie,
la gestion. l'aménagement des littoraux et d'y recueillir des informations précises (en qualité et en quantité).
Compte-tenu des besoins croissants de la plupart des pays tropicaux. l'utilisation de la télédétection est appelée
à se généraliser et les applications du traitement d'images satellitaires, répondant à de multiples besoins.
devront se diversifier. Les résultats de cette étude. bien que permettant imparfaitement la mise en évidence
quantitative des relations ichtyofaunistiques entre les mangroves et le lagon sud-ouest. ouvrent des horizons
nouveaux et dévoilent d'intéressantes perspectives pour les scientifiques et les gestionnaires à l'écoute des
ressources halieutiques côtières. La contribution des données satellitaires à la connaissance de ces ressources
(algues. mollusques. crustacés. poissons) représente un axe de recherche et de développement digne d'intérêt.
qui ne saurait être ignoré.

Parmi les facteurs abiotiques considérés lors de l'analyse des relations entre les captures de poissons et des
paramètres de l'environnement. la turbidité représente un facteur essentiel pour l'abondance et le poids des
espèces recensées. Le rôle de la turbidité pour les poissons de mangroves. notamment les juvéniles, une
composante importante des peuplements. reste difficile à définir avec précision. La diminution de la
transparence de l'eau semble constituer une protection contre les prédateurs à vue. surtout dans des zones de
faible profondeur. De plus. les eaux turbides correspondent généralement à des milieux très productifs qui
peuvent accueillir des concentrations importantes de plancton. La turbidité aiderait la localisation par les
juvéniles de sites riches en aliments et soumis à une prédation modérée. Des expérimentations au laboratoire
ou dans le milieu naturel devraient permettre de valider ces théories et de quantifier l'importance de chaque
paramètre. Ces informations sont tout particulièrement nécessaires pour déterminer la valeur des mangroves en
tant que nurseries pour des espèces côtières.

L'oxygénation des eaux est importante pour les espèces de petite taille capturées à l'aide de la capéchade
dans l'estuaire de la Ouenghi. Globalement les concentrations en oxygène dissous sont suffisantes et ne
représentent pas un facteur limitant pour les communautés ichtyologiques. Les variations de ce paramètre sont
sans doute très rapides et les capacités de résistance des poissons à l'hypo-oxygénation du milieu sont réduites.
Cela explique l'importance que ce facteur peut avoir localement. dans l'espace et dans le temps. La salinité et
la température agissent uniquement sur les peuplements étudiés en amont de l'estuaire de la Ouenghi où le
déplacement du coin salé. traduisant l'influence marine. a pu être observé. En revanche. il ne faut pas exclure
leur action sur la réduction de la compétition interspécifique, des espèces congénériques occupant des niches
écologiques différentes en fonction de leur affinité vis-à-vis de ces facteurs du milieu (cf. MARTIN. 1988).
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2.- MATERIEL ET METHODES

2.1.- ANALYSE DES CONTENUS STOMACAUX

L'identification des proies ingérées par les poissons nécessite généralement l'utilisation d'une loupe
binoculaire. voire d'un microscope. Ceci est difficilement réalisable sur le terrain et même au laboratoire si le
nombre d'espèces étudiées est élevé. Pour s'en rendre compte il suffit de consulter les travaux de ODUM &
IIEALD (1972). Dans le cadre de cette étude. la plupart des proies ont été identifiées à l'oeil nu. Au total. une
quarantaine d'aliments ont été considérés. Pour simplifier la présentation des résultats. ils ont été classés en
9 catégories selon des critères biologiques. morphologiques (taille) et comportementaux (pélagique.
planctonique. benthiques) :

- poisson;
- invertébré benthique de grande taille (> 2 mm);
- invertébré benthique de petite taille (~ 2 mm);
- corail (distingué des invertébrés benthiques à cause de son importance dans le système lagonaire);
- zooplancton;
- macro-algue benthique;
- micro-algue benthique;
• phytoplancton;
- détritus.

La nature des aliments identifiés et leur importance en pourcentage volumique ont été reportées. Lorsque le
nombre d'estomacs examinés contenant de la nourriture était insuffisant «5) pourdéterminer avec une relative
certitude le régime alimentaire d'une espèce. celui-ci a été défini à l'aide des données disponibles dans la
littérature (notamment pour les proies de petite taille). L'utilisation de références bibliographiques présente
certains inconvénients : disparité des mesures utilisées (fréquences numérique. pondérale ou volumique.
équivalent énergétique. etc) et des catégories de proies définies, variations possibles des régimes alimentaires
selon les sites et les gammes de taille des individus observés. Au cours de leur croissance certaines espèces
changent de régime alimentaire. comme par exemple Chanos chanos. E/ops machnata et Mugi! cepha/us
(IIIAIT. 1944). Ces variations ontogéniques peuvent avoir des conséquences minimes (les proies sont
différentes mais le type d'aliment reste le même) ou rendre difficile l'intégration d'une espèce à un groupe
trophique donné (DE SYLVA. 1975).

2.2.- DEFINITION DES STRATEGIES ALIMENTAIRES ET DES GROUPES TROPHIQUES

Selon la composition moyenne des contenus stomacaux d'une espèce. il est possible de déterminer en
partie son éthologie alimentaire. Cette approche tient compte de la diversité des types d'aliments ingérés et de
l'importance relative des proies consommées (en fréquence volumique). Trois stratégies alimentaires ont été
défmies:

- les espèces spécialistes. leur alimentation dépend d'un type d'aliment qui compose au moins 75% du bol
alimentaire;

6 Les invertébrés benthiques ont été considérés en fonction de leur taille, sans distinguer ni leur position sur le fond (organismes endogés
ou épigés) ni leur mobilité (organismes sessiles ou vaglles).
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1.- INTRODUCTION

Les transferts d'énergie provenant des mangroves et bénéficiant aux peuplements ichtyologiques côtiers
sont en grande partie basés sur l'utilisation de détritus issus des palétuviers (OoUM & 1IEALD. 1972. 1975a). Ce
matériel organique peut être consommé directement par des poissons détritivores, comme Mugit cephalus qui
"télescope" la chaîne alimentaire (ODUM. 1970b). Au Queensland où de fortes concentrations de crabes
Grapsidae (Sesarminae) existent, une grande partie du matériel foliaire tombant sur le substrat est rapidement
ingérée par ces petits crabes pour être réinjectée dans la chaîne alimentaire sous la forme de pelotes fécales
(ROBERTSON. 1986. 1987. 1988a, 1988b). La reminéralisation de la litière végétale par des bactéries. des
champignons saprophytes. des copépodes et d'autres organismes détritivores représente la principale source de
matière organique du réseau alimentaire (OoUM et al.• 1982). Cette chaîne trophique des coprophages
constitue une nourriture abondante et variée pour de nombreuses espèces côtières de poissons et de crustacés
(SASEKUMAR et al., 1984; ZIEMAN et al.• 1984).

De récents travaux indiquent que l'importance de la litière végétale provenant des palétuviers a sans doute
été surestimée. Utilisant des isotopes stables de carbone. RODELU et al. (1984) constatent que 50% des
aliments ingérés dans les mangroves sont d'origine algale, les quantités d'éléments provenant des palétuviers
étant inversement proportionnelles à la distance à la côte des prélèvements. L'analyse des flux trophiques d'un
estuaire de Porto Rico conforte ces observations. la plupart des crevettes pénéides et des organismes étudiés
tirant leur énergie du carbone algal et non des palétuviers (STONER & ZIMMERMAN. 1988). De même. dans un
herbier de Floride proche de la mangrove (80 m environ). la consommation de matériel issu de la dégradation
des palétuviers est réduite et très localisée. contrairement à celle des phanérogames. des épiphytes et à celle du
phytoplancton (FLEMING et al., 1990). L'utilisation de détritus ou de phytoplancton peut coexister et même
alterner au gré des saisons et des conditions hydrologiques. constituant ainsi la source de matière organique
d'un réseau alimentaire plus ou moins complexe (DE SYLVA. 1975).

L'étude de la structure trophique des peuplements de poissons de mangrove du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie essaie d'apporter des éléments de réponse aux questions suivantes:

- quelle est la source d'énergie utilisée par les poissons dans les mangroves?
- le réseau trophique présente-t-il des particularités de structure et de fonctionnement. notamment des

variations spatio-temporelles?
- quel rôle joue. s'il y a lieu.I'ichtyofaune dans les transferts d'énergie sortant des mangroves?
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- les espèces opportunistes, leurs proies sont variées et l'aliment majeur n'excède pas 75% du contenu
stomacal;

- les espèces généralistes, au moins trois aliments différents sont présents et aucun ne dépasse 50% des
proies ingérées.

Les espèces ont été associées à des groupes trophiques. Pour des raisons de commodité et de simplicité,
leur terminologie reprend implicitement la nature des neuf types de proies: piscivores, macrocarnivores (ou
carnivores 1), microcarnivores (ou carnivores 2), corallivores, zooplanctonophages, macroherbivores,
microherbivores, phytoplanctonophages et détritivores.

2.3.- PRINCIPE ET ORIGINALITE DE L'ANALYSE TROPHIQUE

Pour de nombreuses espèces, l'appartenance à un groupe trophique donné ne repose pas sur une réalité
biologique. Différentes proies sont consommées.et plusieurs niveaux du réseau trophique (détritus, producteurs
primaires, secondaires, etc) sont présents dans les contenus stomacaux (ODUM & lIEALD, 1972, 1975a;
BEUMER, 1978; WHITFIELD, 1980; MACIOLEK, 1981; MARAIs, 1984; ONG & SASEKUMAR, 1984; THONG &
SASEKUMAR, 1984; MORTON et al., 1987; KULBICKI et al., in prep. a, in prep. b). Certains auteurs emploient
une catégorie trophique particulière : les omnivores. Son utilisation est peu satisfaisante. de nombreuses
espèces aux contenus stomacaux hétérogènes étant appelées à figurer dans ce groupe qui pourrait devenir ultra
majoritaire. Dans ce cas, l'analyse perdrait une grande partie de son intérêt. De plus, comme le signale
PARRISH (1987a, 1989). le rôle des omnivores dans les transferts d'énergie est difficile à interpréter. En effet,
les apports énergétiques consécutifs à l'ingestion de végétaux et ceux liés à la consommation d'autres
organismes (consommateurs primaires. secondaires, voire tertiaires) ne sont pas comparables. D'autres auteurs
ne tiennent compte que de la composante majeure du bol alimentaire. Cela simplifie considérablement
l'analyse mais introduit une source d'erreur non négligeable en occultant l'effet des espèces dominant le
peuplement sur leurs proies secondaires.

Pour tenter de remédier à ces difficultés. le spectre alimentaire de chaque espèce a été conservé dans son
intégralité. Cette approche, préconisée par PARRISH et al. (1985, 1986) et KULBICKI et al. (in prep. a. in
prep. b) permet de représenter une structure qui respecte l'importance relative de chaque groupe trophique. 11
convient de remarquer que les nombres d'espèces, les effectifs et les poids de chaque catégorie ont une
signification particulière. Par exemple, les piscivores d'un échantillon donné (de richesse spécifique SR,
d'effectif N et de poids W) sont estimés par :

SP = nombre d'espèces piscivores,

SR SR
SP = 1:. sp, = 1:. fp, avec :

i=l i=l
SPi = participation de l'espèce i au nombre d'espèces de piscivores;
fp, = fréquence de l'aliment poisson pour l'espèce i;

NP = effectif des piscivores,

SR SR
NP =1:. np, =1:. n.fp

i=l i=l

WP = poids des piscivores,

SR SR
WP =1:. WPi =1:. w. fp,

i=l i=l

avec: np, = participation de l'espèce i à l'effectif des piscivores,
n, = abondance de l'espèce i;

avec : WPi = participation de l'espèce i au poids des piscivores,
Wi = poids de l'espèce i.
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Ces valeurs représentent des mesures virtuelles pouvant être des nombres décimaux d'espèces ou
d'individus. Les résultats sont donc mentionnés en unités espèces (ou "espèces") et en unités individus (ou
"individus"). Pour le poids, ce paradoxe étant moins gênant. aucune unité particulière n'a été utilisée.

Les récoltes des filets maillants et les empoisonnements à la roténone de la campagne "prospection"
représentent deux composantes des peuplements ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie: les adultes et les juvéniles (incluant les espèces de petite taille). Les structures provenant
de ces échantillons complémentaires ne peuvent être analysées séparément. A titre d'exemple. la plupart des
piscivores sont des individus de grande taille qui se nourrissent principalement de petits pélagiques (BLABER et
aL., 1990b). Leurs proies ne figurent pas dans les captures de filets maillants mais parmi les empoisonnements
à la roténone. Notre but étant une analyse globale des communautés ichtyologiques de mangrove, il est donc
préférable de regrouper les informations provenant des différentes méthodes de pêche. Cela n'a
malheureusement pas pu être réalisé dans le cadre de l'analyse trophique des peuplements de poissons
échantillonnés au cours de la campagne "Prospection" en raison de la disproportion des nombres de poses de
filets maillants et d'empoisonnements à la roténone. En revanche. l'étude des structures trophiques des
peuplements ichtyologiques des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi (campagne "Saint-Vincent") a été
réalisée après avoir regroupé les différentes composantes des communautés. Une pose de capéchade et deux
poses correspondantes de filets maillants ont été cumulées. ce qui représente une image de la communauté
ichtyologique échantillonnée sur une durée de 24 h.

3.- RESULTATS

3.1.- ANALYSE GLOBALE

3.1.1.- Les données disponibles

Analyse des contenus stomacaux

Les contenus stomacaux de 90 espèces présentes dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie (34,4% des espèces recensées) ont été identifiés (cf. Annexe IVa). La qualité de ces observations
dépend bien évidemment de la taille de l'échantillon examiné. Lorsqu'au moins 5 estomacs non-vides d'une
même espèce ont pu être analysés. l'information a été considérée comme représentative du régime alimentaire
(56 espèces). Dans le cas contraire (34 espèces). seule l'information qualitative a été conservée.

Conformément à la méthode employée. les aliments relevés le plus fréquemment sont des proies de grande
taille. facilement identifiables à l'oeil nu. Indépendamment de l'importance volumique relative des différents
types d'aliments. les macro-invertébrés benthiques (taille> 2 mm) et les poissons constituent les proies le plus
souvent recensées. Elles apparaissent respectivement dans les contenus stomacaux de 64 et de 60 espèces
(cf. Annexe IVa). L'importance des petits invertébrés et des micro-algues est réduite alors que les autres types
d'aliments (par ordre décroissant d'importance: corail, macro-algue, détritus. phytoplancton et zooplancton) ne
figurent pas dans plus de 4 contenus stomacaux.

Pour des raisons identiques, les espèces dont le contenu stomacal a pu être identifié sont. en grande
majorité. des espèces de grande taille. Ainsi. la totalité des Lutjanidae recensées dans les mangroves
(5 espèces) figure dans l'Annexe IVa, de même que de nombreux Lethrinidae (9 espèces sur 10), Mullidae
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(6 espèces sur 7). Serranidae (11 espèces sur 13) et Haemulidae (5 espèces sur 6). A l'opposé. aucun Gobiidae
(32 espèces) n'a été examiné avec succès. fi en est de même pour la plupart des espèces de petite taille
(Centropomidae, Blennidae, Clupeidae, Engraulidae, etc). à l'exception d'un Leiognathidae (Gazza minuta) et
de deux Apogonidae (Apogon hyalosoma et Cheilodipterus quinquelineatusï.

Recherches bibliographiques

Les contenus stomacaux d'une grande partie des espèces recensées dans les mangroves de Nouvelle
Calédonie n'ont pu être identifiés. Dans certains cas le nombre d'estomacs analysés était insuffisant pour
déterminer avec précision l'importance relative des différentes proies. ce qui rendait les résultats difficilement
reproductibles. Au total. 206 espèces (sur 262) ne possédaient pas un régime alimentaire défini de façon
satisfaisante. il a donc été nécessaire de consulter les données disponibles dans la littérature.

Cent trois références fournissent des résultats concernant plus ou moins directement les contenus
stomacaux des espèces récoltées (cf. Annexe 1Vb). En les regroupant avec les données recueillies en
Nouvelle-Calédonie (base de données biologiques. ORSTOM Nouméa). des informations sont alors
disponibles pour près de 64% des espèces recensées dans les mangroves du lagon sud-ouest (166 espèces). Le
plus souvent (122 espèces). les données recueillies sont de bonnes qualité et fournissent de précieuses
informations quantitatives. Les espèces concernées sont généralement de grande taille et possèdent un intérêt
économique. Lorsque différents types de données étaient accessibles. les informations quantitatives ont été
considérées en priorité par rapport aux données qualitatives (100 espèces) et semi-quantitatives (64 espèces).

Aucun renseignement n'était disponible pour 95 espèces. A chacune de ces espèces. un régime alimentaire
virtuel a été attribué en fonction:

- des renseignements disponibles pour des espèces congénériques, d'éthologie proche;
- des caractéristiques biologiques. morphologiques et comportementales de l'espèce.

L'Annexe IVe présente le régime alimentaire des 262 espèces de poissons recensées dans les mangroves du
lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Cette matrice de données constitue le fichier de base utilisé au cours
de cette analyse trophique.

3.1.2.- Importance des différents types d'aliments

Les neuf aliments ont été considérés sans tenir compte des pourcentages volumiques observés. pour
l'ensemble des espèces recensées (cf. Annexe IVe). Par ordre décroissant de leur fréquence d'apparition. ces
aliments peuvent être classés en trois catégories :

- les aliments principaux (ou essentiels) : invertébrés benthiques de taille supérieure à 2 mm (présents
dans les contenus stomacaux de 133 espèces). poissons (123 espèces) et invertébrés benthiques de taille
inférieure à 2 mm (122 espèces);

- les aliments secondaires: détritus (66 espèces). zooplancton (62 espèces) et micro-algues (54 espèces);
- les aliments négligeables (ou accessoires) : phytoplancton (14 espèces). macro-algues (9 espèces) et

coraux (5 espèces).

Tous les niveaux trophiques. depuis les consommateurs primaires (phytoplancton. micro- et macro-algues)
et les détritivores jusqu'aux consommateurs d'ordre supérieur (secondaire. tertiaire. voire quaternaire). sont
représentés. L'importance des poissons et des invertébrés benthiques pour l'alimentation d'un grand nombre
d'espèces suggère que l'ichtyofaune se nourrit principalement aux niveaux les plus élevés du réseau trophique.
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3.1.3.- Les stratégies alimentaires rencontrées

La plus grande partie des espèces recensées consomme un seul type de proie (140 espèces spécialistes)
ou un nombre limité d'aliments (100 espèces opportunistes). A peine 22 espèces sont classées parmi les
généralistes (tab. 53). Les invertébrés benthiques. les poissons et dans une moindre mesure le zooplancton. les
micro-algues et les détritus dominent le régime alimentaire de 97,3% des espèces inventoriées. A l'inverse,
aucun corallivore n'a pu être recensé et les macroherbivores (1 espèce) tout comme les phytoplanctonophages
(6 espèces) sont faiblement représentés (tab, 53).

Tableau 53.- Stratégiesalimentaires des poissonsde mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.
Proie: poisson, macro-invertébré (taille> 2 mm), micro-invertébré (taille ~ 2 mm), corail, zooplancton,

phytoplancton, macro-algue, micro-algue et détritus,

Stratégies alimentaires: spécialiste (1 type d'aliment représente au moins 75% du volume du bol alimentaire), opportuniste (un type d'aliment
représente entre 50 et 75% du volume du bol alimentaire) et généraliste (un type d'aliment représente au plus 50% du volume du bol

alimentaire qui contient au moins 3 types d'aliments différents).
Lorsque le bol alimentaire contenait des types d'aliments dominant en quantités égaies, l'espèce a été classée pour moitié dans chaque

groupe, ce qui explique des décomptes en nombres décimaux d'espèces.
Les valeurs des X2 partiels et leurs degrés de signifieativité (NS =a. > 0,05; * =a. ~ 0,05; ** =a. ~ 0,01) figurent à la suite des totaux des

lignes et des colonnes. Les microinvertébrés et le corail,le zoo- et le phytoplancton, les macro-, les micro-algues et les détritus ont été
regroupés pour satisfaire aux conditions d'emploi du test. Le X2 global du test d'association-indépendance apparait en ÜlJIiIJ.ue à la jonction

de ces deux séries de données.

Stratégies alimentaires
Proie Spécialiste Opportuniste Généraliste Total 'X}
Poisson 37 12.5 0.5 50 9,49**
Macro-invertébré 45 27 6 78 0.57 NS

Micro- invertébré 18 29 8 55 9.94**
Corail 0 0 0 0
Zooplancton 25 14.5 1.5 41 2.24NS

Phytoplancton 4 2 0 6
Macro-algue 1 0 0 1
Micro-algue 10 6.5 2 18,5 6.88*
Détritus 0 8.5 4 12.5
Total 140 100 22 262

'X} 11,41* 6,34 NS 11,37* 29,11**

L'analyse du tableau 53 indique une dépendance des stratégies alimentaires vis-à-vis des proies constituant
la plus grande partie du contenu stomacal (X2 =29,11 conduisant au rejet de l'hypothèse d'indépendance au
seuil ex s: 0.01 pour 8 degrés de liberté: regroupement des microinvertébrés et des coraux. du zoo- et du
phytoplancton. des macro-, micro-algues et des détritus pour satisfaire aux conditions d'emploi du test). Les
valeurs des X2 partiels (tab. 53)montrent que ce sont principalement les espèces spécialistes et généralistes qui
sont liées aux types de proies consommées (X2 partiels =Il,41 et Il.39 : significatifs pour 4 degrés de liberté
au seuil ex s: 0.05). Les stratégies alimentaires dépendent des aliments lorsque ce sont des poissons

(X2 partiel =9.49 pour 2 degrés de liberté: ex s: 0.01) ou des invertébrés de petites tailles (X2 partiel =9.94 pour
2 degrés de liberté: ex s: 0.01). Les piscivores ont une stratégie alimentaire hautement spécialisée et ne
consomment que très peu de proies annexes. A l'opposé. les macrocarnivores semblent prélever leur nourriture
avec peu de discernement. le critère de sélectivité de la proie devant probablement être lié à la taille et à
l'abondance de celle-ci. Le X2 partiel correspondant au regroupement des macro-, micro-algues et des détritus
est significatif (X2 partiel .» 6.88 : ex s: 0.05 pour 2 degrés de liberté). Cela est en grande partie dû à
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l'alimentation diversifiée des détritivores qui ingèrent sans discernement des débris végétaux. du sédiment et
des organismes benthiques: algues. foraminifères. micro-organismes. ete.

La disparité de l'importance relative des aliments dans les contenus stomacaux. notamment la sous
représentation des coraux et des macro-algues. a conduit à une simplification de l'analyse. 7 des 9 groupes
trophiques potentiels étant conservés au cours des observations ultérieures:

- les piscivores;
- les macrocarnivores;
- les microcarnivores (incluant les corallivores);
- les zooplanctonophages;
- les phytoplanctonophages;
- les herbivores (regroupant macro- et microherbivores);
- les détritivores,

3.2.- STRUCTURE TROPHIQUE

Les méthodes de prélèvement employées au cours de cette étude ne permettent pas la description exacte
des communautés de poissons. néanmoins leurs récoltes sont représentatives des différentes composantes de
l'ichtyofaune. Les adultes et les poissons de grande taille ont été capturés à l'aide de filets maillants, les
juvéniles et les espèces de petite taille étant échantillonnés grâce à des empoisonnements à la roténone ou à
des poses de capéchades. Dans un premier temps. les structures trophiques de ces deux composantes des
peuplements sont présentées (campagne ''Prospection''). Une description de la structure trophique globale des
communautés de poissons des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi, après regroupement des récoltes des
filets maillants et de la capéchade, est alors réalisée.

3.2.1.- Captures des filets maillants de la campagne "Prospection"

Les prélèvements réalisés à l'aide de filets maillants dans le cadre de la campagne ''Prospection''
(126 espèces. 7 470 individus. 801.8 kg) ont été soumis à une analyse trophique (tab. 54). Les
macrocarnivores constituent la catégorie la plus importante. dominant en nombre d'espèces (34%. soit
43 espèces). en effectif (23.6%. soit 1 762 individus) et en poids (30.9%. soit 248 kg). Ces observations
confirment la valeur des invertébrés benthiques de grande taille pour l'alimentation des poissons.

Les consommateurs secondaires et tertiaires représentent plus de 75% des espèces capturées à l'aide des
filets maillants, leur contribution en nombre ou en poids dépassant légèrement 50% (tab. 54). Les piscivores
sont peu nombreux (6.7% de l'abondance) et de grande taille (14.30% du poids). Les microcarnivores et les
zooplanctonophages, des espèces de petite taille. abondent (respectivement 13,4% et 13.3% de l'effectif) mais
ne représentent que 4.7% et 6,1% du poids des prises. Les consommateurs primaires (herbivores et
phytoplanctonophages) et les détritivores sont bien représentés en nombre et en poids (près de 50% du total).

L'importance des différents groupes trophiques et leur composition dépendent étroitement des espèces
dominant les prises (tab. 54). Seize espèces contribuent individuellement pour au moins 10% de l'effectif ou
du poids de l'un des 7 groupes trophiques (tab. 54). Elles figurent parmi les espèces les plus abondantes des
pêches aux filets maillants de la campagne ''Prospection'' (tab. 19). à l'exception de Sphyraena barracuda et de
Lutjanusfulviflammus pour les piscivores et de Siganus canaliculatus pour les herbivores. En ce qui concerne
les contributions pondérales. seules S. barracuda et Thyrsoidea macrura (piscivores). Leiognathus equulus
(microcarnivores) et S. canaliculatus (herbivores) n'appartiennent pas aux dix espèces principales.

- 195-



LFsPoISSONSDE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

Tableau 54.- Structure trophique des pêches aux filets maillants de la campagne "Prospection".
Pour chaque groupe trophique. les espèces fournissant une contribution en nombre ou en poids supérieure à 10% sont mentionnées par ordre
décroissant d'importance relative. Les totaux par groupe trophique, en nombre d'unités espèces (=espèces), d'unités individus (=individus) et

en poids, sont également indiqués.

Groupe trophique Effectif Poids
Piscivores Sphyraena barracuda 04,2%) Sphyraena barracuda 06.2%)

Lutjanus fulviflammus (11,4%) Thyrsoidea macrura 01.7%)
Total: 35 espèces Total: 500 individus Total: 114642 g

Macro-carnivores Gerresovatus (39.3%) Pomadasys argenteus (25.3%)
Pomadasys argenteus 01,4%) Lutjanus argentimaculatus 09.9%)

Total: 42.9 espèces Total: 1 762 individus Total: 248 070 g

Micro-earnivores Gerresovatus(69,1%) Gerres ovatus (465%)
Plotosus lineatus 02%)

Valamugil buchanani 00.2%)
Total: 9.5 espèces Total: 1 002 individus Total: 38089 g

Zooplanctonophages Plotosus lineatus (29.7%) Plotosus lineatus (31,6%)
Leiognathus equulus (21,4%) Uza macrolepis (21.6%)

Leiognathus splendens (18,2%) Leiognathus equulus 05.6%)
Uza macrolepis 00.9%)

Total: 17espèces Total: 992 individus Total: 49 161g

Herbivores Siganus lineatus (49.3%) Siganus lineatus (545%)
Uza macrolepis (12.7%) Siganus canaliculatus 00,8%)

Siganuscanaliculatus 025%)
Total: 9.1 espèces Total: 1 009 individus Total: 132667 g

Phytoplanctonophages Anodontostoma chacunda (56.8%) Anodontostoma chacunda (67.9%)
Total: 3.8 espèces Total: 840 individus Total: 82 553 g

Détritivores Uza macrolepis (235%) Anodontostoma chacunda (27.3%)
Anodontostoma chacunda (23.3%) Uza macrolepis (22.8%)

Valamugil buchanani 01.8%) Mugilcephalus 02.8%)
Uza melinoptera 01,4%) Valamugil buchanani (11,4%)

Total: 8.7 espèces Total: 1365 individus Total: 136664 2

La plupart des groupes trophiques sont largementdominés par une espèce (tab. 54). Les microcarnivores
sont essentiellement composés d'une seule espèce: Gerres ovatus, qui représente 69,1% de leur effectif et
46.5% de leur poids. TI en est de même pour les herbivores avec Siganus lineatus (49.3% de l'effectifet 54.5%
du poids) et pour les phytoplanctonophages avec Anodontostoma chacunda (56.8% de l'effectif et 67.9% du
poids). D'autres espèces se déplaçant en bancs apparaissent parmi les composantes majeures des différents
groupes trophiques (exceptés les piscivores et. en poids. les macrocarnivores). TI s'agit de Mugilidae, de
Leiognathidae et de Plotosus lineatus. TI convient de remarquer que certaines espèces sont importantes dans
plusieursgroupes trophiques (Uza macrolepis, G. ovatus, A. chacunda, P. lineatus et Valamugil buchanani).
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3.2.2.- Empoisonnements à la roténone de la campagne" Prospection"

L'utilisation de la roténone permet la récolte d'individus de petite taille (114 espèces. 5013 individus
pour un poids de 47,1 kg). Les deux groupes trophiques majeurs sont les zooplanctonophages (plus de 50% de
l'effectif récolté) et les macrocarnivores (27.6%. des espèces et 28.7% du poids. cf. tab. 55).

Tableau 55.- Structure trophique des empoisonnements à la roténone de la campagne "Prospection",

Grouoe troohiaue Effectif Poids
Piscivores Apogonlateralis (23%) Sphyraena barracuda (16,5%)

Theraponjarbua (10,5%) Thyrsoidea macrura (15,2%)
Therapon jarbua (11,4%)

Anyperodon leucogrammicus (11,4%)
Total: 22 espèces Total: 152 individus Total: 8 344 g

Macro-carnivores Arothron manillensis (30.3%) Lutjanus argentimaculatus (18.8%)
Epinephelus caeruleopunctatus (14.8%)

~otal : 31.5 espèces Total: 404 individus Total: 13 492 g

tMicro-carnivores Ambassismyops(23.3%) Leiognathus equulus (16.6%)
Gobüdae indéterminés (21.1%) Apogonlateralis (13.8%)

Apogonlateralis (19%) Sillago sihama (10.9%)
Hemigymnus melapterus (10,2%)

[rotal : 22.8 espèces Total: 736 individus Total: 3 360 g

Zooplanctonophages Ambassis myops(40,5%) Thryssina baelama (30.1%)
Atherinomorus lacunosus (27%) Atherinomorus lacunosus (28.6%)

Thryssina baelama (13,5%) Leiognathus equulus (23.4%)
Leiognathus equulus (10.8%)

[rotal : 12 espèces Total: 2 544 individus Total: 12756 g

Herbivores Gobüdae indéterminés (30.8%) Siganuslineatus (51%)
Siganus canaliculatus (21,4%) Siganus canaliculatus (18.6%)

Siganus lineatus (15.4%)
Total: 11,6 espèces Total : 202 individus Total: 5 036 g

Phytoplanctonophages Lizamelinoptera (29%) Lizamelinoptera (51,3%)
Leiognathus splendens (25.8%) Lizamacrolepis (33,4%)
Zenarchopterus dispar (19,4%)

Total: 3.3 espèces Total: 31 individus Total: 477 g

Détritivores Ambassismyops(54.6%) Lizamelinoptera (26.1%)
Apogonlateralis (18,5%) Lizamacrolepis (17%)

Apogonlateralis (16.1%)

Total: 10.8 espèces
Ambassismyops(12,4%)

Total: 944 individus Total: 3 601 Jl;

La part cumulée des consommateurs secondaires (et d'ordre supérieur) dépasse 75% de la richesse
spécifique. de l'effectif et du poids des captures. notamment en raison des zooplanctonophages, Les espèces
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fournissant les plus fortes contributions numériques ou pondérales aux différents groupes trophiques (tab. 55)
ont généralement un comportement grégaire (Centropomidae, Apogonidae. Atherinidae, Leiognathidae et
Siganidae) et figurent parmi les espèces dominant les empoisonnements (tab. 20). Ambassis myops
(microcarnivores, zooplanctonophages et détritivores) et Apogon lateralis (piscivores. microcarnivores et
détritivores) apparaissent aux premiers rangs en nombre de trois groupes trophiques (tab, 55). Des Gobiidae
indéterminés. Leiognathus equulus, Liza macrolepis et Lizamelinoptera montrent des résultats analogues.

3.2.3.- Ichtyofaune de la mangrove de Bouraké (campagne "Saint-Vincent")

La structure trophique globale du peuplement ichtyologique de la mangrove de Bouraké (104 espèces.
9 867 individus pour un poids de 378.8 kg) est présentée dans le tableau 56. Les captures des filets maillants
et celles de la capéchades ont été regroupées indépendamment du facteur temps. celui-ci fera l'objet d'une
attention particulière ultérieurement (§ 3.3.).

Tableau 56.- Structuretrophiquede l'ichtyofaune de la mangrove de Bouraké(campagne "Saint-Vincent").

Groupe trophique Effectif Poids
Piscivores Apogonlateralis (17.3%) Epinephelus lanceolatus (16,4%)

Sphyraena barracuda (12,2%) Suggrundus staigeri (13.8%)
Caranx melampygus (11%) Sphyraena barracuda (11,7%)

Total: 24.5 espèces Total: 237 individus Total: 48992 g

Macro-carnivores Gerres ovatus (57,5%) Acanthopagrus berda (17.7%)
Total: 34,4 espèces Total: 1131 individus Total: 154 089 g

Micro-carnivores Gerres ovatus (64.4%) Gerres ovatus (66.3%)
Apogon lateralis (16.4%)

Total : 9.6 espèces Total: 1010 individus Total: 21 633 g

Zooplanctonophages Atherinomorus endrachtensis (77,2%) Atherinomorus endrachtensis (52,5%)
Lizamacrolepis (21,7%)

Total: 15.9 espèces Total: 6 157 individus Total: 18 386 g

Herbivores Siganus lineatus (44.8%) Siganus lineatus (35.9%)
Siganus canalicu/atus (22%) Scarus ghobban (33.4%)

Scarus ghobban (15,1%) Siganus canaliculatus (20.1%)
[otal: 9.9 espèces Total: 796 individus Total: 100 988 g

Phytoplanctonophages Lizamacrolepis (45.3%) Lizamacrolepis (42,1%)
Lizamelinoptera(32.8%) Valamugil buchanani (39%)

Lizamelinoptera (13.9%) .
Total : 2.6 espèces Total: 65 individus Total: 7 222 g

~étritivores Apogon lateralis (43.8%) Lizamaerolepis (42.6%)
Lizamacrolepis (24%) Valamugil buchanani (30.7%)

Lizamelinoptera (17,2%) Lizamelinoptera (14,1%)
'rotal : 7,1 espèces Total: 471 individus Total: 27 468 g
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Les macrocarnivores dominent en nombre d'espèces (33,1%) et en poids (40,7%). alors qu'en effectif ce
sont les zooplanctonophages (62,4%). L'utilisation de la capéchade permet. tout comme la roténone. la récolte
d'individus de petite taille qui appartiennent généralement aux zooplanctonophages (Atherinidae,
Centropomidae, Engraulidae. etc). Les niveaux les plus élevés du réseau trophique constituent 65% (en poids)
à 75% (en espèces et en nombre) de l'ichtyofaune. L'ensemble des groupes trophiques est. à l'exception des
piscivores. fortement dominé par des espèces grégaires : Gerres ovatus, Atherinomorus endrachtensis,
Mugilidae et Siganidae (tab, 56). Les 14 espèces dominant les groupes trophiques sont. le plus souvent.
identiques à celles évoquées dans les paragraphes précédents. Certaines d'entre elles interviennent dans
différents groupes trophiques (G. ovatus, Apogon lateralis, Liza macrolepis, Liza melinoptera et Valamugil
buchananîï.

La caractéristique de la structure trophique du peuplement de poissons de la mangrove de Bouraké est
l'importance pondérale des herbivores. Ceux-ci figuraient jusqu'à présent aux 4ème ou sème rangs en poids
(filets maillants et roténone de la campagne ''Prospection''). A Bouraké, ils représentent le second groupe
trophique (26.66% du poids). Cela est dû aux captures de Siganidae tSiganus lineatus et S. canaliculatus) et de
Scarus ghobban (tab, 56). Ces espèces de grande taille ont un régime alimentaire composé en grande partie de
micro-algues (60 à 100% du bol alimentaire. cf. Annexe IVe) et appartiennent. en poids. aux principales
espèces capturées sur ce site (principalement à l'aide des filets maillant.s, cf. tab, 21).

3.2.4.- Ichtyofaune de la mangrove de la Ouenghi (campagne "Saint-Vincent")

La structure trophique de l'ichtyofaune de la mangrove de la Ouenghi (94 espèces. 24 115 individus
pour un poids de 638,4 kg) partage certaines similarités avec les observations précédentes. L'analyse révèle en
effet une forte diversité de macrocarnivores et une abondance élevée de zooplanctonophages (tab.57). En
revanche. la structure trophique de l'ichtyofaune de l'estuaire de la Ouenghi est caractérisée par l'importance
des détritivores. Cette catégorie figure au [er rang en poids (28.2%. soit 180 kg) et au 2ème rang en nombre
(19.6%. soit 4 735 individus).

Le détail des principales composantes des différentes catégories trophiques permet d'isoler les espèces
détritivores les plus importantes (tab, 57). Celles-ci sont:

- Ambassis myops (60.8% de l'effectif);
- Valamugil buchanani (49,1 % du poids);
- Anodontostoma chacunda (20,2% du poids).

Ambassis myops est l'espèce la plus abondante de l'estuaire avec 9 594 individus. capturés uniquement à
l'aide de la capéchade en raison de leur petite taille (tab, 30). fis se nourrissent principalement de zooplancton
(60% de leur contenus stomacaux) mais aussi de détritus (30%) et de petits invertébrés (10%. cf. Annexe IVe).
L'effectif élevé d'A. myops explique leur contribution importante au nombre de poissons détritivores. fi en est
de même pour Anodontostoma chacunda qui possède un régime alimentaire hétérogène (60% de phytoplancton
et 40% de détritus) et représente de fortes prises pondérales.
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Tableau 57.- Structuretrophique de l'ichtyofaune de la mangrove de la Ouenghi(campagne "Saint-Vincent").

Grouoe trophique Effectif Poids

Piscivores Gazzaminuta(27,2%) Thyrsoidea maerura (27,1%)
Apogon lateralis (22,1%) Trichiurus lepturus (23,7%)

[rotal : 23,9 espèces Total: 774 individus Total: 115933 g

Macro-carnivores Gerresovatus (21,4%) Pomadasys argenteus (28,9%)
Pomadasys argenteus (18,1%) Lutjanus argentimaculatus (14,4%)
Gerresfilamentosus (10,7%) Epinephelus malabaricus (115%)

Total : 24,6 espèces Total: 959 individus Total: 114462 g

Micro-carnivores Ambassis myops(37,7%) Valamugil buchanani (55,4%)
Apogon lateralis (27%)

Leiognathus equulus (11,3%)
Total: 8,9 espèces Total: 2546 individus Total: 39 822 g

Zooplanctonophages Ambassis myops(40,9%) Leiognathus equulus (28%)
Atherinomorus endrachtensis (32,2%) Atherinomorus endrachtensis (20,8%)

Leiognathus equulus (10,9%)
Irotal: 17,8 espèces Total: 14087 individus Total: 47 690 g

Herbivores Siganus lineatus (345%) Siganus lineatus (25.8%)
Valamugil engeli(20,7%) Mugilcephalus (22.7%)
Lizamelinoptera (13,8%) Valamugil buchanani (14,7%)

Valamugil engeli(12,9%)
[rotal: 6,5 espèces Total: 320 individus Total: 49921 g

IPhytoplanctonophages Anodontostoma chacunda (66,7%) Anodontostoma chacunda (60,3%)
Leiognathus splendens(21,9%) Valamugil buchanani (325%)

[rotal : 4,3 espèces Total: 694 individus Total: 90 569 g

lDétritivores Ambassis myops(60,8%) Valamugil buchanani (49,1%)
Apogon lateralis (18,1%) Anodontostoma chacunda (20,2%)

Mugilcephalus (105%)
trotal: 7,7 espèces Total: 4 735 individus Total: 180017 g

3.3.- VARIATIONS SPATIO-TEMPORELLES DE LA STRUCTURE TROPHIQUE

3.3.1.- Importance des variations spatiales

Les peuplements ichtyologiques des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi possèdent des structures
trophiques globales analogues en nombre d'espèces et en effectif mais celles-ci diffèrent en poids. Les
communautés sont dominées par les macrocarnivores et les herbivores dans les mangroves de borures côtières
et par les détritivores dans les estuaires. Ces variations sont liées à l'importance de Siganus canaliculatus et de
Scarusghobban à Bouraké. En revanche, ces herbivores sont pratiquement absents de l'estuaire de la Ouenghi
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où des Mugilidae (Mugil cephalus, Uza spp. et Valamugil spp.) et Anodontostoma chacunda (à la fois
détritivores et phytoplanctonophages) abondent.

Des AFC sur les moyennes mensuelles des nombres d'unités espèces. d'unités individus et du poids des
7 groupes trophiques indiquent une partition très nette entre les observations réalisées à Bouraké et celles de la
Ouenghi, quelle que soit la date de récolte (fig. 37).

Nombres d'unités espèces

En nombre d'unités .espèces. les deux [er axes factoriels de l'AFC extraient 82.5% de l'inertie des
données (fig. 37a). Les projections des structures trophiques mensuelles se disposent de part et d'autre de
l'axe Il, Bouraké dans la partie positive de l'axe 1 et Ouenghi à l'opposé. Trois observations intermédiaires se
situent à la limite de ces deux ensembles homogènes : janvier à la Ouenghi ainsi que septembre et octobre à
Bouraké. Les phytoplanctonophages et les détritivores caractérisent les stations estuariennes alors que les
herbivores déterminent la position des prélèvements réalisés à Bouraké.

Nombres d'unités individus

Les effectifs mensuels moyens à Bouraké et à la Ouenghi se disposent dans le [er plan factoriel de
l'AFC (81,1% de l'inertie). le long de l'axe Il (fig. 37b). Les structures trophiques mensuelles à Bouraké sont
liées aux herbivores et celles de la Ouenghi aux détritivores et aux phytoplanctonophages. Les mois
intermédiaires sont ceux de janvier à la Ouenghi et d'octobre à Bouraké, tout comme en nombre d'espèces
(fig. 37a). Deux sous-ensembles de points s'individualisent sur l'axe I. Us correspondent à la Ouenghi aux mois
de septembre à novembre (abondance de zooplanctonophages) et à Bouraké de trois mois (janvier, août et
novembre) associés aux macrocarnivores.

Poids

En poids. la projection des descripteurs et des observations sur le [er plan factoriel (82.9% de l'inertie)
complète les deux analyses précédentes (espèces et individus). Les structures trophiques mensuelles de
Bouraké et de la Ouenghi restent nettement distinctes. de part et d'autre de l'axe Il (fig. 37c). Cet axe factoriel
permet de distinguer deux sous-ensembles parmi les observations réalisées à Bouraké. Ainsi. les structures
trophiques mensuelles se répartissent en trois groupes :

- Ouenghi: tous les mois excepté le mois de janvier. leurs descripteurs associés sont les détritivores et les
phytoplanctonophages;

- Bouraké : février. mars et décembre. liés aux herbivores;
- Bouraké : le reste de la série temporelle sur ce site et le mois de janvier à la Ouenghi, ces points sont

caractérisés par les macrocarnivores.

Les résultats de ces trois AFC, séparant nettement les structures trophiques des communautés
ichtyologiques observées dans deux types de mangroves, sont remarquablement homogènes (fig. 37). Ils
valident les observations globales en poids et les généralisent aux nombres d'unités espèces et d'unités
individus. Les [er plans factoriels (plus de 80% de l'inertie) distinguent les structures trophiques de
l'ichtyofaune de Bouraké caractérisées par les herbivores (Scarus ghobban et Siganus canaliculatus) et les
macrocarnivores de celles de l'estuaire de la Ouenghi avec des détritivores et des phytoplanctonophages
(Mugilidae et Anodontostoma chacunda).
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3.3.2.- Les variations temporelles à Bouraké

La structure trophique de l'ichtyofaune de la mangrove de Bouraké montre. en nombre d'espèces. des
fluctuations temporelles assez faibles (fig. 38a). L'importance relative des différents groupes trophiques varie
peu. sauf pour une catégorie minoritaire : les phytoplanctonophages. L'importance relative des
phytoplanctonophages est de 5.88% en octobre alors qu'elle n'est que de 0.66% en mai. Le rapport entre ces
deux valeurs extrèmes est élevé. le maximum étant 8.9 fois plus grand que le minimum. Les macrocarnivores
sont les plus diversifiés. tout au long de l'année (fig. 38a). Une analyse factorielle des correspondances permet
de préciser l'organisation temporelle de la structure trophique de l'ichtyofaune de la mangrove de Bouraké (fig.
39a). Sur le [er plan de l'AFC (82.8% de l'inertie). trois ensembles de points peuvent être distingués:

- les mois d'avril et de juillet. associés aux zooplanctonophages, cette période correspondant aux
diversités les plus élevées de ce groupe trophique (respectivement 28.22% et 24.11 %);

- les mois de septembre et d'octobre. liés aux phytoplanctonophages (3.66% et 5.88%) et aux détritivores
00.21% et 10,19%);

- les mois de janvier. de mai. de juin et de novembre caractérisés par les macrocarnivores (39.34%.
35.58%.43,17% et 37.79%) et les herbivores 06.66%.12.53%,14.23% et 16.31%).

En effectif. les structures trophiques présentent de fortes variations temporelles (fig. 38b). Le ratio des
pourcentages les plus élevés sur les plus faibles varie de 5.8 (macrocarnivores) à 14.5. L'amplitude maximale
de ces variations est celle des zooplanctonophages qui dominent le plus souvent la structure
(maximum =77.08% en mai. minimum = 5.31% en octobre). Aux mois de janvier et de novembre les
macrocarnivores sont abondants (30,16% et 30.44%) alors qu'au mois d'octobre ce sont les détritivores qui ont
l'effectif le plus élevé (29.81%). La projection des observations (mois) et des descripteurs (groupes trophiques)
sur le plan des deux 1er axes factoriels de l'AFC (92.7% de l'inertie) isole nettement le mois d'octobre en
raison de l'importance des détritivores (fig. 39b). A l'opposé. vers la partie positive de l'axe I. une série de
mois correspond aux périodes de très forte abondance des zooplanctonophages. Le reste de l'année (janvier,
août et novembre) est caractérisée par les macro- et les microcarnivores (fig. 39b).

Les variations temporelles des structures trophiques en poids sont importantes (fig. 38c). Les ratios peuvent
atteindre 11.6 (zooplanctonophages : 11.39% en mars / 0.98% en janvier). Les deux groupes trophiques
principaux sont les macrocarnivores qui dominent toute l'année. sauf en février et mars où ce sont les
herbivores qui constituent la contribution pondérale la plus élevée(33,42% et 37.25%). Cumulées, ces deux
composantes représentent plus de 50% du poids des prises. quel que soit le mois de l'année. Le jer plan
factoriel de l'AFCexplique 79.1% de l'inertie et distingue trois séries temporelles (fig. 39c) :

- mai. juin. juillet. août et octobre. associés aux macrocarnivores (56.08%.45.20%.53,99%.67.85% et
51.88%);

- avril. septembre et novembre. liés aux piscivores (22.08%. 33.20% et 15,42%);
- février et mars. caractérisés par les herbivores (33,42% et 37.25%). les microcarnivores 02.65% et

5.15%) et les zooplanctonophages (9.25% et 11,39%).

L'organisation trophique du peuplement ichtyologique observé à Bouraké présente des variations
temporelles en nombres d'espèces. en nombre d'individus et en poids. L'amplitude de ces fluctuations varie
(fig. 38) et les tendances extraites par les AFC (fig. 39) ne permettent pas d'isoler une tendance saisonnière
bien définie. L'utilisation temporaire de la mangrove de Bouraké par de nombreuses espèces lagonaires, les
espèces résidentes étant peu abondantes, explique sans doute l'absence d'organisation temporelle de la structure
trophique de l'ichtyofaune.
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Figure 38.- Variations mensuelles des structures trophiques de la mangrove deBouraké:
a) en nombred'espèces, b) en effectif, c) en poids.
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3.3.3.- Les variations temporelles à la Ouenghi

La structure trophique des communautés ichtyologiques de la mangrove de la Ouenghi ne présentent
pas de fluctuations temporelles en nombre d'espèces (fig. 40a). La catégorie la plus diversifiée est celle des
macrocarnivores, sauf au mois d'octobre où les piscivores dominent. L'ordre d'importance des différents
groupes trophiques ne change pratiquement pas et leur importance varie modérément. Aucun groupement ne
peut être extrait d'une AFC, soulignant ainsi l'homogénéité temporelle des structures trophiques.

L'amplitude des variations temporelles des structures trophiques en effectif est plus élevée qu'en nombre
d'espèces (fig. 40b). Celles-ci sont en partie masquées par l'abondance des zooplanctonophages qui dominent
toute l'année mais les différences entre les valeurs extrêmes peuvent être très élevées. Leur ratio est au moins
égal à 2 et atteint des valeurs importantes pour les phytoplanctonophages (29,4). les macrocarnivores (21.3).
les herbivores (15.9) et les piscivores (14.9). Une organisation des structures trophiques dans le temps apparaît
sur le jer plan factoriel de l'AFC (82.24% de l'inertie). D'une part. les mois de septembre à novembre se
projettent avec le descripteur "zooplanctonophages" dans la partie négative de l'axe l (fig. 41a). Cette période
est caractérisée par l'importance de ce groupe trophique qui représente 63,3% à 75.1% des individus
échantillonnés (essentiellement Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensisï. D'autre part. le reste de
l'année se dispose en fonction des différentes catégories trophiques. en particulier les microcarnivores en
janvier et les phytoplanctonophages en juin.

Les fluctuations temporelles des structures trophiques exprimées en poids sont illustrées dans la figure 4Oc.
Leur amplitude est moyenne avec un ratio compris entre 2.1 pour les détritivores et 4.2 pour les herbivores. En
revanche. les classements par rang sont fréquemment bouleversés. Trois groupes trophiques dominent la
structure: les macrocarnivores en janvier. les piscivores en juin-juillet et les détritivores. Le jer plan factoriel
de l'AFC (82,78% de l'inertie) sépare trois ensembles de points :

- septembre. octobre et novembre liés aux zooplanctonophages et aux détritivores;
• janvier associé aux macrocarnivores;
• juin et juillet caractérisés par les piscivores et les phytoplanctonophages (fig. 41b).

Cette organisation temporelle de la .structure trophique, observée à la fois en abondance et en poids. est
caractéristique de la communauté ichtyologique de l'estuaire de la Ouenghi. Contrairement à Bouraké,
l'organisation trophique des poissons de l'estuaire est marquée par la succession de trois saisons. Elles
correspondent aux périodes d'abondance maximale d'espèces importantes: Ambassis myops et Atherinomorus
endrachtensis (des zooplanctonophages au printemps). Sil/ago ciliata et S. sihama (des macrocarnivores en
été) et Anodontostoma chacunda (un phytoplanctonophage en hiver).

3.3.4.- Relation entre statut de résidence et structure trophique

L'influence des statuts de résidence sur la structure trophique des peuplements a été étudiée en
comparant. sur chacun des deux sites. l'importance relative des groupes trophiques, d'une part pour les espèces
résidentes et d'autre part pour les espèces passagères (fig. 42 et 43).

Dans la mangrove de Bouraké, les structures trophiques observées pour les résidents et les passagers sont.
en nombre d'espèces et en effectif. relativement proches (fig. 42). En revanche. les structures pondérales
diffèrent fortement. Les herbivores (Siganidae et Scaridae) constituent 34,5% du poids de la communauté des
espèces résidentes. Ce groupe est 10 fois moins important pour les passagers. Ceux-ci sont caractérisés par les
piscivores (45,1% de leur poids).
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Figure 41.- Analysefactorielledes correspondances des structurestrophiques mensuelles il la Ouenghi et projectiondes
7 catégoriestrophiques calculées: a) en effectif, b) en poids.

Les structures trophiques des espèces résidentes et passagères de l'estuaire de la Ouenghi présentent de
nettes différences. à la fois en effectif et en poids (fig. 43). Les résidents sont caractérisés par un nombre élevé
de zooplanctonophages (Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis) et de détritivores.Tun des groupes
trophiques les plus importants (1er en poids et 2ème en effectif). Les zooplanctonophages ne constituent que la
3ème catégorie trophique en nombre pour les espèces passagères. les macrocarnivores et les piscivores
totalisant plus de 60% des individus récoltés. En poids. l'importance de ceux-ci atteint 92% des captures. ce
qui est considérable.
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Figure 42.- Structure trophique de l'ichtyofaune résidente et passagère de la mangrove de Bouraké :
a) en nombre d'espèces, b) en effectif, c) en poids.
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Les structures trophiques globales de l'ichtyofaune des mangroves de Bouraké et de la Ouenghi étudiées au
cours des paragraphes précédents correspondent aux caractéristiques des espèces résidentes de chaque site.
Celles-ci traduisent l'utilisation des ressources disponibles dans le milieu (détritus et phytoplancton dans
l'estuaire. algues à Bourakë). Les consommateurs primaires et les détritivores constituent près de 25% de la
richesse spécifique et de l'effectif des espèces résidentes dans les deux types de mangroves et plus de 50% de
leur poids alors qu'elles sont mal représentées parmi les passagers. Inversement. les espèces passagères
appartiennent pour la plupart aux niveaux les plus élevés du réseau trophique. Ce sont essentiellement des
macrocamivores et des piscivores de grande taille (plus de 90% du poids des espèces passagères). L'intrusion
de poissons piscivores dans les mangroves est particulièrement bien mise en évidence. leur importance étant
systématiquement nettement plus élevée parmi les passagers que parmi les résidents. Cela met en évidence le
rôle des migrateurs de très courte durée pour les transferts d'énergie sortant de la mangrove par l'intermédiaire
des poissons. Des espèces lagonaires viennent sporadiquement dans les mangroves pour s'alimenter au
détriment de crustacés (crabes et crevettes) et de poissons (juvéniles et espèces de petite taille). Etant donnée
l'importance relative des résidents et des passagers sur les deux sites échantillonnés. cette voie de transfert
d'énergie semble mieux développée dans les mangroves de bordure CÔtière que dans les estuaires.

4.- DISCUSSION

4.1.- SOURCES ENERGETIQUES DU RESEAU ALIMENTAIRE

L'ichtyofaune des milieux estuariens présente parfois différentes structures trophiques dans des sites très
voisins. ceeles-ci pouvant même alterner selon les saisons et les conditions hydrologiques (DE SYLVA. 1975).
Deux principales sources de carbone sont utilisées. d'une part les algues. d'autre part les formes plus ou moins
dégradées de végétaux supérieurs (palétuviers. phanérogames marines. etc). L'analyse des régimes alimentaires
des poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie illustre ces observations. En effet. dans
l'estuaire de la Ouenghi, la source primaire d'énergie du réseau alimentaire est disponible sous la forme de
détritus et de phytoplancton. Au contraire. dans les mangroves de bordure côtière les microalgues représentent
l'échelon primaire le plus important. Elles sont activement consommées par des herbivores. notamment des
Siganidae et des Scaridae. Ces trois sources potentielles de carbone doivent donc être considérées pour les
études des relations trophiques et des bilans d'énergie dans les mangroves (ODUM et aL.• 1982; ROBERTSON.
1987).

Quel que soit le type de mangrove. l'énergie est directement utilisée par des espèces résidentes qui
constituent le premier niveau du réseau trophique de l'ichtyofaune (herbivores. détritivores et
phytoplanctonophages). Celui-ci représente 25% de la richesse spécifique et de 25 à 50% de l'effectif et du
poids des captures des espèces résidentes. Bien que les comparaisons avec d'autres études soient difficiles. ces
résultats sont conformes aux observations généralement réalisées dans ce type de milieu. En nombre d'espèces.
l'importance relative des consommateurs primaires varie dans la littérature entre 15% (BLABER. 1980; LITI1..E
et aL.• 1988) et 35% (YANEZ-ARANCIBIA. 1978; AMEzruA-LINARES & YANEZ-ARANCIBIA. 1980). Dans une
mangrove subtropicale du Queensland. ils représentent 22% de la richesse spécifique (MORTON. 1990). A
Cuba, SIERRA et aL. (1990) reportent des résultats analogues. les omnivores (assimilés ici aux détritivores) et
les herbivores constituant 25.7% des espèces de poissons.
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4.1.1.- Les détritus

Les fragments de feuilles et de plantules de palétuviers peuvent être consommés directement par des
poissons détritivores ou intervenir indirectement dans la chaîne alimentaire. Deux voies de transferts sont alors
envisageables. d'une part grâce à la chaîne trophique de coprophages décrite en Floride (OOUM & lIEALD.
1972. 1975a). d'autre part par l'intermédiaire de crabes Grapsidae, mécanisme mis en évidence au Queensland
(ROBERTSON. 1986. 1987. 1988a. 1988b). Compte-tenu de l'absence de concentrations élevées de Sesarminae
en Nouvelle-Calédonie. ce dernier type de transfert ne devrait véhiculer que de faibles quantités énergétiques
dans les mangroves du lagon sud-ouest.

Le matériel détritique issu des palétuviers compose l'essentiel de la litière végétale. Sa décomposition par
des bactéries et des champignons saprophytes est lente en raison de la grande taille des molécules et de la
présence de tannins qui forment des complexes avec les protéines. inhibant leur dégradation (BIRKELAND.
1985). La reminéralisation de ces détritus ne peut être négligée. ALoNGI (1988. 1989) ALONGI et al. (1989) et
BOTO et al. (1989) considérant la mangrove comme un réservoir de carbone. Cependant. elle pourrait avoir,
pour les poissons. une importance secondaire par rapport à l'ingestion des fragments végétaux par divers
organismes de la chaîne trophique des coprophages (zooplancton ou benthos). En effet. ces organismes
constituent des aliments importants pour l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest où les
zooplanctonophages sont particulièrement abondants et les macrocarnivores représentent l'un des groupes
trophiques dominant.

Quelque soit le mode d'intervention des détritus dans la chaîne alimentaire (direct ou indirecte). ce type
d'aliment est important pour l'ichtyofaune des mangroves. notamment dans les estuaires. En Malaisie. 61,4 à
84.2% des poissons présentent des contenus stomacaux avec au moins 5% (en volume) de détritus (ONG &
SASEKUMAR, 1984). JEYASFELAN & KRISHNAMURlHY (1980) constatent que 87.5% des espèces de poissons
d'une mangrove en Inde consomment des détritus. Ces auteurs en déduisent que ce type de nourriture est
essentiel pour les communautés ichtyologiques des mangroves et pour les échanges énergétiques avec les eaux
côtières adjacentes. Les fragments de végétaux sont utilisés non pas comme aliment mais comme support de
microflore et de microfaune épiphytes. ces dernières fournissant aux poissons l'essentiel de leurs besoins
nutritifs et énergétiques (OoUM & lIEAID. 1972. 1975a; BIRKELAND. 1985).

4.1.2.- Les algues

Les herbivores. sensu lato (micro- et macrophytes). représentent une catégorie trophique importante.
notamment dans les mangroves de bordure côtière peu sensibles aux influences estuariennes. La plupart des
algues consommées sont de petite taille et forment un gazon algal qui se développe sur les substrats durs
immergés : troncs. racines échasses. pneumatophores. plantules et affleurements rocheux. Dans la mangrove
de Bouraké, les micro-algues représentent une grande partie de la production primaire disponible pour les
poissons. Trois brouteurs ont une importance particulière. n s'agit de deux Siganidae (Siganus canaliculatus et
Siganus lineatus) et d'un Scaridae (Scarus ghobban). S. ghobban est absent et S. canaliculatus faiblement
représenté dans les estuaires. De plus. les micro-algues ne sont pas présentes en grande quantité dans les
estuaires où le substrat est fortement envasé. ce qui explique leur rôle réduit pour l'alimentation de
l'ichtyofaune estuarienne.

Les algues épiphytes sont consommées par des invertébrés benthiques. notamment des gastéropodes
herbivores (Cerithidae, Littorinidae. Pomatididae, ete). Ceux-ci peuvent constituer des proies pour certains
poissons. Cette voie indirecte de transfert d'énergie est envisageable. toutefois divers arguments laissent penser
que son importance est réduite. D'une part. les concentrations élevées de ces gastéropodes sont très localisées.
D'autre part. les invertébrés benthiques généralement ingérés par les poissons sont des crustacés mobiles le
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plus souvent carnivores et parfois détritivores (crabes et crevettes). Les espèces de poissons benthophages se
nourrissant d'organismes endogés et épigés sont peu nombreuses (Sil/ago ciliata et Sil/ago sihama sont les plus
abondantes) et ne figurent pas parmi les composantes essentielles du peuplement. De plus. les contenus
stomacaux de S. sihama sont essentiellement composés de crustacés et d'annélides polychètes et ne présentent
que peu de gastéropodes (GoWOA et al.• 1988).

4.1.3.- Le phytoplancton

Les observations réalisées au cours de cette étude indiquent que le carbone phytoplanctonique ne
constitue pas une source directe importante d'énergie pour les poissons de mangrove. Des observations
similaires ont été reportées par THONG & SASEKUMAR (1984) en Malaisie où à peine 3% de l'ichtyofaune est
constituée d'espèces phytoplanctonophages. Quelques espèces estuariennes consomment du phytoplancton
(Anodontostoma chacunda, certains Hemiramphidae et des Mugilidae). mais cet aliment figure rarement de
façon majoritaire dans leurs contenus stomacaux. Globalement. les phytoplanctonophages ne représentent
qu'une petite composante du peuplement ichtyologique des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie. principalement dans les estuaires. TI est probable que la productivité phytoplanctonique est élevée
dans les mangroves estuariennes en raison des enrichissements en sels minéraux autochtones (reminéralisation
de la litière végétale) ou allochtones (apports terrigènes). Le principal facteur limitant la production primaire
phytoplanctonique est sans nul doute la turbidité des eaux estuariennes qui peut être très élevée (cf.
Chapitre m.

Le phytoplancton intervient indirectement dans le réseau alimentaire des poissons. Des copépodes ou
d'autres organismes planctoniques herbivores. des mollusques (huîtres) et de crustacés (balanes) flltreurs se
nourrissent de phytoplancton et peuvent être eux-même consommés par des poissons. fi faut remarquer que les
zooplanctonophages et les prédateurs d'invertébrés benthiques (macro- et microcarnivores) figurent parmi les
groupes trophiques les mieux représentés dans la communauté de poissons. L'importance de cette voie de
transfertd'énergie ne peut actuellement pas être précisée.

4.1.4,- Origine du carbone assimilé par les poissons

Déterminer la provenance du matériel organique assimilé par les poissons (palétuviers. algues ou
phytoplancton) nëcessne l'emploi de techniques d'analyse complexes. comme l'observation des rapports
isotopiques de carbone. Cela ne pouvait pas être réalisé dans le cadre de cette étude. Les résultats de RODELU

et al. (1984). basés sur l'examen de plus de 600 animaux (crabes. crevettes et poissons) dans une mangrove de
Malaisie. suggèrent que le carbone algal et le carbone détritique sont assimilés en quantité équivalente. Des
variations sensibles existent selon les organismes. notamment entre filtreurs et déposivores. L'importance des
algues dans le réseau trophique devient rapidement majoritaire avec l'éloignement de la mangrove (RODELU et
al.• 1984). Ces analyses de rapports isotopiques restent incomplètes. Les résultats obtenus n'autorisent que des
cooclusions très générales et ne permettent pas le suivi des différents niveaux et liens trophiques. Ce type
d'approche ne tient généralement pas compte de toutes les sources potentielles de carbone: phytoplancton.
micro- et macro-algues. phanérogames. litière végétale provenant des palétuviers (RoBFRTSON. 1987). De plus.
les rapports isotopiques des formes stables de carbone peuvent varier pour une même plante et présenter une
forte variabilité saisonnière (S1EPHENSON et al.• 1984). fi est donc préférable de suivre des combinaisons
isotopiques de différents atomes (carbone. souffre. azote). d'analyser les concentrations de certaines substances
naturelles (arsenic ou acides gras. ete) pour décrire les relations trophiques et les flux énergétiques
(RoBFRTSON. 1987).

Le nombre et la complexité des liens trophiques entre les différentes sources de carbone et les poissons
fréquentant la mangrove. de même que la richesse et la diversité de cet écosystème représentent des obstacles
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considérables pour quantifier avec précision les flux énergétiques. A ma connaissance. il n'existe qu'une seule
étude quantitative des relations trophiques des poissons d'un estuaire tropical. Les observations de WHITFIEID
(1980) en Afrique du Sud. basées sur des déterminations calorifiques. mettent en évidence l'importance des
débris de roseaux (Phragmites spp.). de la microflore et de la microfaune associées à ceux-ci. Plus de 9QO/o de
la biomasse des poissons. principalement des Mugilidae, utilise cette source d'énergie (WHITFIEID. 1980). Ces
résultats ne peuvent malheureusement pas être directement appliqués à l'ichtyofaune des mangroves. les
détritus ne provenant pas des palétuviers.

4.2.- STRUCTURES ET FONCTIONNEMENT DU RESEAU ALIMENTAIRE

4.2.1.- Particularités des structures trophiques identifiées

Les communautés ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie présentent
des structures trophiques variables selon l'habitat. ce qui confirme la prépondérance du facteur site observée
lors de l'étude des variations spatio-temporelles. De très nettes différences existent. tant en diversité. qu'en
effectif ou en poids. Au Queensland. BUBER (1980) observe également différentes structures trophiques entre
les poissons d'une mangrove d'estuaire et l'ichtyofaune de la baie adjacente. De même. les communautés de
poissons des chenaux et de la zone intertidale des mangroves de la baie de Dampier. située au nord-ouest de
l'Australie. ne présentent pas des réseaux alimentaires identiques (BUBER et al., 1985).

Les structures trophiques mises en évidence dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi sont
schématisées dans la figure 44. Ce schéma comparatif simplifié est basé sur des données pondérales qui
décrivent plus précisément l'organisation et le fonctionnement trophique des peuplements que les nombres
d'espèces ou les effectifs. L'utilisation de différentes sources de carbone apparaît clairement. Plusieurs groupes
trophiques ont une importance inégale : dominance des macrocarnivores et des herbivores à Bouraké,
dominance des détritivores à la Ouenghi (fig. 44). Les macrocamivores sont prépondérants à Bouraké (groupe
trophique le mieux représenté avec 40.7% du poids des prises). sans doute en raison de la diversité des
organismes benthiques présents dans ce site. BUBER (1980) décrit un phénomène identique au Queensland. La
proportion d'espèces appartenant à ce groupe trophique est maximale dans les eaux peu profondes proches d'un
estuaire et non dans les chenaux du fleuve. L'importance des carnivores benthophages dans les mangroves est
d'ailleurs soulignée par de nombreux auteurs (JEYASEELAN & KRISHNAMURlHY. 1980; KRISHNAMURlHY &
JEYASEELAN. 1981; ÛNG& SASEKUMAR. 1984; THONG & SASEKUMAR. 1984; LlTIlE et al.• 1988). notamment
dans des mangroves peu dessalées des zones tempérée (BELL et al.• 1984) ou subtropicale (MORTON et al.•
1987).

La répartition des différents niveaux trophiques varie d'un site à l'autre (fig. 44). Les consommateurs
primaires sont fortement représentés dans l'estuaire (48% du poids des prises) alors que ce sont les
consommateurs secondaires qui dominent à Bouraké (51%). Les espèces résistant le mieux aux fortes
dessalures appartiennent généralement à des niveaux trophiques inférieurs. Les détritivores (Mugilidae,
Centropomidae) et les phytoplanctonophages (Clupeidae) abondent dans l'estuaire. Les carnivores. bien
qu'euryhalins comme la plupart des espèces recensées au cours de cette étude (WHITFIEID et al.• 1981).
semblent préférer les eaux lagonaires peu dessalées. Leurs proies potentielles sont. d'après de rapides
investigations semi-quantitatives. plus abondantes et diversifiées dans les mangroves de bordure côtière du
type de Bouraké que dans les estuaires (cf. Chapitre m. La faune benthique la plus riche est localisée devant la
mangrove et à la lisière des palétuviers où la majorité des poissons vient s'alimenter (GAlZIN et al.• 1981).
L'amplitude et la fréquence des émersions. l'envasement. l'anoxie et les conditions d'oxydo-réduction du
sédiment semblent être à l'intérieur de la mangrove défavorables à l'existence de peuplements benthiques
riches et diversifiés,
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BOURAKE
Mangrove de bordure côucrc

CARNIVORES 1
(40.68%)

CARNIVORES 2
(5.72%)

Relation trophique faisant intervenir des poissons .

Relation trophique concernant des organismes
n'appartenant pas à J'ichtyofaune (non mesurée).

SnuCfURE TROPHIQUE

OUENGHI
Mangrove estuarienne

Figure 44.- Schéma comparatif du réseau trophique descommunautés ichtyologiques des mangroves de Bouraké et de la
Ouenghi (données pondérales. exprimées en pourcentages),

4.2.2.- Caractéristiques communes aux structures trophiques identifiées

En dépit de différences sensibles. l'importance de trois des sept groupes trophiques est comparable dans
les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi : les zooplanctonophages, les m.icrocarnivores et les piscivores
(fig. 44). Les zooplanctonophages et les piscivores qui figurent parmi les catégories trophiques les plus
importantes méritent une attention particulière.

Les zooplanctonophages

Ils représentent de 4.8% (Bourakë) à 7,4% (Ouenghi) du poids des prises (fig. 44). Une espèce est en
grande partie responsable de l'importance de ce groupe trophique dans l'estuaire : Atherinomorus
endrachtensis. Cet Atherinidae est présent toute l'année à la Ouenghi où il abonde au cours du printemps
austral. Une étude récente réalisée aux Caraïbes souligne la densité des zooplanctonophages qui constituent
84,5% des individus mais à peine 7.6% de la biomasse des poissons échantillonnés dans des mangroves de
bordure côtière (SlliRRA et al., 1990). Sans atteindre des abondances aussi élevées (58 à 62% des effectifs selon
le site). les résultats acquis en Nouvelle-Calédonie sont similaires. Ils traduisent le comportement grégaire de
ces petits pélagiques (Atherinidae, Engraulidae, etc).
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BLABER (1980) estime que les communautés ichtyologiques des mangroves estuariennes dépendent
étroitement du zooplancton. BLABER et al. (1985) et ROBERTSON (1988b) fournissent des résultats quantitatifs
favorables à cette hypothèse. Dans une mangrove de bordure côtière du nord-ouest de l'Australie (Dampier).
les zooplanctonophages ne représentent pas plus de 35% de l'effectif (dans la zone intertidale) et 0.4% du
poids des captures (valeurs communiquées uniquement pour les chenaux de mangrove. cf. BLABER et al.
(1985». En revanche. dans des estuaires du Queensland. les zooplanctonophages constituent le groupe
trophique dominant des peuplements ichtyologiques. à la fois en effectif et en poids (ROBERTSON. 1988b). Ces
estuaires sont caractérisés par l'abondance de copépodes et de larves de brachyoures (zoés). ces dernières étant
activement recherchées par les juvéniles (ROBERTSON. 1988b). Cependant. l'interaction très étroite entre les
communautés ichtyologiques et le zooplancton peut difficilement être généralisée à d'autres mangroves.
notamment aux formations néo-calédoniennes. D'une part. la région de Dampier est soumise à des marées de
fortes amplitudes (jusqu'à 5.6 m de marnage). la mangrove étant régulièrement envahie à marée montante par
des piscivores et des détritivores (BLABER et al., 1985). D'autre part. ROBERTSON (1988b) utilise des sennes de
3 à 18 mm de maille étirée qui favorisent la capture d'individus de petite taille ne représentant pas l'intégralité
du peuplement de poissons. Dans les mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. les
zooplanctonophages sont importants. surtout en effectif. En revanche. leur répartition est indépendante de la
nature de l'habitat.

Les piscivores

L'importance relative des piscivores est équivalente dans les mangroves de Bouraké et de la Ouenghi,
avec respectivement 12.9 et 18.2% du poids des prises (fig. 44). A l'inverse des zooplanctonophages, ce groupe
trophique diversifié (23.6 à 25.5% des espèces) est caractérisé par un nombre réduit d'individus (2.4 à 3.2% de
l'effectif) de grande taille (poids moyen de 150 à 207 g). Quelques études présentent des résultats atypiques.
notamment celles de BLABER (1980). BLABER & BLABER (1980) et celle de BELL et al. (1984) qui décrivent
des communautés ichtyologiques de mangroves où les piscivores sont très faiblement représentés en raison de
la forte turbidité et de la profondeur réduite de l'eau. Inversement. dans les eaux claires et peu dessalées de la
mangrove de Dampier. ce groupe trophique est particulièrement abondant et domine la communauté de
poissons. Dans cette région. leur contribution peut atteindre 40% des espèces et des individus et plus de 70%
du poids des prises (BLABER et al., 1985). La diversité et le nombre réduit des piscivores mais représentés par
des individus de grande taille semblent être une caractéristique commune à la plupart des peuplements de
poissons de mangrove (MORTON. 1990; SALINI et al., 1990; SIERRA et al.• 1990; THOLLOT. présente étude).

Tout comme de nombreuses autres espèces côtières. les poissons piscivores entrent dans la mangrove avec
la marée montante et fréquentent principalement les chenaux (SASEKUMAR et al., 1984; BLABER et al., 1985;
BLABER. 1986). A l'exception de quelques espèces étroitement associées aux palétuviers (Thyrsoidea macrura,
certains Belonidae), ils séjournent peu de temps dans la mangrove. Au cours de leurs migrations. la plupart de
ces prédateurs se nourrissent de façon hautement spécialisée (BLABER et al., 1990b; SALINI et al., 1990;
l'HOLLOT. présente étude). La taille de leurs proies. petits pélagiques et nombreuses autres espèces
généralement grégaires (Clupeidae, Engraulidae, etc). est petite. souvent inférieure à 10 cm (BLABER. 1986).
Aux îles Salomon. BLABER et al. (1990b) constatent que 36.9% des piscivores présentent des contenus
stomacaux où les poissons utilisés comme appâts-vivants constituent au moins 5% du poids sec ingéré. Dix
sept espèces piscivores. principalement des Carangidae, des Sphyraenidae, des Belonidae et des Lutjanidae,
appartiennent à l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. Leurs proies
potentielles sont nombreuses et abondamment représentées en Nouvelle-Calédonie tStoiephorus spp .•
Spratelloides spp .• Herklotsichthys spp .• Sardine/la spp. et dans une moindre mesure des Apogonidae et des
Atherinidae, cf. BLABER et al. (1990b». Les juvéniles qui abondent dans les mangroves constituent d'autres
proies potentielles des piscivores. L'intérêt et le rôle protecteur de ce milieu pour les post-larves sont alors
directement liés à l'intensité et à l'efficacité de la prédation. Elle est intense dans des eaux très claires (BLABER
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et al.• 1985; BLABER. 1986). alors que des eaux turbidespeu profondesassurentune protectionmaximale pour
les juvéniles (BLABER. 1980; BLABER & BLABER. 1980;BELL et al.• 1984).

4.2.3.- Fonctionnement tropho-dynamique des communautés

La plupart des études de poissons de mangrove négligent l'aspect fonctionnel des analyses trophiques.
Certains auteurs se limitent à l'examen des contenus stomacaux (ODUM & IlEALD. 1972; BEUMER. 1978;
SASEKUMAR et al.• 1984). D'autres considèrent qualitativement des groupes trophiques plus ou moins bien
définis (CHuA. 1973;JEYASEELAN & KRISHNAMURlHY. 1980;KRISHNAMURlHY & JEYASEELAN. 1981;BELL et
al.• 1984; PINTo. 1987; LITI1E et al.• 1988; ROBERTSON. 1988b). Des modèles simplifiés des relations
trophiques sont disponibles (DE SYLVA. 1975;OnUM & IlEALD. 1975a; WHITFIELD. 1980; ONG & SASEKUMAR.
1984;THONG & SASEKUMAR. 1984;THOLLOT. 1987.1988.1989). TI est généralementdifficile d'en dégager un
schéma précis de fonctionnement. d'autant que ces descriptions. souvent qualitatives. n'intègrent pas les
variations spatio-temporelles.

Les variations temporelles des structures trophiques des peuplements ichtyologiques sont relativement peu
marquées en Nouvelle-Calédonie. notamment à Bouraké où les conditionsdu milieu sont stableset proches de
celles des eaux lagonaires. Dans l'estuaire de la Ouenghi, trois périodes peuvent être distinguées. L'hiver est
caractérisépar les phytoplanctonophages (Anodontostoma chacunda), le printempspar les zooplanctonophages
(Ambassis myops et Atherinomorus endrachtensis) et l'été par les macrocarnivores (Sillago ciliata et
S. sihama). Ces variations pourraient coïncider avec une disponibilité optimale des ressources pour chacun de
ces groupes trophiques. Dans les eaux lagonaires, un bloom phytoplanctonique hivernal est suivi d'une
prolifération de zooplancton vers la fin de l'année (LEBORGNE. comm. pers.). En l'absence de mesures de
concentrations phyto- et zooplanctoniques dans les mangroves. cette hypothèse ne peut être validée. Notons
toutefois que ROBERTSON (l988b) signale également des concentrations et une diversité du zooplancton
maximales en été au Queensland. Cependant. d'autres facteurs explicatifs. indépendants de l'alimentation des
espèces. peuvent caractériser ces périodes. TI pourrait s'agir de fluctuations naturelles d'abondance liées à la
dynamique des populations de poissons. à des phénomènes de recrutements ou à des modifications
comportementales (reproduction. ete). Ces variations temporelles restent donc délicates à interpréter dans la
mesure où la série chronologique n'est pas assez longue. Sans les négliger. il semblerait que l'importance des
fluctuations temporellessoit minime vis-à-vis des différencesspatialesévoquées auparavant.

La prépondérance du facteur site sur l'organisation des peuplements ichtyologiques se traduit par
l'existence de structures trophiquesdifférentes. En revanche. les relationsentre les structures trophiqueset les
statuts de résidence des espèces suggèrent que les différentescomposantesde l'ichtyofaunefonctionnent de la
même façon. Dans chaque type de mangrove. les espèces résidentes utilisent principalement les sources de
carbone disponibles dans le milieu: algues benthiques à Bouraké, détritus et phytoplanctonà la Ouenghi. La
part des espèces carnivores résidentes ne dépasse pas. en poids. 50% des captures. En revanche. les visiteurs
occasionnels sont des migrateurs de courte durée qui occupent les niveaux trophiques les plus élevés.
L'importance pondérale des macrocarnivores et des piscivoresest très marquée. supérieure à 90% du total des
espèces passagères. quel que soit le site échantillonné. Pour la plupart. ce sont des poissons de grande taille.
habituellement observés dans divers habitats lagonaires (Carangidae, Sphyraenidae). Dans une mangrove de
Malaisie. SASEKUMAR et al. (1984) décrivent également des invasions d'espèces marines. dont de nombreux
prédateurs d'invertébrés benthiques et de crevettes pénéides. Lorsque les conditions hydrologiques sont
favorables. les migrations trophiques de piscivores sont particulièrement importantes (BLABER et al.. 1985;
BLABER. 1986).

Les poissons résidents participent au cycle énergétique interne des mangroves. TIs prélèvent leur nourriture
dans le milieu et en extraient l'énergie nécessaire à leur croissance et à leur reproduction. En contrepartie. ils
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contribuent à la productivité de l'écosystème en rejetant des fëcës, de l'ammoniaque et des gamètes. Les
espèces passagères exportent la majeure partie de la matière organique consommée dans les mangroves et
enrichissent les habitats côtiers d'où elles sont originaires. Quel que soit le type de mangrove (Bouraké ou
Ouenghij. le fonctionnement tropho-dynamique des peuplements ichtyologiques des mangroves du lagon sud
ouest de Nouvelle-Calédonie est conforme à un schéma général (fig. 45). Indépendant des sources de carbone
utilisées et de la structure trophique de l'ichtyofaune. il schématise la perte d'énergie de l'écosystème mangrove
due aux poissons (fig. 45).

DOMAINE
TERRESTRE

Relation,trophiquesconcernantles poissons: (..-j.
Enrichissement du milieudû aux poissons E4---".
Autre relation de fonctionnemem de l'écosystème E4-'-'~'

MANGROVE EAUX l() l'lERES

Figure 45.- Schémasimplifiédu rôle des poissons dans le cyclede la matièredes mangroves du lagonsud-ouest de
Nouvelle-Calédonie.

4.3. ROLE DES POISSONS DANS LES TRANSFERTS D'ENERGIE

CINTRON & SCHAEFFER-NoVELU (1983) et PARRISH (1987a-. 1989) ont résumé l'intervention des
poissons dans les flux énergétiques sortant des mangroves. Ceux-ci sont dus :

à des migrations trophiques à court terme. surtout de la part d'adultes;
- à des exportations de juvéniles après grossissement.

Dans les mangroves de Nouvelle-Calédonie. ces deux voies existent mais leur importance semble inégale.
Les communautés ichtyologiques sont marquées par une forte instabilité temporelle due à de multiples arrivées
et départs d'espèces (cf. Chapitre V 2ème partie). Cette composante passagère des peuplements. appartenant à
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des niveaux trophiques élevés. intervient activement dans les transferts de matière organique sortant des
mangroves (crustacés et poissons). Ces relations sont d'autant plus importantes que les échanges entre la
mangrove et les habitats adjacents sont intenses. C'est le cas à Bouraké où les espèces passagères sont
nombreuses. A l'inverse. bien que les juvéniles soient abondants dans les mangroves et surtout les estuaires. les
recrotements massifs ne concernent pas un grand nombre d'espèces. Considérant que l'échantillonnage est
représentatif du peuplement, il est vraisemblable que les migrations de juvéniles quittant leur nurserie ne
constituent pas un gain sensible d'énergie pour les systèmes récepteurs.

Ces remarques restent malheureusement qualitatives car les quantités d'énergie véhiculées ne sont pas
facilement mesurables. notamment celles qui sont dues à l'impact des migrations de juvéniles. Pour les
poissons adultes de passage dans la mangrove. il faut distinguer le matériel réellement assimilé du reste du bol
alimentaire. En revanche. au niveau de l'écosystème. cette distinction est inutile. les matières fécales pouvant
être reminéralisées ou utilisées par des organismes détritivores. L'ensemble de ces flux. directs ou indirects.
importants ou non. représente pour le milieu qui en bénéficie un gain net d'énergie. Quelle que soit la valeur de
ces apports. ils ne peuvent qu'améliorer la productivité du système récepteur et favoriser le développement des
populations de poissons (PARRISH. 1987a. 1989).

5.- CONCLUSIONS

L'analyse des régimes alimentaires des poissons de mangrove du lagon sud-ouest de Nouvelle
Calédonie et l'étude des structures trophiques de leurs peuplements permettent la description du
fonctionnement tropho-dynamique des communautés ichtyologiques. Les espèces résidentes utilisent les
différentes sources de carbone disponibles dans le milieu. essentiellement des microalgues dans les mangroves
de bordure côtière et des détritus et du phytoplancton dans les estuaires. ce qui entraine des différences de
structures trophiques selon le type d'habitat. Les variations temporelles ne sont sensibles que dans les
mangroves estuariennes où elles pourraient traduire les fluctuations d'abondance du phyto- et du zooplancton.
Les espèces résidentes trouvent dans la mangrove elle-même l'énergie qui leur est nécessaire et participent à
un cycle de la matière vivante interne' à la mangrove. En revanche. les migrations trophiques des espèces
passagères (piscivores et macrocarnivores) représentent une perte d'énergie pour les mangroves. sans doute
plus importante que celles dues aux exportations de juvéniles après grossissement. Les flux liés aux migrations
d'espèces passagères semblent être prépondérants dans les mangroves de bordure côtière où les conditions
hydrologiques sont les plus favorables à l'invasion de nombreuses espèces marines.

Ces résultats restent toutefois insuffisants pour quantifier les liens trophiques et les échanges énergétiques
entre la mangrove et les autres écosystèmes. Leur mise en évidence est d'autant plus difficile qu'ils font
intervenir de multiples relations entre des écosystèmes complexes. Leur étude est délicate (analyses
isotopiques des voies de transfert du matériel organique assimilé. marquage-recaptures de post-larves et de
juvéniles. ete) et leur quantification difficile. Etant donnée la pression anthropique croissante entrainant une
utilisation intensive des mangroves et leur aménagement. il devient essentiel de quantifier ces échanges afin de
déterminer le rôle de cet écosystème pour les communautés ichtyologiques CÔtières.
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1.- INTRODUCTION

La nature et l'importance des liens existant entre les différentes communautés ichtyologiques côtières
représentent des informations indispensables à la gestion des littoraux tropicaux et de leurs ressources
halieutiques. Un bilan des connaissances actuelles souligne l'absence cruciale de données quantitatives et
d'observations réalisées simultanément sur plus de deux milieux (OoDEN & GLADFELTER. 1983; BIRKELAND.

1985; PARRISH. 1987a. 1989). GAlZIN et al. (1981) aux Caraïbes, BIRKELAND & AMEsBURY (1987) ainsi que
JAMES et al. (1988) dans le Pacifique ont étudié à la fois des mangroves et d'autres types de milieux. Dans le
lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie. les récifs coralliens. les fonds meubles et les mangroves constituent
les principaux biotopes susceptibles de jouer un rôle important pour les communautés ichtyologiques
lagonaires. Des résultats préliminaires indiquent que les interactions entre les peuplements de poissons côtiers
de Nouvelle-Calédonie semblent limitées à des relations trophiques (fHoLWT & KULBICKI. 1988). Une étude
intégrée de ces trois milieux a été réalisée dans la baie de Saint-Vincent. élaborée et menée conjointement par
plusieurs scientifiques du Centre ûRSTûM de Nouméa (M. Kulbicki, L. Wantiez et moi même). Les
variations spatio-temporelles de la composition et de la structure des peuplements de poissons ont été étudiées
dans chaque biotope ainsi que leurs interactions (fHoLLOT et al.• 1991). La synthèse de ces travaux devrait
permettre d'obtenir un schéma de fonctionnement ichtyologique du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie.

L'analyse présentée au cours de ce chapitre. constitue une approche des interactions existant entre les
peuplements de poissons de mangroves. de fonds meubles et de récifs coralliens. Dans un premier temps. une
analyse qualitative a été réalisée pour l'ensemble des lagons de Nouvelle-Calédonie et plus particulièrement
dans la baie de Saint-Vincent. La nature des liens ichtyologiques entre la mangrove et les fonds meubles ou les
récifs coralliens proches a ensuite été définie. Le rôle des mangroves pour l'ichtyofaune des milieux adjacents
est précisé en termes de sites potentiels de nurserie pour des juvéniles. de frayère et de migration trophique
pourcertains adultes. Une ébauche du fonctionnement de l'ichtyofaune lagonaire est alors proposée.

2.- LIENS ICHTYOLOGIQUES ENTRE
MANGROVES, FONDS MEUBLES, RECIFS CORALLIENS

2.1.- MATERIEL ET METHODES

2.1.1.- Approche qualitative pour l'ensemble des lagons de Nouvelle-Calédonie

Différentes études de l'ichtyofaune ont été réalisées dans les lagons de Nouvelle-Calédonie :
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- sur les fonds meubles. par chalutage (KULBICKI & WANTIEZ. 199Oa. 199Ob; WANTIEZ. 1990, données
non publiées; WANIlEZ & KULBICKI. 1991) et par dragage (RNATON & RICHER DE FORGES. 1990);

- sur les récifs coralliens. par comptage en plongée (KULBICKI & W ANTIEZ. 1990b; W ANTIEZ &
KULBICKI, 1991; KULBICKI, données non publiées) et par empoisonnement à la roténone (KULBICKI.
1991. données non publiées).

Les inventaires établis grâce à ces érodes ont été comparés à la liste faunistique obtenue dans les
mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie grâce à des filets maillants, des tramails, des capéchades
et des empoisonnements à la roténone employés au cours des campagnes ''Prospection'' et "Saint-Vincent"
(méthodes détaillées dans le chapitre III). L'affinité entre les différents peuplements ichtyologiques a été
définie en utilisant l'indice de similarité de Kulczynski (lK), présenté et utilisé au cours du chapitre m.

2.1.2.- Approche fonctionnelle dans la baie de Saint-Vincent

Les prélèvements réalisés dans le cadre de la campagne "Saint-Vincent" permettent une analyse
détaillée des interactions spécifiques existant entre les peuplements ichtyologiques des mangroves, des fonds
meubles et des récifs coralliens de cette baie côtière du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie (fig. 46). En
effet, les échantillonnages ont eu lieu simultanément dans les différents milieux au cours de l'année 1989,
chaque dernier quartier de lune, à l'exception du mois de juillet (pas de récolte sur les fonds meubles). Les
méthodes de prélèvement employées sur 7 stations (2 en mangrove, 2 sur les fonds meubles et 3 sur les récifs
coralliens) ont été :

- les filets maillants et la capéchade dans les mangroves de ''Bouraké'' et de la "Ouenghi" (cf. Chapitres
metIV);

- le chalut à poissons et le chalut à crevettes sur les fonds meubles de la "baie nord" et de la "baie sud" de
Saint-Vincent (WANI1EZ. 1990, données non publiées);

- le comptage en plongée sur les récifs coralliens de la ''Passe'' de Saint-Vincent, de l'île ''Puen'' et de la
baie de "Pritzbuer" (KULBICKI, 1991, données non publiées; KULBICKI et ai.,sous presse a).

Les résultats obtenus grâce à ces différentes techniques de prélèvement peuvent être comparés
qualitativement. Une agglomération hiérarchique ascendante par liens complets des similarités de Kulczynski
(Ie), technique utilisée lors de l'analyse biogéographique (cf. Chapitre III). a été appliquée aux listes
faunistiques établies sur les sept stations échantillonnées dans les trois milieux.

Grâce au suivi mensuel des captures, une analyse temporelle des recouvrements spécifiques a pu être
réalisée. Les espèces présentes simultanément dans différents milieux ont été recherchées. La saisonnalité des
échanges a alors été testée, pour chaque série de données, à l'aide d'un test du X} (Ho =équi-répartition
mensuelle des espèces communes à deux milieux). De même, après avoir regroupé les inventaires provenant
d'une part des fonds meubles et d'autre part des récifs coralliens, un X} a permis de tester l'importance de la
nature du milieu adjacent sur les échanges ichtyologiques avec les mangroves (Ho =égalité du nombre
d'espèces communes avec les mangroves quel que soit le milieu lagonaire concerné).
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baiedeSaint-Vincent.
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2.2.- RESULTATS

2.2.1.- Interactions sur l'ensemble des lagons de Nouvelle-Calédonie

Les inventaires de poissons réalisés dans l'ensemble du lagon néo-calédonien se résument ainsi:

- mangroves: 262 espèces (64 familles);
• fonds meubles: 598 espèces (98 familles). dont 377 espèces (71 familles) par chalutage et 323 espèces

(74 familles) par dragage;
- récifs coralliens: 735 espèces (76 familles). dont 528 espèces (62 familles) par comptage et 434 espèces

(60 familles) par empoisonnement à la roténone.

Au total. 1138 espèces de poissons. réparties en 121 familles. ont été recensées dans les fonds meubles, les
récifs coralliens et les mangroves de Nouvelle-Calédonie. Selon le milieu échantillonné. les nombres de
familles et d'espèces varient (fig. 47). Les fonds meubles présentent un grand nombre de familles (98 familles)
et les récifs coralliens une forte diversité spécifique (735 espèces). L'ichtyofaune des mangroves constitue
52.9% des familles et 23% des espèces lagonaires.

FAMILLES

RËCIFS
CORAlliENS

411
(36,1)

~ Commun à tr oi milieux

l:o~:1 Commun à deux rmr ieux
o Inféodé 6 un milieu

ESPËCES

FONDS

MEUBLES

258

(22,7)

Figure 47.- Comparaison de l'ichtyofaune des mangroves, des fondsmeubles et des récifscoralliens sur l'ensemble des
lagonsde Nouvelle-Calédonie, en nombres de familleset d'espèces (valeursbruteset, entreparenthèses, pourcentages).

Le recouvrement taxonomique est. en ce qui concerne les mangroves. plus important avec les fonds
meubles qu'avec les récifs coralliens (fig. 47). Les espèces communes aux mangroves et à l'une des quatre
autres listes ichtyofaunistiques sont identifiées dans le tableau 14 (cf. Chapitre Ill). Les mangroves partagent
un nombre élevé d'espèces avec les fonds meubles (Leiognathidae, Lethrinidae, Lutjanidae, Mullidae et
Sphyraenidae). Au total. 133 espèces (42 familles) sont communes à ces deux milieux dont l'affinité, mesurée
par l'indice de similarité de Ku1czynski (lK). atteint la valeur de 37.8%. En ce qui concerne les récifs
coralliens. 117 espèces (45 familles) figurent également dans l'inventaire des poissons de mangrove
(IK =30.3%). Elles appartiennent à des familles typiquement coralliennes (Acanthuridae et Labridae) ou
largement réparties dans le lagon (Lethrinidae, Lutjanidae et Mullidae). Soixante dix-huit espèces réparties en
42 familles ont une répartition spatiale très large et fréquentent les trois milieux (fig. 47). TI s'agit

- 226-



RELATIONS EN1RE LFsCoMMUNAU1ES ICHlYOLOGIQUFS DFs MANGROVES, DFS foNDS MEUBLES ET DFS REc1Fs CoRALLIENS

principalement de Mullidae et de Lethrinidae (7 espèces). de Serranidae (6 espèces), de Carangidae et de
Lutjanidae (5 espèces, cf. tab. 14).

Neuf familles (Elopidae, Anguillidae, Kubllidae, Cichlidae, Centropomidae. Monodactylidae.
Scatophagidae. Sparidae et Ephippididae) sont inféodées aux mangroves (fig. 47). De même. plus de 34% des
espèces capturées dans les mangroves (90 espèces) n'apparaissent ni dans les fonds meubles ni sur les récifs
coralliens. Pour la plupart. ce sont des espèces de petite taille (Apogonidae, Blenniidae et Gobiidae) ou des
espèces necto-benthiques (Mugilidae. cf. tab. 14).

2.2.2.- Interactions dans la baie de Saint-Vincent

Affinités des penplements ichtyologiqnes

L'ensemble des communautés ichtyologiques de la baie de Saint-Vincent possède une richesse
spécifique de 565 espèces. Les récifs coralliens abritent généralement la faune la plus riche avec 258 espèces
identifiées sur la station de la "Passe" et 246 espèces à "Puen''. Seule la diversité observée sur les récifs
frangeants de la station de ''Pritzbuer'' est réduite (118 espèces). Les recensements des peuplements de fonds
meubles présentent 206 espèces dans la ''baie sud" et 105 espèces dans la ''baie nord". Les mangroves
apparaissent comme les communautés de poissons les plus pauvres de la baie de Saint-Vincent avec à peine
104espèces à ''Bouraké'' et 94 espèces à la "Ouenghi".

o10203040

Les mesures de similarité de l'indice de Kulczynski et leur groupement par liens complets font apparaître
une très forte affinité entre les différents inventaires d'un même milieu (fig. 48). La nature de l'habitat a une
importance prépondérante sur la composition spécifique du peuplement. En revanche. la proximité de milieux
différents. comme c'est le cas entre "Pritzbuer" (récifs coralliens) et "Bouraké" (mangrove). ne se traduit pas
par un recouvrement spécifique intense. Cela suggère une relative indépendance des peuplements
ichtyologiques dont la composition est étroitement liée aux conditions du milieu. notamment la nature du
substrat et les facteurs hydrologiques.

Similarité (%)
70 60 50

1

1

, -,
1

) 1
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1
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Pritzbuer (RC)

Baie nord (FM

Baie sud (FM

Bouraké (M

Ouenghi (M

Passe (RC)

Puen (RC)

Figure 48.- Relations faunistiques despeuplements de poissons des mangroves, des fonds meubles et des récifscoralliens
de la baiede Saint-Vincent (groupement à lienscomplets des similarités selonl'indicedeKulczynski).
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L'ichtyofaune des mangroves de "Bouraké" et celle de la "Ouenghi" présentent une affmité élevée
OK =58,7%). Leur groupement ne fusionne avec celui des fonds meubles qu'à un niveau faible de similarité
(21,1%), Les peuplements récifaux constituent un ensemble homogène et se situent. par rapport aux
mangroveset aux fonds meubles, à l'opposéde l'arborescence du groupementhiérarchique(fig. 48),

Composition du recouvrement spécifique entre les mangroves et les autres milieux

Au total. 66 espèces récoltées dans la mangrovede "Bouraké", soit 63,5% des espèces inventoriées,sont
communes à l'un des inventairesréalisés dans les autres milieux lagonaires(cf, annexe V). Le plus souvent, ce
sont des Serranidae (6 espèces), des Carangidae et des Lethrinidae (5 espèces). des Leiognathidae, des
Lutjanidae ou des Acanthuridae (4 espèces), L'ichtyofaune de la mangrove de "Bouraké" présente de
nombreusesespèces communes aux fonds meubles (respectivement 22 et 36 espèces de la 'baie nord" et de la
'baie sud") et également aux récifs coralliens (26 espèces à la "Passe", 34 espèces à "Puen"). En dépit de la
proximité de ce site avec la stationde "Pritzbuer", 19espèces seulementsont communes aux deux inventaires.

Dans la mangrove de la "Ouenghi",50 espèces recensées (53.2% de la richesse spécifique) sont présentes
dans d'autres milieux lagonaires, principalement les fonds meubles de la baie (cf. annexe V). La famille la
mieux représentée, les Leiognathidae (6 espèces), est caractéristique des communautés de poissons necto
benthiques. Généralement les espèces communes à l'estuaire de la "Ouenghi" et aux formationsrécifales ont, à
l'échelle de la baie, une large répartition et occupentles trois milieux.

Suivi temporel des liens ichtyofaunistiques entre mangrove et lagon

Les échanges ichtyologiquesentre la mangrove de bordurecôtière de ''Bouraké'' et le lagon présentent
de fortes variations spatio-temporelles (fig. 49a). TIs concernentprincipalementles récifs coralliens bien que le
nombre d'espèces communes avec les fonds meubles soit parfois élevé (février, septembre et octobre), La
variabilité des données est telle qu'aucune tendance saisonnièrene peut être extraite (X2• a> 0,05). De même,
les liens ichtyologiquesde la mangrove avec le lagon ne dépendentpas du type de milieu (X2, a> 0.05).

Dans la mangrove de la "Ouenghi", les espèces communes aux autres milieux appartiennent
essentiellement aux fonds meubles (fig. 49b). Les variations temporelles sont faibles, notamment pour les
espèces communes avec les récifs coralliens. La saisonnalité de ces échanges, testée par des X2• n'est pas
significative (a > 0,05). quelle que soit la série de données considérée. En revanche. les liens
ichtyofaunistiques sont significativement plus importants entre la mangrove de la "Ouenghi" et les fonds
meubles qu'entre l'estuaire et les récifs coralliens (X2• a:S; 0,001).

Plus de 75% des espèces co-occurrentes fréquentent simultanément différents milieux (tab. 72). Celles-ci
sont plus abondantes à ''Bouraké'' (47 espèces) qu'à la "Ouenghi" (39 espèces). Certaines sont présentes au
même moment dans les trois types d'habitats, TI s'agit de :

.. Carangidae indéterminés,en janvier (''Bouraké'');

.. Parupeneus dispilurus, en avril (''Bouraké'');
- Chaetodon auriga,en janvier et mars ("Bouraké");
.. Scarus ghobban, en janvier et octobre ("Bouraké");
.. Diodonhistrix,en mai ("Bouraké");
- Scomberoides toi, en mars et juin ("Ouenghi")
.. Upeneus tragula, en janvier, février. juin. août, septembre et novembre à "Bourakë", ainsi qu'en

décembre à ''Bouraké'' et à la "Ouenghi".
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Ces espèces ont. à l'échelle de la baie de Saint-Vincent. une très large répartition. Leur co-occurrence dans
les trois types de milieux aux mêmes périodes indique qu'elles colonisent indifféremment chaque biotope.
notamment Upeneus tragula dont différentes populations pourraient exister dans les mangroves. sur les fonds
meubles et sur les récifs coralliens.
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Figure 49.-Evolution spatio-temporelle des interactions spécifiques des peuplements de poissonsde la baiede Saint-
Vincent, a) entre la mangrove de Bouraké et les fondsmeubleset récifsproches, b) entrela mangrove de la Ouenghi et les

fondsmeubles et récifsproches.
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2.3.- DISCUSSION

L'ichtyofaune recensée dans les mangroves du lagon sud-ouest représente 52.9% des familles et 23% de
l'ensemble des espèces lagonaires. Parmi les poissons de mangroves. plus de 50 espèces. principalement des
poissons de petite taille (Gobiidae, Blennidae. Apogonidae) ou vivant dans les estuaires (Kuhliidae,
Centropomidae. Ephippididae), étaient jusqu'alors inconnues ou non recensées en Nouvelle-Calédonie. Elles
figurent maintenant dans l'inventaire ichtyologique compilé par RNATON et al. (1989).

A grande échelle. sur l'ensemble des lagons de Nouvelle-Calédonie. l'intensité des échanges ichtyologiques
entre mangrove et fonds meubles. I K =37.8% (133 espèces appartenant à 42 familles). est plus forte qu'entre
mangrove et récifs coralliens. I K =30.3% (117 espèces appartenant à 45 familles). L'importance exacte de ces
interactions est difficile à évaluer dans la mesure où un grand nombre de familles (42) et d'espèces (78) sont
présentes dans les trois types de milieu. dont de nombreux Lethrinidae. Lutjanidae et Serranidae. Une partie de
l'ichtyofaune récoltée dans les mangroves est inféodée à cet écosystème. Neuf familles et 90 espèces
fréquentent exclusivement les mangroves. fi s'agit d'espèces typiquement estuariennes (Anguillidae, Cichlidae,
Centropomidae, Kuhliidae, Scatophegidae, etc). de poissons de petite taille (Gobiidae, Blenniidae.
Apogonidae) et d'espèces necto-benthiques ou pélagiques (Mugilidae, Hemiramphidae).

Dans la baie de Saint-Vincent. les stations appartenant à un même milieu présentent de fortes affinités
(IK =56.8 à 70.3%) et forment des groupements homogènes. Les relations ichtyologiques entre mangroves et
fonds meubles sont plus importantes que les liens existant entre mangroves et récifs coralliens. Le niveau de
similarité nécessaire pour la fusion des inventaires ichtyologiques des mangroves et des fonds meubles est
faible. à peine 21,1%. Les récifs coralliens se situent à l'opposé du dendrogramme. La composition des
différents assemblages d'espèces est. comme dans les estuaires de Papouasie Nouvelle-Guinée (QUINN &
Kans. 1985). peu sensible à la proximité d'autres milieux. De plus. la plupart des espèces présentes dans les
différents milieux de la baie de Saint-Vinœnt sont généralement abondantes dans un seul biotope (cf. § 3.). ce
qui atténue l'importance des liens ichtyofaunistiques entre les différentes communautés.

La faiblesse des recouvrements spécifiques peut. en partie. être liée aux méthodes employées pour
échantillonner les différents milieux. La présence et l'abondance de certaines espèces cryptiques ou vivant
dans des terriers sont sous-estimées par les comptages en plongée (KULBICKI. 1991). TI en est de même pour les
espèces pélagiques (Mugilidae. Hemiramphidae) que les chaluts n'échantillonnent pas efficacement
(ROBERTSON & DUKE. 1987; THAYER et al., 1987; l'HaLLOT & KULBICKI. 1988). En Papouasie Nouvelle
Guinée. BIRKELAND & AMFsBURY (1987) ont pu réaliser des comptages en plongée sur des récifs coralliens.
des herbiers et des mangroves. chaque milieu étant associé à un. à deux ou à aucun autre écosystème. JAMES et
al. (1988) ont appliqué un protocole expérimental identique en Micronésie. La précision des données. des
densités de poissons relevées famille par famille en ne dissociant pas toujours les adultes des juvéniles. semble
insuffisante pour décrire avec précision les liens entre les différentes communautés ichtyologiques. De plus.
ces auteurs négligent le biais lié à l'identification à vue des poissons dans des eaux troubles. comme c'est le cas
dansles mangroves et sur les fonds meubles de Nouvelle-Calédonie.

En conséquence. les communautés de poissons côtiers de Nouvelle-Calédonie apparaissent comme des
entités relativement isolées. En Micronésie. JAMES et al. (1988) décèlent des interactions entre les peuplements
ichtyologiques de récifs. d'herbiers et de mangroves. Toutefois. l'hétérogénéité très élevée des données et
l'absence de distinction entre juvéniles et adultes dévalorisent grandement les résultats acquis par ces auteurs.
fis reconnaissent d'ailleurs que desfacteurs plus importants que la nature des habitats environnants ont un rôle
majeur pour la composition et la structure des communautés de poissons. Utilisant une approche similaire en
Papouasie Nouvelle-Guinée. BIRKELAND & AMFsBURY (1987) n'observent pas d'interaction significative entre
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les différents peuplements. ]] semble donc que l'ichtyofaune côtière tropicale pourrait être constituée
d'assemblages distincts d'espèces, ces derniers étant, dans une certaine mesure, indépendants (QUINN & KOJIs,
1985; BIRKELAND & AMEsBURY, 1987; THOLLOT & KULBICKI, 1988; THOLLOT. 1989; THOLLOT et al., 1991).

Les travaux concernant les relations entre les peuplements ichtyologiques côtiers tropicaux sont peu
nombreux. Il semble que la variabilité temporelle des liens existant entre les communautés n'ait jusqu'à présent
été étudiée qu'en Nouvelle-Calédonie. THOLLOT et al. (1991) ont réalisé une analyse préliminaire des données
présentées dans ce document, les prélèvements issus des différentes stations d'un même milieu étant regroupés.
Leur analyse montre que les variations temporelles de la richesse spécifique et des nombres d'espèces
communes à différents milieux sont faibles, aucune saisonnalité n'étant significative. Ces tendances sont
vérifiées pour chacune des deux mangroves échantillonnées. notamment celle de Bouraké. L'estuaire de la
Ouenghi possède des relations ichtyologiques privilégiées avec les fonds meubles de la baie. principalement en
raison de l'abondance des Leiognathidae dans les deux milieux. Cette famille de poissons necto-benthiques est
caractéristique des baies côtières de l'Indo-Pacifique (PAULY. 1977; FISCHER & BIANCHI, 1984) et de Nouvelle
Calédonie (CONAND, 1984. 1987). Selon les espèces, l'utilisation des mangroves et des fonds meubles à des
stades particuliers de leur vie est plus ou moins marquée. Leurs stratégies d'occupation des différents milieux
seront détaillées dans les paragraphes suivants.

3.- ROLE DE LA MANGROVE
POUR LES ESPECES LAGONAIRES

3.1.- MATERIEL ET METHODES

La nature des liens ichtyofaunistiques existant entre des peuplements ne peut être définie que grâce à
une analyse de la biologie des espèces de poissons communes aux différents milieux. Des communautés de
poissons de mangroves, de fonds meubles et de récifs coralliens ont été échantillonnées régulièrement durant
l'année 1989 au cours de la campagne "Saint-Vincent" (cf. § 2.1.2.). Mm de disposer d'effectifs suffisants pour
analyser la biologie des espèces communes aux différents biotopes, les spécimens récoltés dans chaque type de
milieu ont été regroupés, indépendamment des techniques de prélèvements et des sites échantillonnés. TI
convient de remarquer dès maintenant que la disparité des données. leur nature et leur précision, dépendant de
la technique de prélèvement utilisée et du type de milieu étudié, constitue une difficulté majeure pour mener à
bien ce genre de démarche.

Lorsque une espèce commune aux mangroves et aux fonds meubles était représentée par au plus
5 individus dans les mangroves. le poids moyen des prises cumulées a été relevé. Pour les espèces d'effectifs
supérieurs à 5 individus dans les mangroves. la moyenne des tailles ou des poids a été considérée. Les
différences observées ont alors été soumises à des validations statistiques à l'aide de tests t ou t', selon
l'homogénéité des variances (SOKAL & ROHLf. 1981). Des histogrammes des fréquences de taille ont été
établis globalement (base annuelle) ou mensuellement pour les espèces les plus abondantes.

Les espèces observées lors des comptages en plongée ne sont pas capturées. Seules les estimations des
tailles et des poids moyens sont disponibles et peuvent être intégrées dans l'analyse. En revanche, la précision
de ces données ne permet pas de les utiliser pour des inférences statistiques.
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Le sexe et le degré de maturité sexuel (tab. 18) ainsi que le régime alimentaire (cf. Chapitre V 4ème

partie) des espèces communes aux mangroves, aux fonds meubles et aux récifs coralliens ont également été
pris en compte au cours de cette étude.

3.2.- RESULTATS

Parmi les 565 espèces de poissons constituant les communautés ichtyologiques de la baie de Saint
Vincent. 80 espèces sont communes aux trois milieux échantillonnés (annexe V). Ces espèces ne représentent
que 14% de la diversité spécifique totale de la baie.

La pauvreté des échanges entre mangrove et lagon est confirmée par l'analyse des abondances des espèces
communes aux différents milieux (annexe V). En effet. de nombreux taxons peuvent être qualifiés d'espèces
accidentelles sur un ou plusieurs habitats (abondance inférieure ou égale à 5). L'habitat de prédilection de
26 espèces a été défini en fonction des effectifs cumulés par type de milieu. Cet habitat est situé dans la
mangrove (Ll espèces) ou les récifs coralliens (l0 espèces) et plus rarement sur les fonds meubles (5 espèces.
cf. annexe V). Une espèce rare en mangrove. Heniochus acuminatus, a été identifiée en grand nombre à la fois
dans les fonds meubles (95 individus) et sur les récifs coralliens (l03 individus). D'autres espèces ont une
répartition spatiale très large, 6 espèces étant abondantes dans les mangroves et sur les récifs coralliens et
2 espèces sur les fonds meubles et les récifs. Onze espèces ne figurent pas en effectifs suffisants pour
déterminer avec précision leur habitat de prédilection. De plus. trois espèces indéterminées figurent dans la
liste des espèces communes aux différents milieux. Elles ne seront donc pas considérées lors des analyses
biologiques. Au total, les données obtenues pour 39 espèces. soit près de la moitié des espèces communes aux
mangroves et à l'un des milieux adjacents, sont insuffisantes pour étudier leur biologie et définir leur utilisation
de l'habitat.

3.2.1.- Comparaison des poids moyens

Espèces communes aux mangroves et aux récifs coralliens

Les 12 espèces communes aux mangroves et aux formations récifales mais absentes des fonds meubles
présentent toutes des poids moyens plus faibles dans les mangroves que sur les récifs coralliens (tab, 58). Ceci
est particulièrement sensible pour Acanthurus dussumieri, Caranx me/ampygus et Hyporhamphus dussumieri.
Bien que ces différences ne puissent être validées statistiquement. il semble que la mangrove abrite des
juvéniles de ces espèces récifales.

Espèces communes aux mangroves et aux fonds meubles

L'analyse des poids moyens des espèces communes aux fonds meubles et aux mangroves indique un
rôle de nurserie des mangroves (tab, 73). Neuf des onze espèces concernées ont un poids moyen plus faible
dans les mangroves que sur les fonds meubles. notamment Epinephelus coioides et Gnathanodon speciosus.

Leiognathus equulus utilise chaque milieu de façon sélective (fig. 65). Les juvéniles sont abondants dans
les estuaires où a lieu leur recrutement au début de l'année (poids moyen = 4,9 g). Après une phase de
grossissement de quelques mois, ils quittent la mangrove. Cette espèce rejoint les fonds meubles vers octobre
(poids moyen = 47.s g). C'est dans cet habitat que L. equulus atteint les tailles les plus importantes avec un
poids moyen proche de 70 g pour des longueurs à la fourche dépassant 20 cm.
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Tableau58.- Abondance et poids moyen desespèces de poissons présentes à la fois dans les mangroves et dans lesfonds
meubles ousurles récifs coralliens de la baie de Saint-Vincent.

Pour chaque espèce d'abondance supérieure 11 S, n = effectif (quels que soient le site, la technique et la date d'échantillonnage) et
Prnoy =poids moyen en g (= poids total (g) f effectif total) sont indiqués pour chaque milieu échantillonné.

Lorsqu'une espèce ne figure pas dans l'un des milieux en effectif suffisant, n el Prnoy sont mentionnés entre parenthèses.

Mangroves Fonds meubles Récifs coralliens
Espèce n Pmov n Pmov n Pmoy
~lupeidae Herklotsichthys quadrimaculatus 172 0.8 13 16.5
Engraulidae Stolephorus indicus 36 1,8 52 6,4
Hemirampbidae Hyporhamphus dussumieri 10 7,5 21 81,0
Holocentridae Neoniphon sammara 8 68.9 68 117.9

Sargocentron rubrum 20 113.6 34 211.8
Serranidae Epinephelus coioides 6 256.7 20 4825.7
Carangidae Caranx ignobilis 22 423,1 (2) (55.0) 10 3134.0

Caranx melampygus 38 28.0 19 542.2
Caranx papuensis 56 211.2 6 738.0
Gnathanodon speciosus 6 4.7 6 155.8

Leiognatbidae Gazza minuta 232 26,1 7498 21.5
Leiognathus equulus 1950 8.8 397 56.3
Leiognathus fasciatus 1297 5.9 51 25.9
Leiognathus leuciscus 233 6.7 13624 10.0
Leiognathus splendens 761 7.0 85698 16.0
Secutor ruconius 49 3.0 8494 4,0

Lutjanidae Lutjanus argentimaculatus 55 447.8 25 2738,8
Lutjanus[ulviflammus 74 43.9 265 341,0
Lutjanus[ulvus 108 170.9 129 243.9
Lutjanus russelli 55 49.2 29 208,1

ILetbrinidae Lethrinus harak 16 117,1 50 241,5
Mullidae Parupeneus indicus 32 380.5 (1) (120.0) 76 840,4
IChaetodontidae Chaetodon auriga 29 59.0 (3) (65.0) 133 59.0
Scaridae Scarus ghobban 120 281,1 (2) (65.0) 108 377,3
Acanthuridae Acanthurus blochii 15 67,1 (1) (40.0) 168 204.6

Acanthurus dussumieri 16 0,5 29 424,9
Siganidae Siganus canaliculatus 197 116.2 6 50.0 (2) (12.0)

Siganus lineatus 468 105,1 47 688,1
Tetraodootidae Arothron manillensis 25 40.6 46 61.5

Les jeunes Leiognathus [asciatus abondent régulièrement parmi les palétuviers où ils atteignent en une
année un poids moyen d'une dizaine de grammes. Sur les fonds meubles de la baie. des adultes de poids
moyens largement supérieurs (18 à 40 g) sont capturés occasionnellement (trop rarement pour apparaître dans
la figure 50). Cette espèce semble utiliser les mangroves comme nurserie. Après leur grossissement dans les
mangroves. les adultes se dispersent dans la baie et fréquentent ponctuellement les fonds meubles.

Les juvéniles de Leiognathus splendens grossissent dans les mangroves et ont une taille maximale dans la
baie (tab, 58). Toutefois. des juvéniles fréquentent aussi les fonds meubles. en particulier de septembre à
décembre (fig. 50). La mangrove pourrait donc ne pas leur être indispensable. Les autres Leiognathidae :
Gazza minuta. Leiognathus leuciscus et Secutor ruconius, présentent des distributions temporelles de poids
moyens similaires dans les fonds meubles et dans les mangroves (fig. 50). Les différences observées.

- 233 -



LES POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DENOUVELLE-CALEDONIE

notamment pour G. minuta, correspondent généralement à de faibles effectifs dans les mangroves et
globalement les valeurs restent comparables. n est vraisemblable que des populations analogues occupent les
deux milieux, tout comme pour L. splendens.
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Figure 50.- Variations temporelles des poids moyens des prises de Gazza minuia, Leiognathus leuciscus, L. equulus,
L. splendens et Secutor ruconius sur les fonds meubles (trait pointillé) et dans les mangroves (trait continu) de la baie de

Saint-Vincent.

Espèces communes aux mangroves, aux fonds meubles et aux récifs coralliens

Six espèces sont présentes dans les trois milieux (tab, 58). Cinq d'entre elles sont rares (effectif
inférieur ou égal à 5) dans les fonds meubles et une sur les récifs coralliens. Siganus canaliculatus a un poids
moyen faible et de petits effectifs hors des mangroves, ce qui permet de la classer parmi les espèces associées
aux palétuviers. Excepté Chaetodon auriga dont le poids moyen est comparable quel que soit le site, les autres
espèces semblent fréquenter les différents milieux durant des périodes précises de leur vie.
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Caranx ignobilis, Parupeneus indicus, Scarus ghobban et Acanthurus blochii présententdes poids moyens
faibles dans les fonds meubles. Dans les mangroves. leurs poids moyens sont sensiblement supérieurs à ceux
des fonds chalutables tout en étant plus faibles que sur les récifs coralliens. Cela suggère une utilisation des
mangroves comme nurserie, des juvéniles étant capturés en petit nombre dans la baie au cours de leur
migration vers les mangroves. Le grossissement aurait lieu dans les estuaires pour C. ignobilis et dans les
mangrovesde bordurecôtière pour P. indicus. S. ghobban et A. blochii.

3.2.2.- Analyse des moyennes des taille et des poids
des espèces communes aux mangroves et aux fonds meubles de la baie

Les différencesdes moyennesdes tailles (longueurà la fourcheen cm) ne sont pas significatives pour 4
des 12 espèces considérées (tab. 59). Compte-tenu de leur abondance dans chaque habitat. Lethrinus
nebulosus, Upeneus tragula et Sphyraena putnamiae apparaissent comme des espèces vivant dans la baie et
pénétrant occasionnellement dans les mangroves. n est vraisemblable que ces prédateurs viennent dans les
palétuviers pour s'alimenter. En revanche. Pomadasys argenteus est abondant dans la mangrove à des stades
sexuels immatures. De nombreux spécimens chalutés en septembre et en octobre étaient prêts à pondre. Cette
espèce effectue une migration reproductricedans la baie de Saint-Vincent.

Quatre espèces ont des tailles moyennessignificativement plus faibles dans les mangrovesque sur les fonds
meubles.Scomberoides toi. Gerresfilamentosus, Gerresovatuset Upeneus vittatus (tab, 59). Les individusles
plus petits sont présents dans les mangroves. En revanche. les tailles maximales relevées sont proches. quel
que soit le milieu. Les mangroves abritent donc de nombreux juvéniles et constituent pour ces espèces une
zone de nurserieet de grossissement. L'analyse saptio-temporelle des fréquences de tailles de G. ovatus permet
l'identification de distributionspolymodales dans les mangrovesoù des individusde petite et de moyenne taille
coexistent. à l'inverse des fonds meubles qui présentent une distribution unimodale simple (fig. 51). Le suivi
des cohortes indique un recrutement en juvéniles au début de l'année dans les mangroves. suivi d'un
grossissement sur place. Une migration vers les fonds meubles a lieu après environ 18 mois après le
recrutementdans les mangroves. Les individusont atteint 10 à 12cm de longueur. La figure 51 schématise la
succession des cohortes grâce à la représentation des classes modales sur une échelle temporelle. Dans les
mangroves. la croissance est assez régulièrede décembre-janvier au mois d'avril de l'année suivante. le taux de
croissanceest de l'ordre de S cm.arrt (fig. 51). Les individusquittent la mangrovemassivement pour aller dans
la baie au cours du mois de mai. Par la suite. l'accroissement de taille semble très faible. II est de 2 cm.an-' sur
les fonds meubles. probablement en raison de phénomènes de successions de recrutement ou de migrations
(fig. 51). Ces données mettent en évidence le rôle de nurserie des mangroves pour les juvéniles de G. ovatus.
Après cette phase de grossissementdurant 18mois. ces Gerreidaese répartissent dans d'autreshabitats dont les
fonds meubles. Une partie de la population reste sur place ou effectue des migrations régulières dans les
mangroves. Aucun individu prêt à pondre n'y a été identifié, contrairement aux fonds meubles où la
reproductiona lieu vers la fin de l'année. principalementen septembre.

Trois espèces ont des tailles moyennesplus élevées dans les mangrovesque dans les fondsmeubles.Sillago
ciliata. Sillago sihamaet Polydactylus microstoma (tab. 59). Trichiurus lepturus, une espèce dont la mesure
de la longueur à la fourche n'a pas été retenue (difficultésde lecture dues à la fragilité de la caudale). présente
un poids moyen plus élevé dans les mangrovesque dans les fonds meubles. Des T. lepturus, des S. sihamaet
des P. microstoma adultes pénètrent dans les mangrovesestuariennes, essentiellement pour s'y alimenter. Des
individus de grande taille ont été recensés fréquemment dans les mangroves mais en petit nombre. sans que
l'un d'entre eux soit sur le point d'émettre ses gamètes. Une migration liée à la reproduction est donc peu
envisageablepour ces trois espèces. En revanche.chez Sillagociliata la maturationdes gonades a lieu dans les
mangroveset l'espèce se reproduiten septembredans la baie.
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Tableau 59.- Comparaison des moyennes des longueurs à la fourcheou des poidsfrais des espècesprésentesdans les
mangroves et dans les fonds meubles de la baiede Saint-Vincent.

Pour chaque espèce et selon la variable étudiée (longueur à la fourche ou poids frais), la taille de l'échantillon (n), le minimum (min),le
maximum (max), la moyenne (moy) et l'écart-type (a) des individus récoltés dans chaque type de milieu: mangroves (filets maillants el

capéchades, Ouenghi et Bouraké) et fonds meubles (chaluts à poissons et à crevettes, baies nord et sud) sont indiquées.
Selon l'homogénétité des variances (Fnw: de Hartley),les moyennes ont été comparées à l'aide d'un test 1(variances homogènes) ou

t' (variances hétérogènes), comme le suggèrent SOKAL & RoHll' (1981).
NS=a>O,OS *=a:S;O,05 ***=a:S;O,OOI

IEspèce Variable Milieu n min max moy CI FIOIU tou t'
Mangrove 48 165 310 242 39.

Sillaginidae Si/logo ci/iata (tailleen mm) *** ***
Fondsmeubles 29 155 220 183 17
Mangrove 35 135 270 207 31

Si/lago sihama (tailleen mm) *** ***
Fondsmeubles 68 130 220 180 17
Mangrove 53 35 215 118 48

Carangidae Scomberoides toi (taille en mm) *** ***
Fondsmeubles 69 110 230 171 26
Mangrove 127 50 190 97 43

lGerreidae Gerresfi/amentosus (taille en mm) *** ***
Fondsmeubles 57 110 200 147 21
Mangrove 482 30 180 90 25

Gerresovatus (taille en mm) *** ***
Fondsmeubles 348 90 190 123 15
Mangrove 219 40 430 198 101

lHaemulidae Pomadasys argenteus (taille en mm) *** NS
Fondsmeubles III 130 360 190 35
Mangrove 10 80 490 287 154

ILethrinidae Lethrinusnebulosus (tailleen mm) NS NS
Fondsmeubles 66 100 630 318 149
Mangrove 15 75 240 169 51

lMullidae Upeneustragula (taille en mm) *r NS
Fondsmeubles 58 95 200 142 24 1

Mangrove 52 60 230 147 53
Upeneus vittatus (taille en mm) *** *

Fondsmeubles 116 125 220 166 17
Mangrove 11 235 635 337 117

Sphyraenidae Sphyraenapumomiae (taille en mm) *** NS
Fondsmeubles 113 200 400 317 50
Mangrove 11 175 245 201 24

Polynemidae Polydactylus microstoma (taille en mm) NS ***
Fondsmeubles 24 105 185 149 20
Mangrove 37 72 1213 643 233

Trichiuridae Trichiurus lepturus (poidsfrais en g) * ***
Fondsmeubles 50 75 900 262 162

Les tailles moyennes estimées lors des comptages en plongée sont disponibles pour trois espèces
seulement Lethrinus nebulosus a une taille moyenne élevée (37.5 cm) mais est peu abondante sur les *ifs
coralliens (2 individus). Scomberoides toi (35.7 cm pour 7 individus) présente les tailles les plus grandes sur
les récifs coralliens. fi montre un gradient croissant de longueur de la côte (mangrove) vers le large (récif).
C'est également le cas pour Upeneus tragula dont la longueur moyenne est de 21 cm (66 individus) dans les
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récifs. Cetteespècevit sur les fondsmeubles de la baie à des taillesmoyennes. quelques individus allant dans
la mangrove pour s'alimenter.
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Figure 51.- Variations spatio-temporelles des classesmodalesdes fréquences de taille (longueurs à la tourche en cm) de

Gerres ovatus relevéesen 1989sur les fondsmeubles(cercles) et dans les mangroves (points) de la baiede Saint-Vincent.

3.3.- DISCUSSION

Les liensichtyofaunistiques entremangrove et lagon.notamment avec les récifscoralliens. sont réduits.
les communautés sont relativement indépendantes. queUe que soit la proximité des différents milieux. Les
espèces communes aux mangroves et aux autres biotopes sont peu nombreuses et généralement abondantes
dans un seul type de milieu. Toutefois. pour quelques espèces lagonaires, l'existence des mangroves peut être
une condition nécessaire au déroulement de leurcycle biologique. A l'inverse. certaines espècessont inféodées
aux mangroves et fréquentent occasionnellement les eaux lagonaires. TI convient donc de préciser le rôle des
différents habitats pour ces espècesde poissons.

3.3.1.- Rôle de la mangrove pour les espèces lagonaires

La mangrove: nurserie pour les juvéniles

Juvéniles de poissons récifaux

Des espèces récifales présentes au stade juvénile dans les mangroves ont été signalées aux Caraïbes
(AUSTIN. 1971: AUSTIN & AUSTIN. 1971a. 1971b) et dans l'Indo-Pacifique (BLABER. 1980. 1986: LAL et al.•
1984; BLABER et al.• 1985). Ce rôle de nurserie des mangroves pour les poissons coralliens ne sembletoutefois
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pas être essentiel dans l'Indo-Pacifique (BIRKElAND, 1985; BIRKElAND & AMEsBURY. 1987; PARRISH, 1987a,
1989; THOLLOT & KULBICKI, 1988).

Dans la baie de Saint-Vincent, 19 espèces récifales ou associées aux formations coralliennes utilisent les
mangroves comme zone de nurserie. Ce sont des Carangidae (Caranx ignobilis, C. melampygus, C. papuensis
et Scomberoides toI), des Lutjanidae (Lutjanus argentimaculatus, L. fulviflammus, L. fulvus et 1. russellîï, des
Holocentridae (Neoniphon sammara et Sargocentron rubrwn), des Lethrinidae (Lethrinus harak et
1. nebulosusï, des Mullidae(Parupeneus indicuset Upeneus tragula), des Acanthuridae (Acanthurus blochii et
A. dussumierîï et quelques autresespèces (Hyporhamphus dussumieri, Scarus ghobban et Siganus lineatus). 11
est difficile de confrooter ces observations à d'autres résultats, la littérature concernant la biologie de ces
espèces étant souventrestreinte. Toutefois. leur présence dans des régions dépourvues de mangroves indique
que ce milieune leurest sans doutepas indispensable.

En Afrique du Sud. Caranx ignobilis, C. melampygus et C. papuensis fréquentent principalement les
estuaires du Natal au stade juvénile et plus rarement à l'âge adulte (WAU.ACE. 1975a; WALlACE & VAN DER
ELST. 1975; BLABER & CYRus. 1983). DAY et al. (1981)précisent que les spécimens récoltés dans les estuaires
sont immatures et se reproduisent en pleine mer. C. melampygus est décrite à Palau comme une espèce
largement répartie dans le lagon, se reproduisant à l'extérieur du récif barrière (JOHANNES, 1978. 1981). Un
autre Carangidae est présent dans les mangroves au stade juvénile: Scomberoides tol (KRISHNAMURTHY &
JEYASEELAN. 1981). Ces espècessemblent utiliserles mangroves commezonede nurserie.

Constatant une sous-représentation des larves de Lutjanidae dans les eaux lagonaires, JoHANNES (1978)
émet l'hypothèse qu'une grande partie des larves et des juvéniles s'abritent dans des eaux peu profondes.
essentiellement dans les herbierset les mangroves. Les résultats acquis au cours de cette étude sont en accord
avec cette théorie. Les jeunes Lutjanus argentimaculatus sont abondants dans les mangroves alors que les
adultes vivent dans le lagon et même sur la pente récifale externe où ils se reproduisent (JOHANNES. 1978,
1981; DAY et al.• 1981; BROUARD & GRANDPERRIN. 1984; SMIIH & HEEMSTRA. 1986; RANDALL et al.• 1990).
La présence de juvéniles de L. fulviflammus (DAY et al., 1981) et de L. russelli (KRISHNAMURTHY &
JEYASEELAN. 1981) dans les mangroves indique que ces espèces semblent utiliser le milieu de la même façon.
C'estégalementle cas pour Lethrinusharak (JOHANNES, 1981) et L. nebulosus(DAY et al.• 1981).

Siganus lineatus est présent aux stades juvénile et adulte dans les mangroves de Nouvelle-Calédonie.
Toutefois,cette espèce atteint des tailles maximales sur les formations récifales. généralement à proximité du
récif barrière. JoHANNES (1978. 1981) observe des phénomènes identiques à Palau et localise les zones de
reproduction sur les pentes externes de la barrière récifale. Les oeufs démersaux éclosent et les larves se
regroupent rapidement en surface (BRYAN & MADRAISAU (1977) in JOHANNES (1978». 11 est alors
vraisemblable qu'ellesrejoignent les mangroves où les juvénilesgrandissent.

Juvénilesde poissons defonds meubles

Le rôle des mangroves comme nurserie pour des juvénilesd'espèces vivant à l'âge adulte sur les fonds
meubles de la baie de Saint-Vincent De semble pas important. Septespèces seulement utilisentles mangroves
pour s'y développer.

Epinephelus coioides et Upeneus vittatus fréquentent les estuaires au début de leur vie. puis colonisent les
fonds meublesde la baie de Saint-Vincent. Gnathanodon speciosus dont des juvénilesont été récoltés dans la
mangrove. possède au stade adulte une répartition spatiale beaucoup plus large. conformément à la majorité
des Carangidae. JoHANNES (1978. 1981) a obtenudes résultats analogues pourcetteespèce.
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Deux Gerreidae abondants dans les mangroves de la baie de Saint-Vincent, Gerres filamentosus et Gerres
ovatus, utilisent cet habitat comme nurserie. Les adultes vivent sur les fonds meubles mais également sur les
fonds de sable blanc proches des récifs. En Inde, G. filamentosus est également présent au stade juvénile dans
les mangroves (KRISHNAMURlHY & JEYASEELAN, 1981). Les observations relatives à G. ovatusne peuvent pas
être directement confrontées à celles de la littérature. Toutefois, des espèces congénériques : G. abbreviatus,
G. acinaces, G. oblongus, G. oyena. G. punctatus et G. rappi fréquentent elles-aussi les mangroves aux
premières étapes de leur vie (WAlLACE, 1975a; WAlLACE & VAN DER ELST, 1975; DAY et al., 1981;
JOHANNES, 1981). L'utilisation de l'habitat par G. ovatus a pu être précisée. Le recrutement d'individus
mesurant 3 à 4 cm a lieu dans les mangroves au cours de l'été. Le grossissement dure environ 18 mois et les
sub-adultes quittent ce milieu lorsqu'ils ont atteint une taille de 10 à 12 cm. Des adultes sont toujours présents
dans les mangroves. Aucun individu sexuellement mature n'ayant été récolté parmi les palétuviers, il est peu
probable qu'une population inféodée à la mangrove existe. Des migrations régulières de G. ovatus, des fonds
sableux vers la mangrove, ont lieu. elles sont sans doute liées à la recherche de petits invertébrés benthiques
dont cette espèce se nourrit (THOMSON. 1959; BLABER & BLABER. 1980; BELL et al.• 1984).

Leiognathus equulus est présente au stade juvénile dans les mangroves estuariennes (WALLACE. 1975a;
WAllACE & VAN DER ELST. 1975; JEYASEELAN & KIusHNAMURlHY. 1980; KRISHNAMURlHY & JEYASEELAN,
1981). En Afrique du Sud, leur recrutement a lieu dans les estuaires à une taille supérieure à 1.6 cm.
généralement comprise entre 4 et 6 cm (DAY et al., 1981). Les données relevées en Nouvelle-Calédonie sont
conformes à ces observations. La taille minimale mesurée est de 2.5 cm. Les recrues. de poids moyen égal à
4.9 g. ont une longueur estimée à 5.7 cm (relation taille-poids: W<&) =32.3 1Q-6 . ~rrm)2,9S pour n =581 avec
r = 0.995. KULBICKI et al., sous presse b), Après une phase de grossissement de quelques mois. les sub-adultes
quittent la mangrove pour rejoindre les fonds meubles de la baie. Leur longueur est alors de l'ordre de 12.5 cm.
DAY et al. (1981) reportent pour leur part que dans les estuaires L. equulus dépassent rarement 14 cm. ce qui
est inférieur à leur taille de première maturité sexuelle (18 cm). Aux Philippines. les individus deviennent
matures plus rapidement, à une taille proche de 15 cm (MINFs et al., 1984). Dans la baie de Saint-Vincent. des
individus dépassant cette taille ont été capturés. La reproduction aurait lieu en pleine eau. tout comme en
Afrique du Sud (DAY et al., 1981). MINEs et al. (1984) signalent que L. equulus se reproduit principalement
aux mois de novembre et de décembre. Dans la baie de Saint-Vincent. des individus prêts à pondre ont été
récoltés en octobre et de jeunes recrues ont été identifiées quelques mois plus tard dans les mangroves. Cela
confirme l'activité reproductrice de cette espèce à ce moment de l'année. Cette période correspond à des
conditions favorables du milieu. avant les cyclones en Nouvelle-Calédonie et avant la mousson d'hiver aux
Philippines.

Un autre Leiognathidae utilise les zones de nurserie offertes par les mangroves: Leiognathus fasciatus. Les
adultes n'ont pu être localisés avec précision. quelques individus de grande taille ont été collectés
occasionnellement sur les fonds meubles (3 mois sur 11). Cette espèce est largement répartie de l'océan Indien
au Pacifique occidental à des profondeurs dépassant rarement 40 m (FISCHER & BIANClll, 1984; MINEs et al.,
1984). Le chalutage est une technique de pêche qui endommage les rayons épineux de la dorsale, principaux
caractères distinctifs de l'espèce. JIest donc possible que celle-ci soit présente sur les fonds meubles de la baie
de Saint-Vincent, probablement en petit nombre, et qu'elle n'ait pas été identifiée. JIest toutefois plus plausible
que l'espèce fréquente à l'âge adulte un autre type d'habitat qui reste à définir : au large. en sub-surface dans la
baie. sur des fonds meubles peu profonds ou encore à proximité d'herbiers.

La mangrove: frayère

La reproduction de la plupart des espèces tropicales côtières qui ne sont pas inféodées aux mangroves a
lieu en dehors de ce milieu. JOHANNES (1978). étudiant les stratégies reproductives de 21 espèces de
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Micronésie. mentionne l'existence d'une seule espèce lagonaire, Herklotsichthys sp.• utilisant les chenaux de
mangrove pour s'y reproduire. Au cours de cette étude. des individus prêts à émettre leurs gamètes ont été
capturés dans les mangroves mais cela représente un nombre d'espèces très limité. II s'agit essentiellement de
Mugilidae qui se reproduisent durant la saison hivernale. Une autre espèce se reproduit dans les mangroves de
bordure côtière: Sillago ciliata. WENG (1983) précise que S. ciliata montre une affinité particulière avec les
substrats sableux peu profonds où cette espèce se reproduit (BURCHMORE et al .• 1988).

Les oeufs et les larves de la plupart des poissons côtiers tropicaux possèdent une phase pélagique (LEIS &
RENNlS. 1983). L'alternance des marées et les importantes variations des facteurs du milieu dans les mangroves
semblent défavorables à la survie des premiers stades larvaires. Des espèces résidentes dans les mangroves et
susceptibles de s'y reproduire. en particulier des Gobiidae et des Blennidae. émettent des oeufs benthiques
(JOHANNES. 1978). Cet auteur indique qu'après l'éclosion des oeufs. les larves se concentrent rapidement à la
surface de l'eau. La durée de cette phase de développement est sans doute courte pour réduire les possibilités
de dispersion par les courants de marée ou par les eaux de rivière et de ruissellement. Les post-larves et les
juvéniles ont une nage très active et une tolérance physiologique généralement plus forte que les adultes
(AUSTIN. 1971: AUSTIN & AUSTIN. 1971a). Ils recherchent activement les zones côtières peu profondes en
réagissant à certains stimuli. dont le principal serait la turbidité des eaux (BUBER & BUBER. 1980).

La mangrove: zone d'alimentation

Les mangroves figurent parmi les écosystèmes côtiers tropicaux les plus productifs (BIRKEUND. 1985).
Les migrations trophiques de la part de poissons représentent un transfert d'énergie vers les milieux adjacents
(CINTRON & SCHAEFFER-NoVELu. 1983: PARRISH. 1987a. 1989). Dans les mangroves du lagon sud-ouest de
Nouvelle-Calédonie, ce type de flux énergétique existe. n a pu être mis en évidence lors des analyses
trophiques réalisées au cours du chapitre précédent (cf. Chapitre V 4ème partie). Les espèces fréquentant
ponctuellement les mangroves sont en grande majorité des carnivores et des piscivores. Ces prédateurs.
généralement de grande taille. participent activement aux flux d'énergie sortant des mangroves. L'invasion
d'espèces marines. s'alimentant dans les chenaux et parmi les palétuviers. est un phénomène fréquemment
évoqué (SASEKUMAR et al., 1984; BUBER et al .• 1985; BUBER. 1986). Les quantités d'énergie véhiculées au
cours de ces migrations sont difficiles à mesurer et les liens trophiques entre les différentes composantes des
biocénoses restent mal définis, Comme le souligne PARRISH (1987a. 1989), compte-tenu de la pauvreté des
eaux du large. ce type d'échange énergétique ne peut qu'être bénéfique à l'écosystème qui le reçoit.

Les observations réalisées au cours de l'étude des peuplements ichtyologiques de la baie de Saint-Vincent
montrent que les espèces effectuant régulièrement des migrations trophiques pour s'alimenter dans les
mangroves proviennent des fonds meubles avoisinants. Ce sont des piscivores pélagiques (Gazza minuta.
Sphyraena putnamiae et Trichiurus lepturus), des carnivores benthophages (Polydactylus microstoma, Sillago
sihama et Arothron manillensisï et des planctonophages iHerklotsichthys quadrimaculatus, Stolephorus
indicus, Leiognathus splendens, L. leuciscus et Secutor ruconiusï. Ces espèces trouvent dans les mangroves
une nourriture en qualité et en quantité suffisame pour subvenir à leurs besoins énergétiques. Les piscivores
peuvent chasser à vue aux dépends des juvéniles et des espèces de petite taille dont l'abondance a été soulignée
précédemment. Les données concernant les invertébrés benthiques et le plancton ne sont pas disponibles.
toutefois la productivité du milieu suggère que ces ressources y sont abondantes.

3.3.2.- Utilisation du milieu lagonaire par l'ichtyofaune des mangroves

Certaines espèces caractéristiques des mangroves quittent leur milieu de prédilection à certaines
périodes pour rejoindre les eaux lagonaires. Dans la plupart des cas. ces espèces quittent les mangroves pour se
reproduire.
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Une forte activité reproductrice de Pomadasys argenteus a pu être décelée entre novembre et décembre
dans la baie de Saint-Vincent (WANIlEZ. comm. pers.). Des individusprêts à pondre ont également été récoltés
dans les mangroves à cette période. mais en très petit nombre. La saison de reproduction de P. argenteus est
identique dans la région du golfe d'Aden (OVEN & SAlEKHOVA. 1970)et l'ouest de l'Inde (DESHMUKH, 1973).
En Afrique du Sud. elle semble se dérouler plus tôt. au cours de l'hiver austral selon WALLACE (l975c) et DAY
et al. (981). Ces auteurs localisent la reproductionen mer. dans des zones côtières peu profondes. Comme les
tailles maximales ont été recensées dans les mangroveset que cette espèce a une durée de vie assez longue. de
l'ordre de 5 à 7 ans (OVEN & SAlEKHOVA. 1970; DESHMUKH. 1973). il semble que les individus réintègrent
leur habitat d'origine après émission de leurs gamètes.

Sil/ago ciliata et Siganus canaliculatus sont également des espèces très fréquentes dans les mangroves.
Leur reproduction se déroule principalementhors de cet habitat. Aucun Siganidaemature n'est présent dans les
mangroves et de très jeunes individus ont été recensés à proximité des récifs coralliens et sur les fonds
meubles. En ce aui concerne S. tineatus.i» reproduction a sans doute lieu sur la pente externe du récif barrière
(JoHANNES. 1978. 1981). Quelques S. ciliata en cours de maturation sexuelle. aucun individu n'étant prêt à
émettre des gamètes. ont été récoltés dans la mangrove de Bouraké. Sur les fonds meubles. des spécimens
prêts à pondre ont été capturés au mois de septembre. Ces échantillons représentent près de 94% des prises
annuelles.ce qui indique une activité reproductrice très ponctuelle dans cet habitat. La reproduction se déroule
donc hors des mangroves. sur les fonds meubles mais probablement aussi sur des fonds sableux peu profonds
comme le suggèrent BURCHMORE et al. (988).

D'autres espèces caractéristiquesdes mangroves sont susceptibles de se reproduire ailleurs dans le lagon. n
s'agit d'espèces ayant la possibilité de se déplacer sur des distances relativement importantes. Certains petits
pélagiques (Atherinidae, Clupeldae, Engraulidae) ont cette capacité. Ils sont présents dans les captures
réalisées dans la baie à l'aide de bouki-amis et de sennes de plages (CONAND. 1984. 1987; HALLIER &
KULBICKI. 1985).L'étude de la reproduction de certaines de ces espèces (Stolephorus spp.. Spratelloides spp..
ete) confirme que celle-ci a lieu en pleine eau dans la baie (CoNAND. 1984. 1987).

4.- EBAUCHE DE FONCTIONNEMENT DES
PEUPLEMENTS ICHTYOLOGIQUES LAGONAIRES

Les communautés de poissons des récifs coralliens. des fonds meubles et des mangroves de Nouvelle
Calédonie et plus particulièrement ceux de la baie de Saint-Vincent ne prësenteut pas d'interactions
importantes. tant par la nature de leurs relations que par le nombre d'espèces concernées. La composition
spécifique. remarquablement homogène au sein d'un même milieu. n'est pas modifiée par la proximité d'un
autre type de milieu. JAMES et al. (1988) observent que les peuplements de poissons de Micronésie subissent
l'influence des milieux adjacents. celle-ci étant plus ou moins sensible selon les familles. Leurs résultats ne
peuvent être généralisés en raison de la forte hétérogénéité des données. De plus. ces auteurs ne font pas la
différence entre les juvéniles et les adultes. la nature tout comme l'importance des interactions entre les
différentes communautés ichtyologiques ne sont d'ailleurs pas définies. Les relations existant dans la baie de
Saint-Vincent entre mangroves et les autres milieux sont peu importantes. Les mangroves assurent le
grossissement de juvéniles d'espèces récifales et d'espèces de fonds meubles. Les espèces venant s'alimenter
dans les mangroves sont pour la plupart originaires des fonds meubles. Les résultats acquis au cours de cette
étude et l'ensemble des travaux concernant ce domaine suggèrentque les assemblagesde poissons tropicaux de
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l'lndo-Pacifique ne dépendent étroitement pas des milieux avoisinants (BIRKELAND & AMEsBURY. 1987;
DREooE. 1988;THOLLOT & KULBICKI. 1988;THOLLOT et al.• 1991).

BIRKELAND (1985) et PARRISH (1987a. 1989) s'interrogent sur l'impact exact du rôle de nurserie des
mangroves. Dans la baie de Saint-Vincent. il ne concerne que 19espèces récifales et 7 espèces de fonds
meubles. Pour certaines de ces espèces. notamment pour les Leiognathidae, des zones de nurserie existent
également dans les fonds meubles. ce qui limite la valeur réelle des mangroves pour les juvéniles. En
Papouasie Nouvelle-Guinée. les juvéniles observésen abondance dans les mangroves ne contribuent pas à un
accroissement significatif de la biomasse de poissonscoralliens adultes (BIRIŒLAND & AMEsBURY, 1987).Les
espèces ayant une large répartition au stade juvénile sont également présentes sur différents milieux à l'âge
adulte. en raison de leur régime alimentairecarnivoreet de la mobilité de leurs proies potentielles (BIRIŒLAND
& AMEsBURY. 1987). Cette explication est envisageable dans la baie de Saint-Vincent pour certaines espèces
recensées dans plusieurs milieux aux différents stades de leur vie. Aux Caraïbes. SHULMAN & OGDEN (1987)
observent que la majorité des recrues de Haemulon flavolineatus subissentsur les fonds sableuxet les herbiers
de forts taux de mortalité (99.8%). Bien que ces auteurs sous-estiment sans doute les effets de la prédation qui
est intense sur les récifs coralliens. les recrues se fixant directement sur les récifs coralliens pourraient être
suffisantes pour assurer la colonisation du milieu par l'espèce et sa survie. Les mangroves et les herbiers
constitueraient alors des zones "tampon" accueillantdes recruesexcédentaires de poissonscoralliens (PARRISH.
1987a. 1989).

Le rôle des mangroves pour l'alimentation des espèces tropicales côtières est mentionné par de nombreux
auteurs (GAlZIN et al.• 1981; CINTRON & SCHAEFFER-NoVELU. 1983; ONG & SASEKUMAR. 1984; SASEKUMAR
et al.• 1984;BLABER et al.• 1985. 1990b;BLABER. 1986; PARRISH. 1987a. 1989).Les résultats acquis au cours
de cette étude précisent qu'en Nouvelle-Calédonie les espèces intervenant dans ces relations trophiques
appartiennent essentiellement aux fonds meubles avoisinants. L'efficacité de ces échanges entre mangrove et
lagon est. pour les poissons. difficile à déterminer. Les relations trophiquesqui structurentchaque écosystème
sont complexes. Le manque crucial de données quantitatives. évoqué au cours de l'analyse trophique
(cf. Chapitre V 4èmepartie). reste un obstacle fondamental pour définir l'importancedes mangroves pour les
adultes qui viennent s'y nourrir. Dans les Caraïbes. des espèces récifales migrent régulièrement dans les
milieux adjacents pour des raisons alimentaires (OGDEN & ZIEMAN. 1977; OGDEN & GLADFELlER. 1983). Ce
phénomèneexiste dans le Pacifique (HOBsoN & CREss. 1973)mais il sembleraitqu'il ait une ampleur moindre
que dans les Caraïbes (PARRISH. 1987a. 1989;THOLLOT & KULBICKI. 1988;THOLLOT et al.• 1991).

L'ensemble de ces interactions ichtyologiquesreprésente un bilan énergétique négatif pour les mangroves.
.Les milieux adjacents de la baie de Saint-Vincentbénéficient des arrivées de juvéniles de poissons après leur
grossissement etlou des ressources trophiques disponibles dans les palétuviers. Bien que la valeur de ces
transferts d'énergie ne puisse être quantifiée, il semblerait que le principal bénéficiaire soient les fonds
meubles. La présence d'espèces coralliennes. notamment des Carangidae, des Lutjanidae. des Chaetodontidae
et des Pomecentridae, sur les fonds meubles suggère qu'il existe des échanges trophiques entre ces milieux
(WAN1lEZ. comm. pers.). Ainsi. les récifs coralliens pourraient. par l'intermédiaire des fonds meubles. utiliser
indirectement la productivitédes mangroves.

La "stabilité" des peuplements consiste en leur capacité à résister à des modifications du milieu et des
biocénoses qui le composent. En d'autres termes. la connaissance de l'importance des relations existant entre
différents assemblages d'espèce permet d'envisager les conséquencesde la dégradation d'un écosystème. Pour
les mangroves de la baie de Saint-Vincent. il apparaît que l'impact de leur destruction serait limité pour
l'ichtyofaune lagonaire. Elle serait toutefois plus sensible sur les peuplements de poissons des fonds meubles
que sur ceux des récifs coralliens. En ce qui concerne l'icbtyofaune des mangroves, l'absence d'interactions
avec le lagon équivaut à une grande fragilité de la communauté. intimement liée à la qualité de son habitat. En
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effet. la reconstitution de ces peuplements serait lente. voire impossible. sans migration provenant des milieux
adjacents. Ces considérations basées uniquement sur les liens ichtyofaunistiques existant entre les différents
milieux sont nécessaires mais ne suffisent pas pour décrire avec certitude les effets des modifications d'un
milieu sur les autres écosystèmes. De plus. comme le souligne avec raison BIRKELAND (1985). le maintien de
la qualité de l'environnement possède sans doute un rôle essentiel et largement prépondérant vis-à-vis des
interactions biologiques. En particulier. la dégradation des mangroves aurait. en modifiant la turbidité des eaux
Iagonaires, des conséquences néfastes pour les organismes vivant dans la baie. dont les poissons qui se situent
généralement au sommet du réseau alimentaire.

5.- CONCLUSIONS

Les peuplements de poissons lagonaires de Nouvelle-Calédonie apparaissent comme des entités
relativement indépendantes. Leur composition spécifique est intimement liée à la nature du milieu. en fonction
de la qualité du substrat et de la disponibilité des ressources. A l'inverse. la proximité d'un milieu différent n'a
pas de conséquence sensible sur les peuplements.

Les liens ichtyologiques existant entre les mangroves et les autres milieux sont faibles et principalement
dirigés vers les fonds meubles. Les mangroves constituent pour des espèces de fonds meubles des zones de
nurserie pour les juvéniles et des lieux de migration trophique pour les adultes. L'utilisation des mangroves par
les espèces coralliennes est limitée au grossissement des juvéniles d'un petit nombre d'espèces. Aucune espèce
lagœaire n'utilise les mangroves comme zone de reproduction. En revanche. quelques espèces de poissons de
mangroves se reproduisent sur les fonds meubles à proximité des récifs coralliens. Pour les poissons. le bilan
énergétique global est négatif dans les mangroves. Les principaux bénéficiaires de ce flux d'énergie semble
être les fonds meubles avoisinants.

L'indépendance des communautés ichtyologiques et l'importance réduite des mangroves pour les espèces
démersales ou coralliennes laissent présumer que l'impact direct d'une dégradation des palétuviers serait. à
court terme et pour les poissons. peu sensible. n ne faut toutefois pas négliger le rôle fondamental que jouent
les mangroves pour le maintien de la qualité de l'environnement. notamment la turbidité des eaux lagonaires.
Des effets néfastes indirects sont prévisibles. bien que l'ampleur de ces perturbations. à la fois dans l'espace et
dans le temps. reste difficile à déterminer. Une augmentation brutale de la charge en matières particulaires des
eaux lagœaires se traduirait notamment par une baisse de la production primaire et la mortalité de certains
organismes. dont les formations coralliennes. A terme. les poissons qui occupent généralement les niveaux
trophiques les plus élevés en subiraient les conséquences.
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CONCLUSION

L'étude des peuplements ichtyologiques des mangroves du lagon sud-ouest de Nouvelle-Calédonie a
tenté de définir la composition spécifique de ces communautés, les principales caractéristiques de leur
organisation, de leurs structures et de leur fonctionnement. L'approche des relations existant entre ces
assemblages d'espèces et ceux des récifs coralliens et des fonds meubles lagonaires constituait le deuxième
volet de ce travail.

Les mangroves occupent une superficie de SO,3 km-. Elles représentent 26,2% du trait de côte maritime et
45,6% du littoral terrestre. Trois types de formations, plus ou moins ouvertes vers le lagon, sont présentes dans
les estuaires, les fonds de baies envasées et sur les bordures côtières. L'écosystème est soumis à de fortes
variations des paramètres du milieu, en particulier de la salinité. Les teneurs en oxygène dissous sont
généralement élevées mais elles peuvent diminuer très rapidement et entrainer des conditions d'anoxie dans la
masse d'eau. La mangrove apparaît comme une zone de sédimentation active, un gradient d'envasement et
d'enrichissement des teneurs en matière organique du sédiment étant observé du large vers la côte. Les racines
échasses et les pnewnatophores des palétuviers piègent une grande partie des particules terrigènes minérales
véhiculées par les eaux de rivière et des particules organiques issues de la décomposition de la litière végétale.

Un inventaire de l'ichtyofaune des mangroves du lagon sud-ouest a permis de recenser 262 espèces de
poissons. Cet inventaire est caractérisé par l'absence d'Ariidae et de Sciaenidae, un nombre réduit d'espèces
dulçaquicoles et la présence d'espèces récifales et d'espèces de fonds meubles. Il présente de fortes affinités
avec les recensements effectués à Fidji et au Vanuatu en raison de la présence d'espèces vivant dans des
biotopes adjacents: récifs, herbiers et fonds meubles. Un petit nombre d'espèces domine les peuplements. Une
diversité spécifique importante et une équitabilité faible traduisent l'hétérogénéité des communautés de
poissons. La densité élevée (3 individu.rrr-ê) et la faible biomasse (20,7 g.m-Z) des empoisonnements à la
roténone soulignent l'abondance des individus de petite taille et des juvéniles dans les mangroves. Environ
70% de l'effectif et 50% du poids des poissons récoltés dans les mangroves sont des juvéniles. Le recrutement
de certaines espèces a pu être mis en évidence, il a lieu principalement dans les estuaires. Les ressources
piscicoles potentielles, car généralement non exploitées, représentent 60% des espèces et 70 à SO% de l'effectif
et du poids des récoltes.

Les communautés ichtyologiques présentent une organisation beaucoup plus marquée dans l'espace que
dans le temps. La structure spatiale des peuplements dépend de la turbidité et de la nature du substrat. La
turbidité aiderait les juvéniles à localiser des zones calmes, hautement productives et soumises à une faible
prédation de la part de piscivores. Dans la mangrove de Bourakê, de nombreuses espèces fréquentent
occasionnellement la mangrove. Cette mangrove de bordure côtière constitue une zone de passage pour des

- 245 -



LES POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-GUES!' DE NOUVELLE-CALEDONIE

espèces lagonaires, Dans l'estuaire de la Ouenghi, de nombreux juvéniles sont présents, leur abondance étant
très variable. Les migrations et les successions d'espèces ont une importance telle que la structure temporelle
des peuplements ichtyologiques, apparemment stable, est en fait très dynamique. L'influence des variations
spatiales se manifeste également sur les structures trophiques des communautés ichtyologiques. Celles-ci sont
basées sur l'utilisation comme source de carbone, soit de micro-algues benthiques dans les mangroves de
bordure côtière, soit de phytoplancton et de détritus dans les estuaires. Les réseaux trophiques observés ne
présentent pas de variations temporelles marquées. Ils sont caractérisés par la participation des espèces
résidentes au cycle énergétique interne à la mangrove, alors que les espèces passagères véhiculent des flux
sortant des mangroves, Le fonctionnement tropho-dynamique des communautés de poissons est donc
comparable dans les différents types de mangroves malgré l'utilisation de sources énergétiques différentes.
L'importance des espèces passagères dans les mangroves de bordure côtière suggère que tes flux trophiques
sortant des mangroves y sont les plus développés.

Les mangroves étaient jusqu'à présent considérées comme un milieu important, voire essentiel pour les
communautés ichtyologiques côtières. Certes, il existe en Nouvelle-Calédonie des espèces communes aux
différents biotopes étudiés. Toutefois, les peuplements de poissons des mangroves et ceux des récifs coralliens
et fonds meubles chalutables, sont relativement indépendantes. Leur composition spécifique dépend
étroitement de la nature du substrat et non de la proximité des autres biotopes. Les liens ichtyofaunistiques
entre mangrove et lagon sont réduits. Ils ne concernent qu'un petit nombre d'espèces, moins de 15% de la
richesse spécifique dans le cas de la baie de Saint-Vincent. Quelques espèces utilisent les mangroves comme
zone de nurserie, notamment des Leiognathidae et des Gerreidae parmi les espèces de fonds meubles et
certaines espèces récifales (Carangidae, Lutjanidae, etc). La présence de leurs juvéniles dans d'autres milieux
lagonaires, tout comme l'existence de ces espèces dans des régions dépourvues de mangroves, indique que cet
écosystème n'est sans doute pas indispensable au cycle biologique de ces espèces. La mangrove n'est pas un
site de reproduction pour les espèces lagonaires, exceptés les Mugilidae. Il semble que les variations des
conditions du milieu soient néfastes à la survie des oeufs et des premières phases larvaires de nombreuses
espèces de l'ichtyofaune lagonaire. Les post-larves et les juvéniles, plus tolérants, recherchent activement cet
habitat et représentent une composante essentielle des peuplements. La plupart des espèces communes aux
mangroves et aux autres milieux côtiers effectuent des migrations trophiques dans les mangroves. Pour les
poissons, les mangroves représentent un écosystème où les ressources alimentaires sont diversifiées et
abondantes. En particulier, des piscivores et des macrocamivores benthophages effectuent des migrations
trophiques ponctuelles et de courte durée dans les mangroves de bordure côtière qui sont largement ouvertes
vers le lagon et dont les conditions physico-chimiques sont proches de celles des eaux lagonaires.

Les travaux réalisés au cours de cette étude ont apporté lm ensemble d'information importants, jusqu'alors
indisponibles pour les responsables de l'aménagement et de la gestion du littoral néo-calédonien. Les
mangroves ne peuvent et ne doivent plus être considérées comme un écosystème dont le fonctionnement est
identique quel que soit le type de formation. Bien que le rôle des mangroves pour les poissons du lagon soit
moins important que ne le laissait présager la littérature, les mangroves abritent de nombreux juvéniles de
poissons, notamment ceux d'espèces d'intérêt économique, et constituent des zones de migration trophique. Les
poissons de fonds meubles tirent avantage de ces transferts d'énergie qui pourraient également concerner, de
façon indirecte, les poissons récifaux. Globalement, les communautés ichtyologiques côtières du lagon sud
ouest de Nouvelle-Calédonie restent relativement indépendantes. En conséquence, les modifications de
l'environnement devraient, à court terme, avoir lm impact limité sur les peuplements de poissons lagonaires,
seules les zones étant affectées par la perturbation du milieu étant concernées. A moyen et à long terme, les
effets néfastes secondaires sont sans doute inévitables. Dans le cas d'une destruction des mangroves, une
augmentation de la turbidité et une diminution de la productivité des eaux lagonaires se produiraient, ainsi que
des modifications de la nature du fond et des communautés benthiques. Cela affecterait alors l'ensemble des
biocénoses lagonaires, y compris les poissons, et la disponibilité des ressources halieutiques côtières
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CONCLUSION

La description des communautés de poissons de mangroves, de leurs fonctionnements et de leurs relations
avec les peuplements ichtyologiques lagonaires méritent bien sûr d'être approfondies au cours de travaux
ultérieurs. Une approche complémentaire de l'organisation des communautés, telle que l'étude de la structure
démograhique qui nécessite une connaissance approfondie de la biologie des espèces, devrait être envisagée.
Un suivi temporel à grande échelle des peuplements de poissons permettrait d'affiner les observations
concernant la saisonnalité des communautés et d'isoler éventuellement des variations à long terme. De même,
l'étude de la dynamique quantitative des recrutements en post-larves et en juvéniles de poissons dans les
mangroves mais aussi dans d'autres habitats côtiers devrait préciser le rôle de nurserie des différents milieux
lagonaires. La quantification des transferts de matière et d'énergie existant entre la mangrove et le lagon
représente un autre axe de recherche digne du plus grand intérêt.

Les résultats acquis au cours de cette étude et de celles des peuplements de poissons récifaux et de fonds
meubles, actuellement réalisées au Centre ORSTOM de Nouméa par M. Kulbicki et L. Wantiez, permettront
d'établir un schéma de fonctionnement de l'ichtyofaune lagonaire. Ce dernier constituera un état de référence
pour un suivi temporel des communautés ichtyologiques de Nouvelle-Calédonie. Ce type d'approche, si les
difficultés de standardisation des méthodes d'échantillonnage peuvent être aplanies, constituera alors une
méthode d'étude applicable à d'autres régions de l'Indo-Pacifique et du reste de la zone inter-tropicale. Dans
cette région du monde, compte-tenu de l'anthropisation du littoral, de l'intégration de l'environnement dans le
développement socio-êconomique harmonieux, du besoin de gestion rationnelle du milieu et des ressources
naturelles, il est indispensable d'approfondir les connaissances concernant les communautés ichtyologiques
côtières et d'apprécier leurs interactions.
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Annexe]

BIOGEOGRAPHIE DES POISSONS

DE MANGROVE DE L'INDO-PACIFIQUE

L'ordre taxonomique utilisé par les auteurs étant généralement différent, les familles recensées sont
présentées en suivant un ordre alphabétique.
Seules les espèces identifiées jusqu'au niveau spécifique sont mentionnées.
Lesespèces de taxonomie douteuse (suivies d'un point d'interrogation ?) figurent dans cette liste mais n'ont
pas été intégrées à l'étude biogéographique (cf. Chapitre Ill).

Les sites ont été codés selon l'ordre utilisé dans les tableaux 13, 15 et 16 :

1 : Singapour(CHUA, 1973); 7 : SE Australie (I3ELL et al., 1984);
.2 : Afrique du Sud (WAlLACE, 1975a); 8 : Fidji (LAL et al., 1984);
3 : NE Australie (BLABER, 1980); 9 : Vanuatu (DAVID, 1985);
4 : Afrique du Sud (BRANCH & GRlNDLEY, 1979); 10 : NW Australie (BLABER et al., 1985; BLABER, 1986);
5a : Philippines (GOMEZ, 1980); 11 : Philippines (PINTO, 1987);
5b : Singapour (GOMEZ, 1980); 12 : Kenya (LITTLE et al., 1988);
5c : Malaysie (GOMEZ, 1980); 13 : Nouvelle-Calédonie (THOLLOT, présente étude).
6 : Papouasie Nouvelle-Guinée (COLLETTE, 1983);
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E'SPECE SITE ESPECE SITE

Acanthuridae Ariidae

Acanthurus blochii 13 Arius dispar ? Sa
Acanthurusdussumieri 1113 Arius gagorides Sc
Aauuhurus mata 213 Arius graeffei 10
Acanthurus triostegus 2 Arius leiotctocephalus Sa
Acanthurus xanthopterus 268913 Ariusmacronotacanthus Sc
Naso unicornis 13 Arius maculatus Sb
Zancluscomutus 2 Arius manillensis ? Sa
Albulidae Arius mastersi 10
Albula vulpes 2 Sa 912 Arius polystuphylodon Sc
Anguillidae Ariusproximus 10
Anguillaaustralis 7 Arius sagor Sb
Anguilla mossambica 213 Arius thalassinus Sc
Anguillareinhardtii 7 Arius IICIIOSIIS Sa Sc
Antennariidae Osteogeneiosus militaris Sc
Aniennariuscommerson i Sc 13 Atherinldue
Antennariusdorehensis 6 Allancttu muglloides ? 10
Anrennarius hispidus 11 Athcrina hrcviceps 24
Antennarius maculatus 13 Athcrina vatencicnnesi 1
Antennarius nummifer 9 Atlter;'I/JIIlIJl1/S duodccimalis 1 12
Antennarius striatus 2 Atltcl1illJII/'II1IS endrachtensis 6101113
Histriohistrio 12 Athcrinomorus laC/ll1OS11S 2 Sa 12 13
Aplocheilidae Attierinomorusogitbyi 7
Panchaxpanchax 1 Sc Athcrùm I!{I'IIIIIS 9
Apogonidae Cruteroccphaluscapreoli 10
Apogonamboinensis Sa 5c69 Cratcroccphaluspauciradiatus 10
Apogon ceramensis 69 Hypoathcrina barnesi 2
Apogoncompressas Sa Hypoathcrina ovalaua 6
Apogon diversus ? Sa Hypoathcrinatemmincki Sa
Apogon el/iotti III Stenatherinapanatela 13
Apogon exostigma 9 Balistidac
Apogonfraenatus 2 5a 9 Abalistesstellaris 6
Apogonfragilis 13 AllltCI1LÇ ntonoceros 2
Apogongilberti 13 Alutcrus scriptus 2
Apogon guamensis 13 Canthcrinesliardalis 2
Apogonhyalosoma Sa 5c611 13 Mcuschcniafreycinet! 7
Apogon lateralls Sa 11 13 Monacanthuschincnsis 15c611
Apogon leptacanthus 613 BlIli~tidlic

Apogon melanopus Sa Rhinecauthus/lCIIICaUIS 2
Apogon melas 13 Batraeheldidae
Apogon ruppellii 6 Haiopnyrnc diemensts 6
Apogon sangiensis 5c6 Dclonidllc
Apogon thermalis 1 Strongyluru incisa 913
Apogon timorensis 6 Strougyluru leiuru 1213
Apogonictuhys buruensis Sa 6 Strongylura strongylura Sb 5c6 10 11
Apogonichthysperdix 13 Strongylura urvitii 613
Archamia lineolata 1 Tylosurus crocodilus 23 5c 10 Il 12 13
Cheilidopterusquinquelineatus 913 Blennlldue
Foa brachygramma 13 Antcnuahlenniusbi/i/llm 2
Fowleriaabocellata 13 Blcnnius cristatus 2
Fowleria aurita 611 lstihlennius edeutulus 213
Fowleria marmorata 6 Mciacauthusanema 6
Fowleria variegata 13 Omobranchus anolius? 7
Pseudamiagelatinosa 11 Omobranchusbanditus 2
Pseudamia polystigma 6 Omobranchuselongatus 6
Sphaeramia orbicularis 6913 Omobranchusferox 6
Ariidae Omoxbiporos 613
Arius argyropleuron 10 OIllOX tupusT 6
Arius crossocheilus Sa Purahlenniuspi/icomis 2
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ESPECE
Blennlidae
Petroscirtes mitratus
Petroscirtes thepassi
Petroscirtes variabitis

Salariasspaldingi I
Bothidae
Bothus myriaster
BOlllUS pantherinus
Pseudorhombus arsùis
Pseudorhombus elevatus
Pseudorhombus ja va/lieus
Pseudorhombus jenynsii
Pseudorhombus quinqueocellatus
Callionymidae
Callionymus marleyi
Draculo maugei
Carangidae
Absalom iPantolobus) radiutus ?
Alectis ciliaris
Alectis indiens
Alepes djedaba
Alepes vari

Atule mate
Carangoides anuatus
Carangoides caeruleopinnatus
Carangoides chrysophrys
Carangoides dinema
Carangoides ferdau
Carangoides fulvoguttatus
Carangoides hedlandeusis
Carangoides malabaricus
Carangoides oblongus
Caranx deani'l
CÀrQ/U iguobilis
Caranx lugubris
Caranxmelampygus
Caranx papuensis
CÀrQ/U sexfasciatus

Gnathanodon speciosus
Lichia amia
Megalapsis cordyla
Parastromateus niger
Pseudocaranx dentex
Scomberoides commersonnianns
Scomberoides {ysall
Scomberoides tala
Scomberoides 101

Selaroides leptolepis
Trachinotus baillonii
Trachinotus blochii

Carcharhlnldae
Carchartiinus cautus
Carcharhùius leucas

Carcharliinus limbatus
Carcharhinus melanopterus
Hemigaleus microstoma
Hemipristis elongatus
Negaprion acutideus
Triaenodon obesus

SITE

13
6
11
6

212
2469 12 13
2 Sc 7 10 Il

1012
11

367
10

11
12

10
211 12

2 Sc
2
13
12
2
Sa
2
2
2
2
10
Sa
9
Sa

23 Sa 10 11 12 13
13

26913
5a91113

2 3 Sa 69 10 11 13
91013

24
2
2
2

210
2 Sa 9 10 12 13

211
39 Il 13

1
12

2 Sa 89 10 12

10
2 13

21013
13
10
10

1013
9

ANNEXE 1

ESPECE
Ceutriscidae
Aeoliscus punctulatus
Aeoliscus strigatus

Centropomidue
AIIIIJ<L,sisburuensis

Ambassis conunersoni
Ambassis gvmnocephalus
Ambassis ituerruptus

Ambussis kopsi

Ambassis marianus

Ambassis mi"Jls
AIIlIJ</SSL" nalua

AIIl!l"SSLI' nataleusis
AIIIIJ</ssisproductus

AIIIIJ</SSLI' urotaenia

Lotes calcarifer

P.I"<IIIIIII"peIW/ waigiensis

Yclamhassisjacksonicnsis '!
Chueroduntidac
Clwe!fJ(/oll aurigu

Chactodon eJlhi""illm
Ctutctodon k!";mï

Chuctodon 11I1I1I1a

Chuctodon mertcnsii
Chaetodon plchcins

Clulelot/,," vugabundus
Hcniochns acuminatus
Micrucanthus strigatus

Parachactodon ocellatus
Chanidae
ClUIlIUS c/UIIIOS

Chlroceutridne
Chirocentrus dorab
Clchlldae
Orcochromis mossambica

Cir'rhltidae
Cirrhitictutiys oxyccphalns
Cltharldue
Citharoidcs nutcrolepis
Clupeklae
AIII/J(':&:'LI"lersinn

AIII"I""IrISI"ma chacunda
Anodontustumu sclungkat

Clupcoidcs lilc ?
Escuolosu thorucata

Gilchristcll« uestuarius
l lcrklntsichthvs dispilonotus

llcrklotsirhthvs punctatus
Hcrklotsichthvs quudrimaculatus
Itils« kclc«

/ ~IJJ""luIJJl/Is vittatus

Ncmatalos« come
Ncmatulosa IUISUS

Pelton« ditchcla
Surdiucllu albclla

Suntinclla fijicnsis
Sonlincltu [ùnbriata

Sardinclla gibbosa
Surdinellu mclanura

SITE

12
11

Sa 6
24 Sa Sc 6

1 2 Sa Sb Sc 6 10 11
Sa Sc 613
1 Sa Sc Il

7
Sa 11 13
3 Sa Sc 6

24
2

Sa Sb Sc
35c6

10
7

28913
9
2

24
2
9

289
213

7
Sc

23 Sa 9 10 11 13

1 Sa Sc 9 10 13

1 Sc 13

2

12

13
1 Sa Sb 13

6
1
3

24
1
2

1213
2
3

310
Sa
3
1

13
1 Sc 11

2
61011
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LFS POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUU-OUI-ST DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE SITE ESPECE SITE

Clupeida.e Elopidae
Sauvagella madagascariensis 2 Elops machnata 245alOI113
Sprtuelloides delicatulus 61213 Engraulldae
Spratelloidesgracilis 13 Engraulisjaponicus 2
Spratellomorpha bianalis 12 Stolephorus carpentariae 3
Congridae Stolephorus commersonnii 2 5a 5b 6 10 12
Alloconger anagoides 9 Stolcphorus devisi 313
Conger clnereus 13 Stolcphorus heterolobus 1213
Muraenesox bagio 13 Stolcphorus indicus 1 5a 5c 6 Il 12 13
Muraenesox cinereus 2911 Stutcphorus insularis 1 12
Rhynchocymba nystromi't 9 Stolcphorus pseudoheterolobus ? 1
Coracinidae Statcphorus tri 5a 5c
Coracinus multifasciatus 2 Stolephorus waùei 9 Il 1213
Cynoglossidae Thrissocles kammalensis ? 5a
Cy/lOg/OSSUS bilineatus 12 71Irys.\"U hamiltonii 35a 10
Cynoglossus cyuoglossus Il Thryssa mystax 1 5a 5b
Cynoglossus laclineri 12 Thryssa set irostris 125a
Cynoglossus lùtgua 1 Thryssa vitrirostris 2
Cynoglossuspuncticeps 6 Thryss ina baclama 5a 613
Paraplagusia bilineata 212 Ephlppididae
Cyprinodontidae Drcpanc /oll,l:imOIlIlS 5a 9
Aplocheilus melastigma 5b Drcpanc punctata 23 5a 5c 13
Dactylopteridae Plotax bota vianus 5c
Dactyloptenaoriel/talis 911 Plutus orlncularis 5a891113
Dasyatidae Platax pinnatus 2412
Amphotistius zugei 1 Triptcrodonorbis 2
Dasyatis bell/reti 913 Fistularildae
Dasyatisbrevicaudata 2 Fistularia commersonii 24912
Dasyatisfluviorum 9 Fis", lariapetimba 12
Dasyatis kuhlii 5a 913 Gerreidae
Dasyatispastinaca 2 Gares abbreviatus 1235c691011
Dasyatis sephen 13 Gerres acinaces 249 12 13
Dasyatisthetidis 2 Gcrres argyrells 6
Gymnura nara/el/sis 2 Gerresfilameniosus 3 4 5a 5c 6 9 10 Il 12 13
Himauturagerrardi 2 Gares kapas 5a 6
Hùnantura uranak 2 5a 10 Gerrcs lucidus 5b
Taeniura /ymTUJ 10 Gares macracanthus 5a 6
Taeniuramelanaspilos 9 Gcrrcs lIu/CTlL"OIlUI 6891113

Dlnopereldae Gcrrcs oblungus 12
Dinoperca petersi 2 Gares 'JI't1tILS 713
Diodontida.e Gerres ,~veIUJ 2 5a 5c 10 Il 12 13
Cyclichthysspilostylus 13 Gcrrcs poeti 35a
Diodon histrix 13 Gar,~s subfusciatus ? 10
Echeneidae Pcntuprion longimanus 5a
Echeneis naucrates 210 GÏI"dlidae
Eleotrididae Gil'(~lIa tricuspidata ? 7
Belobranchus belobraucha 5a Gobiidae
Bostrichthyssineusis 5a 5c 6 9 Aconthogobiusflavimanus 7
Eleotris fusca 245a5c6913 Acentrogohius o./I/ÏlIIIS 1 5c Il
Eleotris insulindica 5c Accntrogobius chlorostigmatoides 5c
Eleotris metanosoma 5a 5c Accntrogohius cyanomos 5c
Eleotris oxycephala 9 Accntrogobius globiceps 5c
Hypseleotris modestus 5c Accntrogobius hendersoui 1
Odontolnuis obscura 5a Accutrogobiusjanthiuopterus 5c
Ophiocara aporos 3 5a 9 Acentrogobius motoauus lA bOlUÏl1? 10
Ophiocaraporocephala 1 5a 5c 6 Accntrogobius reichei 5c6
Oxyeleotris marmorata 5c Acentrogobius triangularis 610
Oxyeleotris urophthahnus 5c Accntrogobius vlridipunctatus 5b 5c 10
Prionobutis koilomatodon 1 5a 5c 6 Amblvuobius albimaculatus 1213
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ESPECE
Gobüdae
Amblygobius byuoeusis
Amblygobius decussatus
Amblygobius linki
Amblygobius nocturnus
Anadameleotris palustris ?
Apocryptodon madurensis
Arenigobiusbifrenatus ?
Arenigobiusfrenatus ?
Asterropteryxsemipunctatus
Bathigobiusfuscus
Bathygobiusalbopunctatus
Bathygobius kreffti't
Boleophthalmus boddarti
Brachygobius kabllensis?
Brachygoblus 1l1l1ll1S

Butisamboinensis
Butls butis
Butis melanostigma
Callogobius hasselti
Coryphopterus multifasciatus
Coryphopterus nudiceps?
Creisson validus?
Cristatogobius lophius
Cryptocenmtskallopterus ?
Cryptocentrus lutheri
Cryptocentrus russus
Ctenogobius acutipennis
Ctenogobius gracilis
Ctenogobius nebulosus
Exyriaspuntang
Favonigobius exquisitus?
Favonigobius lateralls?
Favonigobius tamarensis?
Glossogobius biocellatus
Glossogobius giuris
Gnatholepis anjerensis
Gnatholepis baliurus
Gnatholepis cauerensis
Gnatholepisnebulosus?
Gobiomorphus australis ?
Gobiopsismacrostoma ?
Gobiopterusbrachypterus
GobiopterusclIlIIIO

Gobiopterus semivestita?
Gobiopterusvariegatus
Gobiuskoku ?
lstigobiusdecoratus
Istigobiusornatus
Istigobiusspence
Mahidolia duque
Mars caeruleomaculatus
Mugilogobius paludis ?
Mugilogobius stigmaticus?
Oligolepis acutipennis
Oligolepismoloanus't
Oplopomus caninoides
OplopomllS OplOJlOlIIlIS

SITE

6
6
6
13
5a
6
7
7
13

25c6
13
7

5b5c
5c
5c

613
1 5b 5c 610 11

5c
6
4

24
11
6
6
13
6
2
1

1234 10 1112
5c61113

7
7
7

5c61113
234 5c 6 10 11

6
11

2 5c 12
11
7
6
11
5c
7
5c

5b5c
13

5c613
13
13
6
7
7

4 5b 5c
6
13
13

ANNEXE 1

ESPECE
Gobiidae
Oxyurictuhys microlepis
Oxyurichthys papuensis
Oxyurichthys tentacularis
Pandaculus lidwilli?
Paudakapyglllaea
Paruchacturichthyspolynema
Parapocryptes serperaster?
Periophthalmodon schlosseri
PeriophthalmIl.1' chrysospilos
Periophthalmus koelreuteri africanus
Periophthalmus malaccensis
Perùiphthalmus sobrinus ?
Periophthalmus vulgaris
Psammogobius knysnaensis ?
Psetulapocryptes lanceolatus
Pseudogobius olorum ?
Ptcrelcotris microlepis
Rcdigohlus clvYSOSO/lUl

Red(~lIbillsmacrostomus ?
Rhinugoliius SIIIIIC/LÇis ?
Scartclaos viridis 'l
Sicyuptcrus macrostetholepis ?
SI(~1I11110.~obius bornee/ISis
Stigmatogobius dewaali
Stignuttogobius durbanensis
Stigmutogobius hoevenii
Stigmatogobius javanicus
Stigmatogobius mingi
Stigmatogobius pleurostigma
Stignunogobius poecilosoma
Stigmatogobius romeri
SI(~lIl11to.~obÎlIS sadanundio
Tacnioùlcsesquivel
Taenioidesgracilis
Tanumka ulJilZC/IS/:Ç ?
Yuimosa avicennia
Voùnos» jurougensis
Yatcncicnnca longipinnls
\Voilco mystacina
YOII.~eichl/!I'S nebulosus
ZfI//ligubills semidoliatus
Haemulidae
Diagrammu pictum
Plcctorhinchus chaetodonoides
Plcctorhinchusflavomaculatus
Plcctorhinchusgibbosus
Plcctorhinchus gotdmanni
Plcctorhinchus obscurus
Plcctorhinchus orientalis
Plcctorhinchuspictus
Plcctorhinchusplagiodesmus
Plcctorhinchusschotaf
Ponuulasysargentcus
Pomadasys commersonnii
Pomadasysgouraka ?
Pomadasys maculatum
Pomadasvs multimaculatum

SITE

5c 11
5c

611
7
6
2
6

1 5b 5c
5c
2
5c
4

5b89
24
5c
7
13
11
7

6
5c
5c
5c
2
2
Sc
5c
1

5b
5c
5c

SbSc
2
6
5c
5c
5c

613
6

613
6

1213
9
10

26891013
13
13
9
10

212
2

2 3 4 5a 5b 10 11 12 13
2345a 12

2
12 SaSc

2
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LEs POISSONS DEMANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DENOUVELLE-CALEDONIE

FSPECE SITE ESPECE SITE

Haemulidae Leiognat hidae
Pomadasys olivaceum 2 Leiognathus bindus 111
Hemlramphidae Leiognathusblochi 111
Arrhamphus scerolepis 310 Leiognathusbrevirostris ISe 11
Dermogenys pusillus Sc Leiognathusdecorus tbrevlrostris 1) 10
Hemiramphus far 1 2 Sa Sc 8 9 12 13 Leiognathus dussumieri Sc
Hemiramphus marginatus 1 Sc Leiognathus elongatus 11
Hemiramphus melanurus Sa Leiognathus equulus 2 34 Sb Sc 6 9 10 Il 12 13
Hemiramphus robustus 10 Leiognathus fasciatus 3 Sc 6 91213
Hemirhamphodonpogonognathus Sc Lciognathus leuciscus 313
Hyporhamphusaffinis 10 Lciognathus lineolatus 1
Hyporhamphus cape/ISis 2 Leiognathusrivulatus 13
Hyporhamphus delagoae 2 Leiognathussplendens 11113
Hyporhamphus dussumieri Sa 13 Secutor insidiator 2311
Hyporhamphus neglectus Il Sccutur ruconius 1235cll13
Hyporhamphusquoyilregularis 1 Sc 10 Lethrinidue
Hyporhamphussajori 9 Gymnocrunius lethrinoides 13
Zenarchopterusbrevirostris1 Sa Lethrinusatkinsoni 913
Zenarchopterusbuffonis 3 Sc 611 Lethrinus gcnivittatus Sa 913
Zenarchopterus dispar Sc 6 91213 Lcthrinus hacmatopterus 911
Zenarchopterusdunckeri 1 69 Lethrinus huruk 891213
Zenarchopterus ectuntio1 Sc Lcthrinus lcntjan 1213
Zenarchopterus gili ? 611 Lethrinusnebulosus 1235c13
Zenarchopterus razori Sa 10 Lcthrinusobsoletus 913
Holocentridae Lcthrinusolivaceus 913
Neoniphon argenteus 13 Lethrinus rcticulatus 1 89
Neoniphon sammara 13 Lethriuus rubriopcrculatus 13
Sargoceraron rubrum 13 Lethrinus variegatus 12
Kuhllidae Lobotidae
Kuhlia marginata 613 Lobotessurinamensis 212
Kuhliamugit 24 Lutjanidae
Kuhliamunda 9 Lutjanusargentimaculatus 2 34 Sa 6 8 9 10 Il 13
Kuhliarupestris 24913 Lutjanus biguttatus 11
Kurtidae Lutjanusbohar 913
Kurtusgulliveri 6 LUtjWIILI' chrenbergi 69
Kyphosidae Lutjanus crythropterus 1
Kyphosusbigibbus 12 Lutjanusfulviflamma 2 3 4 Sa 6 8 9 12 13
Kyphosus vaigiensis 9 Lutjanusfulvus 24 Sa 6 8913
Neoscorpis lithophilus 2 Lutjamisfuscescens 6
Labridae Lutjanusjohni Sb 11
Cheilio inermls 12 Lu~ill/IIIS kasmira 11
Choerodon anchorage 9 LII/jil/IIIS Iunulatus 9
Choerodon cyanodus 10 Lutjanus monostigma 8911
Choerodon schoenleinii 910 LIIl/iIllIlS rivulatus Sa 9
Cymolutes lecluse 12 LII~i'I/IIL\' russelli 26101113
Halichoeres bicolor? 11 Lutjanus vitta ISe
Halichoeres blnotopistmarginatus 1 6 Mega.lopidae
Halichoeres biocellatus 13 Me,~III0l's cvprinoidcs 25a5c9101113
Hallchoeres dussumieri 611 Melunutucnlldae
Halichoeres hyrtli 1 Sc 11 Pscudomugilsignifer 37
Halichoeres tritnaculatus 13 Mlcrodesmldae
Hemigymnus melapterus 13 Parioglossusdotui 13
Labroidesdimidiatus 2 Parioglossus rainfordi 13
Novaculichthys macrolcpidotus 12 Monacanthidae
Stethojulis strigiventer 13 Scobinichthys granulatus 1 7
Thalassoma lunare 2 Stcphanolepisauratus 2

Leiognathidae Monodactylidae
Gazzaminuta 135c6910 1113 Mouodactylusargenteus 2 3 4 Sa 6 789 10 Il 13
Leiognathusberbis rIO 12 Monodactvlus[alciformis 2
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ANNEXE 1

ESPECE SITE ESPECE SITE

Mugilidae Nemlpteridae
Cestraeus plicati/is 6 Scolopsis trilineatus 13
Lizaalata 211 Nomeldae
Lizaargentea 711 l'selles whùeleggii 2
Lizadumerili 24 Notograptidae
Lisamacrolepis 24 5a 5c 9 10 13 Notograptus guttatus 6
Lisamelinoptera 5a 5b 13 Ondutllpsidae
Lisaramsayi 11 Eugomphosus taurus 2
Lisarichardsoni 24 Oplùchthidae
Lisasubviridis 1 3 5a 5b 5c 6 9 10 11 UlIIlIllISIIJllld oriensalis 6
LUarade 5a 5c Leiuranusscmicinctus 13
LUatricuspidens 2 Muracnichthysgymnopterus 6
LUavaigensis 25a5c68910 13 Muracnichthys laticaudatus 6
Mugi/cephalus 2 4 5a 7 8 9 10 12 13 Muracnichthys macropterus 6
Myxus capensis 24 Ophichthuscephalozona 613
Myxus e/ongatus ? 7 Ophisurus serpens 27
Yalamugil buchanan! 23461013 Pisodonophls boro 211
Yalamugil cunnesius 235a5b5c 10 1113 Oplsthognathidae
Yalamugil engeli 13 Opistognathus darwiniensis ? 6
Yalamugil seheli 5a 5b5c68910 13 Op Iegnnthidae

Mugiloididae Op/cgJllIf/I/IS COll wa)'i 2
Parapercis cylindrica 13 Oreetoïobldne
Parapercis robinson! 2 Ctiiloscyllium punctatum 10
Mullidae Oryzlldne
Mul/oides flavolineatus 691213 OIY:ÙL~javanicus 5c
Parupeneus barberinus 13 Osrraeiidae
Parupeneus dispilurus 13 Lactoriacornuta 212
Parupeneus forsskali ? 12 Ostracion cubicus 212
Parupeneusindicus 691213 Pegnsidae
Parupeneus macronema 12 Pegasus volitans 11
Parupeneus signatus 13 Phallostethldae
Upeneus bensasi 12 Ccratostcthus bicornis 5c
Upeneus sulphureus 5c 11 12 Neosthetus lankersteri't 5c
Upeneus sundaicus 11 Platycephalidae
Upeneus tragula 1 5c 6 9 11 12 13 Cociel/a crocodila 2612
Upeneus vittatus 2311 13 Cymbacephalus nematophthalmus 610
Muraenidae Papilloculiccps longiccps 212
Échidna nebulosa 2 Platyccphalus endraclucnsis 10
Echidna polyzona 11 Platyccphulus filSCUS ? 37
Echidna rhodochilus 611 Platycephalus indicus 1245c61O 1112
Gymnothorax albimarginatus 13 Platyccphalus scaber 5c
Gymnothoraxfùnbriatus 13 SOI:W,~{)11II tcntaculata 11
Gymnothorax meleagris 9 SII.~gnl/l"l/s isacanthus 11
Gymnothorax thyrsoideus 13 SI/,~gnl/l"IL~ staigcri 13
Gymnothorax undulatus 13 Thvsunophrys punctatus ? Sc
Lycodonusundulatus 2 Plesiopldae
Myrophis uropterus 13 Calloplcsiops altivelis 9
Sidereapicta 13 Plcsiops cocruleolineatus 9
Thyrsoidea macrura 2913 Plotosldue
Uropterygius concotor 2 Cnidogtanis macrocephalus 7
Myliobatididae CIlù/O,~/I/IIis macrocephalus 7
Aetobatus narinari 9 Paruplotosus a/bi/abris 16
My/iobatis aquila 2 P/otoSIIS canius 1 5b 5c
Rhinoptera]a l'ail ica 2 Plotosus lincatus 1 2 5a 5c 8 9 11 12 13
Nemipteridae Poecillidae
Peiuapodus caninus 6 Poeci/ia sphenops ? 5b5c
Scolopsis bilineatus 13 Polynemldae
Scolopsis dubiosus 6 Eleutheroncmatctraâactylum 5a 5b 10
Sc%psis lineatus 9 Polvdactvlus sextarius 2
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LEs POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUESr DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE SITE F_WECE SITE
Polyneinldae Scorpaenidae
Polydactylus sheridani'l 10 Centropogonaustralis 7
Polynemus microstoma 913 Dendrochirus villosa 10
Polynemus plebeius 2912 Paraccntropogon longispinus III
Polynemus sexfilis 12 Parascorpaena aurita 4
Pomaeentridae Parascorpaena mossambica 12
Abudefdufseptemfasciatus 613 Prosopodasys gogorzae? 11
Abudefdufsexfasciatus 12 Ptcrois mombasae 12
Abudefdufsordidus 2 Sa Ptcrois valitans 238911
Abudefduf vaigiensis 2 Sa 12 Scorpacna grandisquammis 9
Chromis dimidiata 2 Scorpacnodes guameusis 6
Chrysiptera biocellata 13 SC0171t1l:l/0psis cirrhosa 9
Dascyllus trimaculatus 2 Sebastaplstes strongia 2
Dischistodus fasciatus 6 Tctrarogc barbata 6
Neoglyphldodon nigroris 9 Serranldae
Neopomacentrus taeniurus 613 Anyperodon leucogrammicus Sa 13
Pomacanthodes rhomboides ? 2 Centrogenys vaigiensis 16
Pomacentrus bankanensis 6 Ccphalopholis argus 2
Pomacentrus emarglnatus 6 Cephalopholls boenak 1
Pomacentrus notophthalmus 9 Epincphclusamblycephalus Sb
POIIUlce1lJnlS tripunctatus 612 Epinephclus andcrsoni 2
Stegastes nigricans 9 Epiucphelusareolatus 2
Priacanthidae Epinephclus caeruleopunctatus 6913
Priacanthus hamrur 9 Epincphclus coioides 13
Pristldae Epincphclus corallicola 6
Pristis pectiuata 2 Epinephelus cyanopodus 13
Psettotldae Epincphclusdaemeli 7
Psettodes erumei 1 Sc Il Epinephelus diacanthus 2
Raehycentridae Epinephelusfuscoguttatus 9
Pomatomus saltatrix 247 Epincphclus howlandi 26
Rachycentron cauadum 10 Epincphclus lanceolatus 2 Sa 13
Regalecldae Epincphclus maculatus 13
Regalecus glesne 2 Epinephclus malabaricus Sa 1113
Rhlnobatldae Epinephclus marginatus 2
Rhynchobatus djiddensis Sa Epincphelus metra 913
Scaridae Epincphelus polyphekadion 913
Leptoscarusvaigiensis 212 Epincphclus quo)'Il/IIIS 9
Scaruschameleon 13 Epincphelus rivulatus 13
Scarusghobban 213 Epincphclus stacksmlthi't 6
Scatophagldae Epinephclus tauvina 1 2 Sa Sc 6 9 10 11 13
Scatophagus argus 1 Sa Sb Sc 6 9 11 13 Epincphclus undulatus 't Sa
Selenetoca muùifasciata ? 6710 G"IIII/III:~lcSsexlineatus 9
Sclaenidae Pogonoperca punctata 9
Argyrosomus hololepidotus 24 Pseudunthias squamipinnis 2
Atractoscion aequidens 2 Siganidae
Johniopsaneus Sa SIX'"11IS argenteus Sa 12
JohniopsSÙUl Sa S(~'IIIII~ cunaliculatus 125a5c61113
Johniusbelangeri 2 Sa Sigunus concatenata ? Sa
Johniusdussumieri Sc S(~a //IlS fusccscens Sa 911
Kathala axillaris Sa Siganus guttatus 369 10 11
Otolithesruber 2 Sa Sc Siganusla vus Sa Sb 11
Protonibea diacanthus Sa Siganus lineatus 613
Scombridae S(~(}/111S punctatus ? 9
Rastrelliger brachyosoma 29 Siganus rivulatus 2
Rastrelliger kanagurta 29 Siganus spinus 8912
Scomberomorus commerson 2 Sa 10 Siganus sutor 12
Scomberomorus lineolatus 1 S(~aJllIS vermiculatus Sa 911
Scomberomorus plurilineatus 2 SWaginidae
Scomberomorussemi(asciatlls 10 Sil/aguanalis 10
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ANNEXE!

ESPECE SITE ESPECE SITE

Sillaginidae Syngnathidae
Sillagociliata 713 Microphis leiaspis Sa
Sillago maculata 1 3610 11 Syngnatholdes biaculeatus 1 11 12 13
Sillage schomburgkii 10 SYllgiUlt/IIIS aC11S 2
Sillagosihama 1 2 3 Sb Sc 6 10 11 12 13 Urocampus carinirostris 7
Soleidae Synodontidae
Pardachirusmarmoratus 12 Sauridagracilis 6912 13
Pardachiruspavoninus 913 Saurlda nebulosa 1213
Pardachirusporopterus ? 6 Sauridatumbil 1 Sc
Phyllichlhysselerolepis? 6 SI/II11(/II undosquamis 411
Solea bleekeri 24 SY"U""S indicus 2
Synapturasorsogonensis? 11 Synodus variegatus 12
Spwidae Trachynocephalus nryops 12
Acanthopagrus australis 7 Tcrnponidae
Acamhopagrus berda 2345a613 Amniataba caudavittata 610
A~llmopagrusbif~ciohlS 2 Pc/litesquadrilineatus 2 Sa Sc 6 9 11
Acanthopagruslatus 10 Pclutcs scxlincatus 711
Acanthopagruspalmaris ? 10 Thcnunmjarbua 1 2 4 Sa Sb 6 7 8 9 10 11 12 l3
Cheimerius lut/ar 2 77ICmJlllII puta Sa 12
Crenidenscrenidens :2 12 Therapon theraps Sa 12
Diploduscervinus 4 Tetrnudontldae
Diplodussargus 24 Amblyrhynchotes honckenii 212
Lithognathus mormyrus 2 Arothron hlspidus 2345a91113
Rhabdosargus holub! 24 Arothron immaculatus 24691011
Rhabdosargus sarba 247 Arothron manillensis 13
Rhabdosargus thorpei 2 Arothronnigropunctatus 211
Sarpasalpa 24 Arothronreticularis 610
Sparus damia ? 11 Arothron stellatus 2

Sphyraenidae Canthiguster valenrtni 12
SphyraelUl barracuda 2 Sa 6 8 9 10 11 12 13 Chetonodon fluviatilis ? Sb Sc
Sphyraenaflavicauda 21013 Chclonodon patoca 2361011
Sphyraenaforsteri 913 Chctonodon pleurospilus 3
Sphyraenajaponica 4 Chelonodon reticulatus ? 11
SphyraelUl jel/o 23 Sa Sb Sc 12 Lagoccphalus inermis 11
Sphyraenalangsar ? 1 Lagoccphalus lunaris 11
Sphyraenaobtusata Sc 13 Mari{l'IIII darwinii'l 10
Sphyraenaputnamie ·1013 Tal4i/glloblougus Sc
Sphyraenaqenie 12 TlIr,/II(If(:/lCr hamittoni t 7
Sphyrnidae Tylcrius spinosissimus 12
Sphyrna lewini 13 Torpedi nidae
Sphyma zygaena Sa Torpedo sinuspersici 2
SynanceUdae Toxotldae
Inimicusdidactylus 13 Toxotcs chatareus Sa Sc
Synanceia horrida Sa 6 9 Toxotcsjaculator 1 Sa Sb Sc 6
Synanceia verrucosa 911 Trlacamhldae
Syngnathidae Triacunthusniaculeatus 11
Corytkoichtnysamplexus 13 Triacunthus brevirostris ? III
Coryt/lOicht/rys haematopterus 10 Trichhu-ldae
Doryramphus excisusexcisus 13 Lepidopus caudatus 2
Hippichthys cyanospilus 212 Trichiurus lepturus 12 Sa 9 13
Hippielllhys heptagonatus 2 Sa Sc Trypauchenldae
Hippichthys spicifer 23 Sa 6 12 Ctcnotrvpauchen microcephalus Sc
Hippocampus hystrix 13 Tr.I'lJIII/c/ICII tnicrocephalus 2
Hippocampus kuda 1 Sa T/:I'P"IlChel/ vagina ? Sc 11
Micrognathus andersonii 13 Tripterygiidae
Microphis brachvurus Sa El/llcaptel"l'':Ù/s obtusirostre ? 2
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Annexe II

COMPOSITION QUANTITATIVE DES

RECOLTES DE POISSONS DE MANGROVE

ANNEXE liA.· Captures effectuées au coursde la campagne "Prospection ".

Eff. : Nombre d'individus capturés. Poids : Poids frais (en gramme). P.moy. : Poids frais moyen
(en gramme). Occ. : Occurence (= nombre de captures). Stade : J = juvénile, A = adulte,
J/A =juvénile et adulte.

o : espèce exploitée localement. + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

ANNEXE lIB.· Captures effectuées dans la mangrove de Bouraké au coursde la campagne "Saint-Vincent".

Eff. : Nombre d'individus capturés. Poids : Poids frais (en gramme>' P.moy. : Poids frais moyen
(en gramme). Occ. : Occurence (= nombre de captures). Stade: J = juvénile. A = adulte,
J/A =juvénile et adulte. Statut: Statut de résidence (PAS: espèce passagère. VCD : visiteur de courte
durée, VLD : visiteur de longue durée, RES: résident permanent).

0: espèce exploitée localement. + : espèce exploitée ailleurs dans la région.

ANNEXE Ilc.. Captures effectuées dans la mangrove de la Ouenghi au coursde la campagne "Saint-Vincent".

Les légendes de cette annexe sont identiques à celles de l'annexe Ilb.
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LEsPOISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUFSf DE NOUVELLE-CALEDONIE

FILETS MAILLANTS ROTENONE

ESPECE Eff. Poids P.moy. Dcc. Stade Etf. Poids P.moy. Dcc. Stade
Carcharhinus limbatus 1 2110 2110,00 1 J
Negaprion acutidens 5 7855 1571,00 3 J
Sp/l)'malewini 8 5380 672,50 4 J
Dasyatis benetti 1 3330 3330,00 1 A
Dasyatis l.:ulllii 2 990 495,00 2 J
Dasyatis sephen 1 2300 2300.00 1 A
Elaps machnata + 24 3362 140,08 12 J lA 4 527 131,75 J
Megalops cyprinoides + 20 5465 273,25 6 JI A
Gymnothorax albimarginatus 2 60 30,00 1 J
Gymnothorax thyrsoideus 321 321,00 A 1 100 100.00 1 J
Gymnothorax undulatus 5 39 7,80 2 J
Thyrsoidea macrura 7 13460 1922,86 4 A 8 1270 158.75 1 J
Thyrsoidea sp. 1 1550 1550,00 1 A
Myrophis uropterus 1 30 30,00 1 A
Ophiduhus cephalozona 9 37 4,11 2 A
Congercinereus 2 1950 975,00 2 A 2 265 132.50 1 J
Muraenesox bagio 7 6640 948,57 3 A
Amblygaster sirm • 57 1610 28,25 4 JI A
Anodontostomachacunda + 96 93416 117,36 24 JI A
Herklotslchthysquadrimaculatus 64 418 6,53 2 J/A
Sardinellafij ieIls is 0 19 690 36,32 5 A
Sardinella sp. 1 50 50,00 1 A
Spratelloidesspp. 25 10 0.40 1 J
Stolephorus indicus 32 171 5,34 2 A
Thryssina baelama • 9 81 9,00 6 A 344 3834 lUS 2 J/A
Chlrocentrusdorab + 3 1810 603,33 3 A
Chanoschanos • 18 3298 183,22 10 J
Plotosus lineatus + 421 22885 54,36 2 J
Sauridagracilis 5 135 27,00 4 A 9 162 18,00 3 J/A
Hemiramphus far + 20 4455 222,75 6 JI A
Hemiramphus sp. 1 1 1.00 1 J

! Hyporhamphus âussumieri 2 1 0.50 1 A
ZenarcllOpterus dispar 8 30 3,75 1 A
Strongylura incisa 8 2290 286,25 3 A 1 126 126,00 1 A
Strongylura /eiura 7 1800 257,14 5 A
Strongylura urvilli 7 1192 170,29 5 A
Tylosuruscrocodilus 6 1750 291,67 5 A
Atherinomorusendrachtensis" 2 20 10,00 2 A
AtherinomorusIoCIIIIOS/lS • 9 112 12,44 3 J lA 687 3645 5,31 5 J/A
Stenatherinapanatela 1 2 2,00 1 A
Neoniphon argenteus 5 373 74,60 1 A
Neoniphon sammara 7 622 88,86 3 A
Sargoceturon rubrum 21 1993 94,90 4 A
Corytoichthys amplexus 3 0,33 A
Hippocampus hystrix 1,00 A
SYlIgnathoides biaculeatus 1,00 A
Suggrundus staigeri 3 210 70,00 A
Ambassis ituerruptus 4 32 8.00 A 1 5 5,00 1 A
Ambassis myops 1718 1485 0.86 2 J/A
Anyperodon leucogrammicus 1 999 999,00 1 A
Epinephelus caeruleopunctatus " 3 494 164,67 3 J 9 2376 264.00 4 J
Epinephelus coioides 0 1 290 290,00 1 J 3 89 29,67 2 J
Epinepùelus cyanopodus • 1 1410 1410,00 1 A
Epinephelus lanceolatus 1 110 110.00 1 J
Epinephelus malabaricus • 38 18807 494,92 24 JI A 7 1005 143.57 4 J
Epinephelus merra 0 4 460 115,00 3 J
Epinephelus potyphekadion 0 3 835 278,33 3 J 90 90.00 J
EpineplJelllS tauvina • 5 1220 244,00 3 J 120 120,00 J
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ANNEXEllA

FILETS MAILLANTS ROTENONE

ESPECE Eff. Poids P.moy. o«, Stade Eff. Poids P.moy. Occ. Stade
Therapon jarbua 54 1885 34.91 17 J lA 23 1357 59.00 6 J/A
Kulllia marginata + 5 323 64.60 3 A 24 276 11.50 2 J/A
Apogonguamensis 2 35 17.50 1 A
Apogon hyalosoma 26 950 36.54 4 A 16 474 29.63 3 A
Apogonlateralis 11 75 6.82 7 A 350 1162 3.32 7 J/A
Apogon sp.1 13 288 22.15 1 A
Apogon sp. 2 1 21 21.00 1 JI A
Cheilodipterus quinquelineatus 1 10 10.00 1 A
Fowleria abocellata 1 2 2.00 A
Fowleria variegata 6 1 0.17 A
Sphaeramia orbicularis 1 20 20.00 1 A
Sillage ciliata • 61 7220 118.36 15 JI A
Sillagosihama • 86 7175 83.43 23 JI A 40 1076 26.90 4 J
Sillage spp.• 34 2984 87.76 12 J/A 1 210 210.00 1 A
Alepes vari • 1 380 380.00 1 A
Caranxignobilis • 17 1817 106.88 13 JI A 2 62 31.00 J

\ Caranx lugubris • 1 45 45,00 1 J
Caranxmelampygus• 1 10 10,00 1 J 1 30 30.00 1 J
Caranxpapuensis • 41 2865 69,88 14 J lA 3 530 176.67 2 J/A
Caranxsexfasciatus 4 30 7.50 1 J
Gnathanodon speciosus 1 35 35.00 1 J
Scomberoidestysan 13 639 49.15 4 A
Scomberoidestoi 5 200 40.00 3 A 1 1 1,00 1 J
Gatza minuta • 15 1495 99.67 12 A 8 53 6.63 1 J
Leiognathusequulus • 265 9613 36.28 30 A 343 3727 10.87 5 J/A
Leiognathus fasciatus + 29 777 26.79 10 J/A 8 130 16.25 2 A
Leiognathus leuciscus + 3 40 13.33 3 A
Leiognathus rivulatus 18 210 11.67 5 A
Leiognathus splendens + 360 5330 14.81 13 J lA 41 187 4.56 J/A
Secutor ruconius + 1 1 1,00 1 J
Lutjanusargeiuimaculatus • 119 56633 475.91 48 JI A 12 2909 242.42 4 J/A
Lutjanusbohar 5 9 1.80 1 J
Lutjanusfulviflammus + 144 6848 47.56 30 JI A 21 795 37.86 6 J/A
Lutjanusfulvus + 64 10284 160,69 17 JI A 4 140 35.00 2 J
Lutjannsrusselli + 56 2863 51,13 19 JI A 6 153 25.50 3 J
Gerresfilamentosus • 58 4052 69.86 24 J/A 19 201 10.58 5 J/A
Gerresovatus • 1385 35390 25.55 41 J/A 76 502 6.61 7 J/A
Gerres oyena 2 110 55.00 1 A
Diagramma pictum • 1 825 825.00 1 A
Plectorhinchus gibbosus 2 320 160.00 2 J
Pleaorhinchus goldmanni 4 2583 645.75 2 A
Plectorhinchus obscurus 3 4880 1626.67 2 A
Pomadasysargenteus • 212 66135 311,96 27 JI A 5 20 4.00 1 J
Acanthopagrusberda• 106 16806 158.55 19 JI A 13 928 71.38 4 J/A
Gymnocranius lethrinoides • 1 210 210.00 1 J
Lethrinusatkiusoni • 5 1029 205.80 2 J lA
Lethrinus harak • 37 9791 264.62 13 J 12 411 34.25 2 J
Let/vi/1I1S lentjan • 10 4700 470,00 6 A 2 20 10.00 1 J
Lethrinusnebulosus • 10 4700 470.00 6 J lA 13 222 17.08 1 J
Lethrinusnematacanthus 1 3 3.00 1 J
Scolopsisbilineatus 1 40 40.00 1 A
Scolopsistrilineatus 1 35 35.00 1 A
Mulloidesfla volineatus 1 23 23.00 1 J 11 302 27.45 2 J/A
Parupel/eus dispilurus 3 560 186.67 2 A 7 172 24.57 1 J
Parupel/eus indicus • 19 3399 178,89 7 J lA 22 733 33.32 4 J
Parupel/eussignatus 1 274 274,00 1 A
Upeneustragula 2 234 117.00 2 A 16 84 5.25 3 J
UpellellS vùtants • 26 2836 109.08 13 A 1 75 75.00 1 A
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Us POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUESf DE NOUVELLE-CALEDONIE

FILETS MAILLANI'S ROTENONE

ESPECE ElT. Poids P.moy. Oce, Stade ElT. Poids P.moy. Occ. Stade

Monodactylus argenteus 80 2290 28.63 16 J 13 216 16,62 3 J/A
Drepanepunctata 1 890 890.00 1 A
Scatophagus argus 17 7766 450,94 8 J/A 3 519 173.00 3 J
Chaetodon auriga 2 145 72,50 1 A

Heniochusacuminatus 2 lU 55,50 1 A 1,00 J
Oreochromis mossambicus + 15 505 33,67 2 JI A
Abudefdufsp. 1 1 1,00 1 J
Neopomacebtrus taeniurus 38 54 1,42 3 J/A
Lisamacrolepis • 641 62342 97.26 48 J/A 29 1226 42,28 3 J
Lisamelinoptera • 312 17561 56.29 30 J/A 76 1878 24,71 6 J
Liza spp.• 200 20852 104.26 2 J/A 2 1 0,50 1 J
Lizavaigiensis • 1 445 445,00 1 A
Mugilcephalus • 161 35097 217,99 25 JI A 2 91 45,50 2 J
Yalamugil buchanani • 269 25943 96.44 23 JI A 1 35 35.00 1 J
Valamugil cunuesius 3 110 36.67 3 A 1 35 35,00 1 A
Yalamugil engeli • 50 3725 74.50 6 J/A 43 190 4,42 1 J
ValanlIIgil seheli • 18 5742 319.00 8 J/A
Sphyraenabarracuda + 79 20622 261,04 33 J/A 12 1531 127.58 4 J/A
Sphyraenaflavicauda + 2 153 76.50 1 A
SphyraelUlforsteri 4 26 6.50 3 J
Sphyraenaobtusata+ 1 110 110,00 1 A
SphyraelUl putnamiae + 3 6632 2210.67 3 A
Polydactylus microstomus + 28 2970 106.07 8 A
Halichoeres sp. 1 2 2,00 J
Halichoeres trimacutatus 1 5 5,00 J
Hemigymnus melapterus 1 684 684,00 A
Scarus chameleon 1 93 93,00 J
Scarusgtiobban • 14 2835 202.50 2 J
lstiblennius edentulus 5 20 4,00 1 A
Omoxbiporos 3 3 1,00 3 A
Petroscirtes grammistes 4 4 1,00 1 A
Praealticus sp. 1 2 2.00 1 A
Eleotrisfusca 4 Il 2,75 2 A
Parioglossus raùifordi 1 1 1,00 1 A
Alllb/ygobi/ls albimaculatus 1 8 8,00 1 A
Amb(l'gobius nocturuus 7 8 1,14 1 J
Asterropterryx semlpunctatus 5 4 0,80 1 J/A
Bathygobius albopunctatus 2 1 0,50 1 J
Batlrygobius sp. aff. cocosensis 1 1 1,00 1 A
Butisamboinensis 22 44 2,00 4 JI A
Exyriasp/llIJang 5 31 6.20 3 A
Fusigobius spp. 25 7 0,28 2 J
Glossogobius biocellatus 7 15 2,14 1 A
Gobiidae indétenninés 310 170 0,55 1 J/A
Gobiidae sp. 1 5 20 4,00 1 A
Gobiidae sp. 2 2 2 1,00 1 J
Gobiidae sp. 3 7 10 1,43 1 J
lstigobiusdecoratus 2 4 2,00 1 A
lstigobiusomatus 1 1 1,00 1 A
Oplopomus oplopomus 21 50 2.38 1 A
Oplopomus sp. 1 2 2.00 1 A
Yongeicllthys nebulosus 36 71 1,97 3 J/A
Acanthurusblochii 2 82 41,00 J/A
Acanthurusdussumieri 3 26 8,67 2 J
Acanthurusmata • 1 150 150,00 1 A
Naso unicomis • 1 620 620,00 1 J
Siganuscanaliculatus • 141 15969 113.26 22 J/A 49 1039 21,20 5 J
Siganus lineatus 0 498 72345 145.27 35 J/A 32 2568 80,25 5 J/A
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ANNEXE lIA

FILETS MAILLANTS ROTENONE

FSPECE Eff. Poids Pimoy. Ol'C. Stade EfT. Poids Panov, Occ. Stade
Trichiurus lepturus 4 1030 257.50 3 A
Bothus pantlierinus b Sb 9.33 3 J / A 3 55 18.33 1 J
Pardachirus pavoninus 2 lbS 82.50 2 A 1 1 1,00 1 J
Arothron hispidus 3 1498 499,33 2 J/A
Arothron manillcusis 12 929 77,42 10 A 144 806 5,60 6 J
Cvctichthvs spilostl'llls 1 1 1.00 1 J
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LEsPOISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUFSf DE NOUVELLE-CALEDONIE

FILETS MAILLANTS CAPECHADE
ESPECE Err. Poids Panov, o«, Stade Err. Poids P.moy. Oce. Stade Statut
Carcharhinus melanopterus 1 1230 1230.00 1 J PAS
Dasyatiskuhlii 1 303 303.00 1 J PAS
Elops machnata + 1 95 95.00 1 J PAS
Megalopscyprinoides + 1 1066 1066.00 1 A PAS
Gymnothoraxundulatus 1 30 30.00 1 J PAS
Thyrsoidea macrura 1 1790 1790.00 1 A PAS
Anodontostomachacunda+ 4 273 68.25 3 A 4 183 45.75 2 A VCD
Herklotsicluhys quadrimaculatus 0 171 129 0.75 4 J/A PAS
Sardinellaftjiensis 0 2 9 4.50 1 A PAS
Spratelloides delicatulus 0 477 448 0.94 13 J/A VLD
Spratelloidesgracilis 0 318 274 0.86 2 J/A PAS
Stolephorus waitei 0 1 2 2.00 1 A PAS
Thrysinna baelama 0 56 255 4.55 9 A VCD
Chirocentrusdorab + 3 2018 672.67 2 A PAS
Chanos c/WIIOS 0 103 103.00 J PAS
Sauridagracilis 2 34 17.00 2 A PAS
Saurida nebulosa 1 13 13.00 A PAS
Amennariusmaculatus 1 10 10.00 1 A PAS
Hyporhamphus dussumieri 6 60 10.00 5 A VCD
Strongylura leiura 2 327 163.50 2 A PAS
Tylosurus crocodilus 6 1108 184.67 4 A 3 332 110.67 3 A VCD
Atherinomorusendrachtensis 0 2 4 2.00 1 A 4749 9652 2.03 22 J/A l'ER
Atherinomoruslacunosus 0 10 64 6.40 3 A 45 204 4.53 7 J/A VCD
Neoniphonsammara 2 120 60.00 2 A 6 431 71.83 5 A VCD
Sargocenironrubrum 19 2182 114.84 8 A 1 91 91.00 1 A VCD
Hippocampus sp. 1 5 5.00 1 A PAS
Suggrundusstaigeri 9 5718 635.33 7 JI A 2 1043 521.50 2 A VCD
Ambassis myops 115 85 0.74 7 J/A PAS
Epinephelus caeruleopunctatus 0 1 500 500.00 1 J PAS
Epinephelus coioides 0 2 259 129.50 2 1 70 70.00 1 J PAS
Epinephelus lanceolatus 0 1 10700 10700.00 1 A PAS
Epinephelus malabaricus 0 22 12226 555.73 17 JI A 6 3094 515.67 5 J PU
Epinepheluspolyphekadion 0 1 390 390.00 1 J 3 3204 1068.00 3 J/A PAS
Epinephelus sp. 0 1 519 519.00 1 A PAS
Epinephelus sp, aff. tauvina 0 1 247 247.00 1 J PAS
Epinephelus tauvina 0 1 78 78.00 1 J PAS
Therapon jarbua 1 45 45.00 1 A PAS
Apogonfragilis 56 80 1,43 12 A PER
Apogonguamensis 1 5 5.00 1 A PAS
Apogon lIyaloso/lw 1 31 31.00 1 A PAS
Apogon lateralis 9 61 6.78 4 A 404 1133 2.80 22 J/A PER
Apogon leptacanthus 142 190 1.34 8 A VCD
Apogollsp. 1 21 21,00 1 A 2 1 0.50 1 J PAS
Si/logoci/iota 0 34 5942 174.76 14 JI A 3 409 136.33 3 A PER
Sil/agosihama 0 5 526 105.20 5 JI A 2 304 152.00 2 A VCD
Carangidae indéterminès 2 10 5.00 2 J PAS
Caranx ignobilis 0 6 2514 419.00 4 J PAS
CarO/IX melampygus 0 18 664 36.89 9 J 11 137 12.45 3 J VCD
Caranxpapuensis 0 5 3099 619.80 5 JI A 3 19 6.33 1 J PAS
Scomberoidestoi 9 15 1,67 4 J PAS
Gazzaminuta 0 1 85 85.00 1 A 9 727 80.78 6 A VCD
Leiognathusequulus 0 1 25 25.00 1 A 30 441 14.70 6 J/A vcn
Leiognathus fasciatus + 2 46 23.00 2 A 71 1349 19.00 12 J/A PER
Leiognathus splendens + 1 6 6.00 1 A PAS
Lutjanusargentimaculatus • 16 5610 350.63 10 JI A 1 134 134.00 1 J PER
Lutjanus fulviflammus + 24 1251 52.13 14 JI A 12 339 55.75 7 A PER
Lutjanus fulvus + 60 13828 230.47 20 JI A 4 149 37.25 4 J PER
LutjmlllS russelli + 6 376 62,67 6 JI A 6 376 62,67 3 J VCD
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ANNEXE lIB

FILETS MAILLANTS CAPECHADE
FSPECE EIT. Poid~ Pimov, Oec. Stade EIT. Poids P.moy. Oce. Stade Statut
Gerresfilamentosus 0 3 III 37.00 2 A 29 702 24.21 4 J/A PAS
Gerresovatus 0 1145 26325 22.99 42 J/A 155 2378 15.34 23 J/A PER
Plectorhinchusgibbosus 3 2387 795.67 3 A PAS
Plectorhinchus goldmanni 4 2331 582.75 4 A PAS
Plectorhinchusobscurus 13 11816 908.92 11 J/A 4 2853 713.25 4 A VLD
Pomadasys argenteus 0 19 5984 314.95 12 JI A 20 8948 447.40 9 J/A PER
Pomadasys sp. 1 305 305.00 1 J PAS
Acanihopagrusberda 0 79 26942 341.04 20 JI A 4 270 67.50 4 J PER
Lethrinusharak 0 11 842 76.55 9 J 3 142 47.33 3 J PER
Lethrùius tetujan 0 1 15 15.00 1 J 1 69 69.00 1 J PAS
Lethrinusnebulosus 0 8 6009 751.13 6 J/A 2 2261 1130.50 2 J/A PER
Lethrinusolivaceus 0 2 2578 1289.00 1 A PAS
Lethrinusobsoletus 0 1 120 120.00 1 J PAS
Lethrinusrubrioperculatus 0 18 18.00 J PAS
Lethrinussp. 10 10.00 J PAS
Parupeneus dispilurus 1 322 322.00 1 A 114 114.00 J PAS
Parupeneus indicus 0 32 12176 380.50 19 JI A PER
Upeneus tragula 14 1582 113.00 10 JI A 4 307 76.75 4 J PER
Monodactylusargenteus 40 1569 39.22 14 J/A 40 1350 33.75 13 J/A PER
Scatophagus argus 4 1528 382.00 4 J PAS
Chaetodon auriga 29 1712 59.03 6 A VCD
Heniochus acumùiatus 112 112.00 A PAS
Oreochromis mossambicus + 1 7 7.00 J PAS
Abudeldulseptemfasciatus 1 78 78.00 A PAS
Lùa macrolepis 0 226 23375 103.43 22 J/A 1 48 48.00 1 J PER
Lisa melinoptera 0 152 6984 45.95 25 J/A 11 740 67.27 6 J/A PER
Liza vaigiensis 0 1 460 460.00 1 A PAS
Mugilcephalus 0 1 450 450.00 1 A PAS
Yalamugilbuchanani 0 12 14065 1172.08 9 JI A VCD
Yalamugi! engeli 0 2 110 55.00 2 J 2 62 31.00 2 J PAS
Spbyraenabarracuda + 31 5628 181.55 17 JI A 2 756 378.00 2 J PER
SphyraelUlflavicauda + 2 293 146.50 2 J 3 531 177.00 3 J VCD
Scarusghobban 0 120 33738 281.15 17 J/A PER
ExyriaspUlliallg 1 1 1.00 1 A PER
Yongeichthys nebulosus 1 7 7.00 1 A PER
Acanthurusblochii 8 .577 72.13 5 J lA 7 429 61.29 3 J VLD
Acanthurus dussumieri 0 14 6 0.43 3 J PAS
Acanthurus IIUlIa 0 1 215 215.00 1 J PAS
Acanthurusxanthopterus 0 4 373 93.25 4 J 1 13 13.00 1 J PAS
Siganuscanaliculatus 0 177 20604 116.41 27 J/A 18 1993 110.72 10 J/A PER
SiganusIÛleiJt11S 0 313 30505 97,46 31 J/A 44 5793 131.66 17 J/A PER
Bothuspantherinus 6 307 51,17 6 A VCD
Pardachirus pavoninus 2 236 118.00 2 A PAS
Arothron sp. 1 900 900.00 1 A PAS
Diodonhistrix 1 4050 4050.00 1 A PAS
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FILETS MAILLANTS CAPECHADE
FSPECE ElY. Poids P.mov. Dcc. Stade Eff. Poids P.moy. Dcc. Stade Statut
Carcharhinus leucas 1 5020 5020.00 J PAS
Dasyatiskuhlii 4 4004 1001.00 3 JI A PAS
Elops machnata + 4 546 136.50 4 J 2 133 66.50 2 J VCD
Megalops cypriuoides + 9 2596 288.44 8 J 4 594 148.50 4 J PER
Anguilla mossambica + 1 311 311.00 1 A PAS
Sidereapicta 1 317 317.00 1 A PAS
Thyrsoidea macrura 11 22287 2026.09 7 J/A 6 9078 1513.00 4 JI A PER
Anodontostomachacunda + 454 65325 143.89 46 J/A 316 25770 81,55 21 JI A PER
Herklotsicluhys quadrimaculatus • 1 1 1.00 1 A PAS
Sardine/la fijiensis 0 31 772 24.90 14 A PER
Stolephorusdevisi 0 1 1 1,00 1 A PAS
Stolephorusheierolobus 0 404 419 1,04 6 J/A VCD
Stolephorusindicus 0 36 64 1.78 5 J/A PAS
Stolephorusspp. 0 2 2 1.00 2 J PAS
Stolephoruswaitei 0 2 6 3.00 1 A PAS
Thryssina baelama 0 1 14 14,00 1 A 67 437 6.52 15 J lA PER
Chirocentrus dorab + 3 2034 678,00 3 A 2 1112 556.00 2 A VCD
Chanos c/UlIiOS + 4 918 229.50 4 J 5 888 177.60 4 J VCD
Saurida nebulosa 1 27 27.00 1 A PAS
Ansennarius commersoui 1 1 1,00 1 A PAS
Hemiramphus far + 1 35 35.00 1 J PAS
Hyporhamphus dussumieri 5 5,00 A 3 10 3.33 2 A VCD
Zenarchopterus dispar 6 6,00 A PAS
Strongy/ura lelura 4 838 209.50 4 A PAS
Strongylura urvilli 6 982 163.67 6 A 8 526 65.75 2 A PAS
Iylosurus crocodilus 7 1335 190.71 5 A PAS
Atherinomorusendrachtensis • 4534 9927 2,19 23 J/A PER
Atherinomorus/acUIiOSUS 0 1 7 7.00 1 A PAS
Doryrhamphus excisus 1 1 1.00 1 A PAS
Ambassisùuerruptus 3 19 6.33 2 A 6 21 3.50 3 A VCD
Ambassis myops 9594 9033 0.94 24 J/A PER
Epinephe/uscaeruleopunctatus 0 2 388 194.00 2 J PER
Epinephelus coioides 0 2 1175 587.50 2 J 1 36 36,00 1 J PAS
Epinephelus malabaricus 0 19 11950 628.95 15 J/A 8 5798 724.75 6 J/A PER
Kull/iarupestris+ 4 668 167.00 3 A PAS
Apogongilbert! 1 1 1.00 1 A PAS
Apogon hya/QSOIIUl 28 1207 43.11 18 A 2 33 16.50 2 A PER
Apogon lateralis 1719 3405 1.98 23 J/A PER
Foa sp. 1 1 1.00 1 A PAS
Si/lagoci/iata 0 48 5672 118,17 7 J/A PAS
Si/Jago SÜUl/lUl 0 21 1528 72.76 15 J/A 40 4140 103.50 9 JI A PER
Carangidae indêeerminês 18 53 2.94 2 J PAS
Carangoldes spp, 2 7 3.50 1 J PAS
Caranxignobilis 0 9 4681 520.11 6 J/A 7 2113 301.86 4 JlA PER
Caranx melampygus 0 1 28 28,00 1 J 8 236 29.50 3 J PAS
Caranxpapuensis • 18 7381 410,06 8 J/A 30 1327 44.23 11 J PER
Gnathanodon speciosus 6 28 4,67 3 J PAS
Scomberoidestoi 2 114 57.00 2 J 66 1174 17.79 16 J PER
Gazzaminuta 0 6 520 86.67 5 A 216 4910 22.73 22 J lA PER
Leiognathus equulus • 71 4889 68,86 27 J/A 1848 11816 6,39 23 J/A PER
Leiognathus fasciatus + 1224 6290 5,14 20 J/A PER
Leiognathus leuciscus + 1 13 13,00 1 A 232 1550 6.68 19 J lA PER
Leiognathus splendens + 6 58 9.67 4 J/A 754 5300 7.03 21 J/A PER
Secutor ruCO/UIIS + 49 145 2.96 12 A PER
Lutjanusargemimaculatus 0 35 16936 483.89 19 J/A 3 1951 650.33 2 A PER
Lutjanus fuivlflammus + 1 50 50.00 1 A 37 1276 34.49 14 A PER
Lutjanusfu/vus + 27 3809 141.07 13 J/A 17 675 39.71 11 J VLD
LlltjallllS russelli + 22 864 39.27 13 J/A 11 599 54.45 6 J PER

- 290-



ANNEXE Ile

FILETS MAILLANTS CAPECIIADE
ESPECE Eff. Poids Pimov, Occ, Stade Eff. Poids P.moy. Oce. Stade Statut
Gerresacinaces • 1 806 806.00 1 A PAS
Gerresfilamentosus • 31 2881 92.94 17 J/A 117 2156 18.43 21 J lA PER
Gerresmacrosoma 8 30 3.75 1 J PAS
Gerresovatus • 411 2995 7.29 23 J lA PER
Plectorhinchusgibbosus 4 1242 310,50 4 J 2 21 10,50 2 J VCD
Plectorhinchus obscurus 2 1112 556.00 2 J PAS
Pomadasys argenteus • 50 17053 341.06 21 J/A 134 17742 132.40 21 J lA PER
Acanthopagrus berda • 15 2771 184.73 11 JIA 27 955 35.37 12 J PER
Lethrinus harak • 1 604 604.00 1 A 1 286 286,00 1 A PAS
Upeneus tragula 1 31 31,00 1 A PAS
Upeneus vùtatus • 13 2023 155,62 12 A 45 2563 56,96 14 J/A PER
Monodactylus argenteus 12 99 8.25 9 JIA 84 1765 21,01 21 JI A PER
Drepanepunctata 2 2593 1296,50 2 A 4 3727 931,75 4 A PAS
Platax orbicularis 6 991 165,17 4 J PAS
Scatophagus argus 15 5555 370,33 13 JIA 7 3224 460.57 5 J/A PER
Neopomacentrus taeniurus 6 8 1,33 5 A VCD
Lisamacrolepis • 65 10958 168,58 20 .lIA 55 2011 36,56 10 J lA PER
Lùa melinoptera • 194 10443 53.83 65 JIA 28 1413 50.46 9 JI A PER
Lùa sp. 1 11 11.00 1 J PAS
Mugilcephalus • 45 37600 835,56 17 JIA 4 173 43,25 2 J PER
Yalamugilbuchanani • 89 147219 1654,15 25 JIA PER
Yalamugil engeli • 137 14896 108.73 23 JIA 86 6536 76.00 17 JI A PER
Sphyraenabarracuda + 12 2234 186,17 9 JIA 17 3868 227,53 12 JI A PER
Sphyraena flavicauda + 1 270 270,00 1 A PAS
Spbyraena forsteri + 2 152 76,00 1 J PAS
Sphyraenaputnamiae + 2 1770 885.00 2 A 10 1749 174.90 4 J PAS
Polydactylusmicrostoma + 3 456 152,00 3 A 9 1562 173.56 7 A PER
Butisamboinensis 2 2 1,00 2 A PER
Oplopomus caninoides 1 1,00 1 A PAS
Pleurosycia sp. 12 12.00 A PAS
Acanthurus dussumieri • 2 2 1.00 2 J PAS
Siganuscanaliculatus • 1 278 278,00 1 A 1 10 10,00 1 J PAS
Siganuslineatus • 25 3365 134,60 14 JIA 86 9512 110,60 18 JI A PER
Trichiurus Iepturus 28 18182 649,36 13 J/A 16 9264 579,00 10 J lA PER
Arothronmanillensis 1 14 14.00 1 J 24 1000 41,67 15 J PER
Canthieaster sp. 1 1 1.00 1 J PAS
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Annexe III

VARIATIONS TEMPORELLES

ANNEXE IIIA.- Variations mensuelles des captures de la campagne "Saint-Vincent".

Les espèces sont classées selon l'ordre des familles de NELSON (1984).
Les valeurs mentionnées dans les tableaux correspondent aux effectifs cwnulés mensuels.
Chaque mois (numêrotè de 1 à 12), 4 poses de filets maillants (sauf en juillet à Bouraké où 3 poses ont été
réalisées en raison de conditions climatiques défavorables) et 2 poses de capéchade ont été effectuées.
Les effectifs totaux annuels par espèce (sommes des lignes) sont mentionnés (colonne: TOTAL).
Les effectifs totaux mensuels (sommes des colonnes) sont également indiqués Oigne: TOTAUX).

ANNEXE IIIB.· Les captures diurnes et nocturnes desjilets maillants de la campagne "Prospection".

N : nombre total d'individus capturés.
(Occ) : Occurrence (= nombre de captures).
Pmoy: Poids moyen individuel (en gramme).
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llOURAKE: CAPTURES MENSUELLES DES FILETS MAILLANTS

ESPECE 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 TOTAL
Carcharhinus melanopterus 1 1
Dasyatis kllhlii 1
Elops machnata 1
Mega/ops cyprinoides 1
Anodontostoma chacunda 2 2 4
Chirocentrus dorab 2 3
Saurida graci/is 2 2
Saurida nebulosa 1
Strongylura leiura 2
Tylosurus crocodilus 2 2 6
Atherinomorus endracluensis 2 2
Atherinomorus /aCIlIlOSUS 2 7 10
Neoniphon sammara 1 2
Sargocentron rubrum 11 2 1 3 19
Suggrundus staigeri 2 2 2 9
Epinephelus coioides 1 2
Epinephelus malabaricus 6 2 4 2 4 22
Epinephelus polyphekadion 1
Epinephelus spp. 1
Epinephelus sp. aff. tau vina 1
Epinephelus tauvina 1
Theraponjarbua 1
Apogon hyalosoma 1
Apogon latera/is 8 9
Apogonsp. 1
Si/fago ciliata 12 3 6 4 3 3 34
Sil/ago sihama 1 1 1 5
Caranx ignobilis 1 4 6
Caranx melampygus 4 3 9 18
Caranx papuensis 1 1 5
Gazza minuta 1
Leiognathus equulus 1
Leiognathusfasciatus 2
Lutjanus argentiniaculatus 1 2 1 7 2 16
LlIIj(l}IUS fulviflammus 3 7 3 1 5 1 2 1 1 24
Lutjanusfil/vus 3 4 2 3 15 3 8 6 14 1 60
Lutjanus russe//i 1 1 2 1 6
Gerresfi lamentosus 1 2 3
Gerres ovatus 206 609 66 38 5 33 3 9 38 27 54 57 1145
Plectorhùichus gibbosus 1 1 1 3
Plectorhinchus goldmanni 2 4
Plectorhinchus obscurus 2 3 2 2 1 13
Pomadasys argenteus 2 5 3 1 1 4 2 19
Acanrhopagrus berda 4 4 2 1 5 19 4 14 11 15 79
Lethrinus harak 2 2 2 2 2 11
Lethrinus lentjan 1
Lethrinus nebulosus 2 2 8
Lethrinus obsoletus 1
Lethrinus olivaceus 2 2
Parupeneus dispilurus 1
Parupeneus ùidicus 4 2 2 3 4 2 5 6 2 32
Upeneus tragula 4 2 3 2 1 14
Monodactylus argenteus 9 3 1 8 15 4 40
Scatophagus argus 1 1 1 4
Chaetodon auriga 4 22 29
Oreochromis mossambicus 1
Abudefdufseptemfasciatus 1 1
Liza macro/epis 3 81 56 5 31 24 15 5 2 3 226
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BOURAKE : CAPTURES MENSUELLES DES FILETS MAILLANTS

ESPECE 1 2 J 4 5 6 7 8 9 10 II 12 TOTAL
Lita melinoptera 4 47 Il 2 14 2 6 2 20 29 11 4 152
Lita vaigiensis 1 1
Mugit cephalus 1 1
Valamugil buchanan! 1 2 2 5 12
Yalamugil engeli 1 1 2
Sphyraena barracuda 6 4 5 5 3 3 2 31
Sphyraena flavicauda 1 2
Scarus ghobban 14 62 19 2 4 7 9 120
Acanthurus blochii 4 2 8
Acanthurus mata 1
Acanthurus xanthopterus 1 1 1 1 4
Siganus canaliculatus 19 34 57 4 11 16 1 3 2 1 20 9 177
Siganus lineatus II 136 48 3 49 33 3 10 3 7 8 2 313
Bothuspantherinus 1 1 1 1 1 1 6
Pardachirus pavoninus 1 2
Arothron manillensis 1 1
Diodon hvstrix 1 1

TOTAUX 327 1062 303 81 177 203 45 70 107 136 140 102 2753

BOURAKE : CAPTLRES MENSUELLES DE LA CAPECHADE

ESPECE 2 J 4 5 6 7 8 9 10 11 12 TOTAL
Gymnothorax undulatus 1 1
Thyrsoidea macrura 1 1
Anodontostoma chacunda 3 4
Herklotsichthys quadrùnaculatus 6 164 171
Sardinella Nie/ISis 2 2
Spratelloides delicatu IIIS 26 34 349 2 46 19 477
SpratelIoides gracilis 318 318
Stolephorus waitei 1
Thryssina baelama 4 17 31 2 56
Chanos chanos 1 1
Antennarius maculatus 1
Hyporhamphus dussumieri 2 1 6
Tylosurus crocodilus 1 1 1 3
Atherinomorus eudrachtensis 1911 722 125 367 515 398 92 540 3 12 63 4749
Atherinomorus lacunosus 11 14 18 2 45
Neoniphon sammara 2 1 1 6
Sargocentron rubrum 1
Hippocampus sp. 1
Suggrundus staigeri 2
Ambassis myops 86 19 4 6 115
Epinephelus caeruleopunctatus 1 1
Epinephelus coioides 1
Epinephelus lanceolatus 1
Epinephelus malabaricus 2 2 6
Epiuephelus polyphekadion 1 3
Apogon fragilis 6 25 7 7 2 2 4 3 56
Apogon guamensis 1 1
Apogon lateralis 38 20 14 5 35 7 33 47 159 18 27 404
Apogon leptacanthus 27 94 5 12 4 142
Apogon sp. 2 2
Sil/ago ciliata 2 3
Sil/ago sihama 1 2
Carangidae indèterminés 1 2
Caranx melampygus 9 2 II
Caranxpapuensis 3 3
Scomberoides toi 7 9
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1l0URAKE: CAPTURES MENSUELLES DE LA CAPECllADE

ESPECE 1 2 J 4 5 6 7 8 9 10 Il 12 TOTAL

Gazza minuta 1 4 1 2 1 9
Leiognathus equulus 5 21 2 30
Leiognathus fasciatus 1 3 48 2 3 4 7 71
Leiognathus splendens 1
Lutjanus argentimaculatus 1 1
LU/jaILlIS fulviflammus 3 2 2 2 12
Lutjanus fulvus 1 1 4
Lutjanus russe iii 4 6
Gerres filamentosus 23 4 2 29
Gerres ovatus 8 46 II 19 10 8 17 8 10 11 6 155
Plectorhinchus obscurus 2 1 1 4
Pomadasys argenteus 7 2 2 6 20
Pomadasys sp. 1 1
Acanthopagrus berda 1 4
Lethrinus harak 1 3
Lethrinus lentjan 1
Lethrinus nebulosus 2
Lethrinus rubrioperculatus 1
Lethrinus sp. 1
Parupeneus dispilurus 1
Upeneus tragula 1 4
Monodactylus argenteus 6 13 3 8 2 2 3 40
Heniochus acuminatus 1 1
Uza macro/epis 1
Uza melinoptera 2 3 5 11
Valamugil engeli 2 2
Sphyraena barracuda 2
Sphyraena flavicauda 3
Exyrias puntang 1
Yongeichthys nebulosus 1
Acanthurus blochii 3 2 2 7
Acanthurus dussumieri 2 12 14
Acanthurus xanthopterus 1
Siganuscanaliculatus 1 5 6 1 2 18
SigillulS lineatus 1 14 2 4 2 4 2 6 5 4 44

TOTAUX 165 2489 971 212 858 550 509 186 622 196 79 277 7114

OUENGIII : CAPTURES MENSUELLES DES FILETS MAILLANTS

ESPECE 2 J 4 5 6 7 8 9 10 Il 12 TOTAL

Carcharhùtus leucas 1 1
Elops mac/mata 4
Megalops cyprinoides 3 1 2 9
Thyrsoidea macrura 2 1 4 2 1 1 11
Anodontostoma chacunda 31 82 31 17 27 99 91 13 13 12 27 II 454
ThrYSSÎlLa baelama 1 1
Chirocentrus dorab 3
Chanos chanos 2 4
Hyporhamphus dussumieri 1
Zenarchopterus dispar 1
Strongylura urvilli 2 6
Ambassis ùuerruptus 2 3
Epinephelus caeruleopunctatus 2
Epinephelus coioides 1 2
Epinephelus malabaricus 2 5 2 4 2 19
Kuhlia rupestris 1 2 4
Apogon hyalosoma 2 2 2 2 2 5 5 4 2 28
Sillago sihama 4 2 3 1 1 4 2 21

- 296 -



ANNEXE IlIA

OUEN Gill : CAPTURES MENSUElLES DES FILETS MAILLANTS

ESPECE Z 3 4 5 6 7 8 l) 10 11 lZ TOTAL

Caranxignobilis 1 1 4 2 9
Caranxmelampygus 1 1
Caranxpapuensis 3 9 1 3 18
Scomberoides 101 1 2
Gazzaminuta 3 2 1 6
Leiognathus equulus 3 27 8 17 4 4 2 2 71
Leiognathus leuciscus 1 1
Leiognathus splendens 2 2 1 6
Lutjaillisargentimaculatus 7 14 1 1 2 2 2 2 35
Lutjanusfuiviflallllllus 1 1
Lutjanusfutvus 10 7 2 1 2 5 27
LutjanusrusseIIi 9 2 1 6 2 1 1 22
Gerresfllametuosus 7 9 2 1 2 4 4 31
PIeClOrhù,c/1US gibbosus 2 1 1 4
Plectorhinchus obscurus 1 1 2
Pomadasys argenteus 9 10 4 2 6 3 3 2 10 50
Acamhopagrusberda 2 3 1 1 2 1 2 2 15
Lethrinusharak 1
Upeneus vittatus 2 3 3 1 13
Monodactylus argenteus 2 2 3 2 12
Drepanepunctata 1 2
Scatophagus argus 1 3 1 3 2 1 1 2 1 15
Liza macrolepis 19 9 13 7 3 7 3 1 1 2 65
Liza melùioptera 3 34 35 22 10 10 41 9 8 4 15 3 194
Mugilcephalus 2 2 3 1 2 4 24 1 4 2 45
Yalamugilbuchanani 3 27 2 7 Il Il 5 7 5 7 2 2 89
Yalamugil engeli 5 63 6 7 12 3 1 Il 29 137
Spll)'rae/IO barracuda 1 1 2 2 3 3 12
Spll)'raena putnamiae 2 2
Polydactylus microstoma 3
Pleurosycia sp. 1
Sigallus canaliculatus 1
Siganus lineatus 6 2 2 1 2 5 5 25
Trichiurus lepturus 2 5 3 9 7 1 1 28
Arothron manille/ISis 1 1

TOTAUX 138 329 121 106 103 180 175 64 71 35 105 94 1521

OUENGHI : CAPnJRES MENSUELLES DE LA CAPECHADE

ESPECE Z 3 4 5 6 7 8 l) 10 Il lZ TOTAL

Dasyatlskuhlii 3 1 4
Elops machnata 1 2
Megalops cyprinoides 1 4
Sidereapicta 1
Thyrsoidea macrura 3 6
Anguillamossambica 1
Anodontostoma chacuuda 7 41 29 36 41 52 44 19 10 4 33 316
Herklotsictuhys quadrimaculatus 1 1
Sardinella fîjiensis 2 10 5 3 2 3 4 31
Stolephorus devisi 1 1
Stoiephorus heterolobus 395 4 1 4 404
Stolephorus ùtdicus 2 20 3 Il 36
Stolephorus spp. 2 2
Stolephorus waitei 2 2
Thryssina baelama 3 23 16 3 1 2 4 12 67
Chirocentrus dorab 1 1 2
Chanoschanos 1 3 5
Sauridanebulosa 1
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OUENGHI : CAPTURES MENSUELLES DE LA CAPECHADE

ESPECE Z l 4 5 6 7 8 9 10 11 Il TOTAL
Antennarius commersoni 1 1
Hemiramphus far 1
Hyporhamphus dussumieri 2 3
Strongylura leiura 4
Strongylura urvilli 8 8
Tylosurus crocodilus 1 1 1 4 7
Atherinomorus endrachtensis 124 485 124 23 52 44 251 47 1358 1028 964 34 4534
Atherinomoruslacunosus 1 1
Doryramphus excisus 1
Ambassisinterruptus 3 1 2 6
Ambassis myops 352 662 262 159 28 134 240 58 1719 4484 1209 287 9594
Epinepheluscoioides 1 1
Epinephelus malabaricus 3 3 8
Apogongilbert! 1
Apogon hyalosoma 1 1 2
Apogon lareralis 14 281 218 479 2 73 268 5 26 19 294 40 1719
Foa sp. 1 1
Sillagociliata 41 4 1 48
Sillagosihama 32 1 2 2 40
Carangidae indéterminés 18 18
Carangoides spp. 2 Z
Caranx ignobilis 5 7
Caranxmelampygus 7 8
Caranxpapuensis 6 10 2 4 5 2 30
Gnathanodon speciosus 3 3 6
Scomberoides toi 7 13 30 3 4 3 1 1 1 3 66
Gazzaminuta 23 90 24 18 28 11 2 5 3 3 2 7 216
Leiognathusequulus 157 423 341 335 222 117 121 38 38 6 26 24 1848
Leiognathus fasciatus 70 218 125 408 11 271 35 7 46 31 2 1224
Leiognathusleuciscus 2 5 45 10 35 42 7 4 9 4 5 232
Leiognathus splendens 3 77 127 118 102 181 33 79 1 1 24 8 754
Secutor ruconius 4 6 5 5 22 1 3 3 49
Lutjanusargentimaculatus 2 1 3
Lutjanusfulvlflammus 4 4 3 2 15 2 1 5 37
Lutjanusfulvus 2 5 2 2 1 2 2 17
Lutjanusrusselli 4 1 2 1 2 11
Gerresacinaces 1 1
Gerresfilameniosus 7 14 4 23 10 6 11 30 6 3 2 117
Gerres macrosoma 8 8
Gerresovatus 71 130 30 18 12 12 46 24 5 26 24 13 411
Plectorhinchus gibbosus 1 1 2
Pomadasysargenteus 12 29 17 25 10 12 9 4 7 4 4 134
Acanthopagrus berda 3 4 5 3 1 3 5 1 2 27
Lethrinusharak 1
Upeneustragula 1
Upeneus vùtatus 2 14 9 5 3 3 4 4 1 45
Monodactylus argenteus 9 14 8 14 3 1 15 4 3 2 2 9 84
Drepanepunctata 1 1 1 1 4
Plaiaxorbicuiaris 1 4 6
Scatophagusargus 2 3 7
Neopomacentrus taeniurus 2 1 2 6
Lisamacrolepis 1 36 2 6 5 1 1 2 1 55
Lisa melinoptera 3 16 5 2 28
Lùa sp. 1 1
MI/gilcephalus 3 1 4
Yalamugilengeli 20 24 9 5 9 4 2 6 6 86
Sphyraena barracuda 2 1 3 3 3 2 1 1 17
Spllvraena flavicauda 1 1
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OUENGIII : CAP11.IRES MENSUELLES DE LA CAPECHADE

ESPECE 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 TOTAL
SplJyrae/1il forsteri 2 2
Sphyraenaputnamiae 6 2 10
Poiydactylus microstoma 2 3 2 9
Butisamboine/ISis 1 2
Oplopomus caninoides 1
Acall/lJllrus dussumierl 2
Siganuscanaliculatus 1 1
SigallllS lineatus 12 16 14 6 1 10 16 2 6 3 86
Trichiurus lepturus 1 1 2 1 4 3 2 2 16
Canthigaste:sp. 1 1
Arothronmantllensis 4 1 2 1 6 4 2 1 1 1 1 24
TOTAUX 939 2464 2022 1427 1022 756 1475 403 3246 5693 2654 493 22594
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LE<;POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

JOUR NUIT
ESPECE N (Occ) Pmov N (Occ) Pmoy

Negaprionacutidens 3 (2) 1565,00 2 (l) 1580,00
Sphyma lewini 5 (2) 670.00
Dasyatis benetti (l) 3330,00
Dasyatis kuhlii (l) 560,00
Dasyatis sephen 1 (l) 2300,00
E/ops machnata 12 (5) 121,33 5 (5) 132.20
Megalopscyprinoides 3 (2) 65,00 17 (4) 310.00
Gymnotnorax thyrsoideus 1 (l) 321,00
Thyrsoidea macrura 3 (2) 1960.00
Thyrsoidea sp. 1 (l) 1550,00
Conger cinereus 1 (l) 820,00 1 (l) 1130,00
Anodontostomachacunda 26 (7) 126,04 167 (9) 173,59
Sardinellafijiensis 5 (2) 40,00 14 (J) 35,00
Thryssinabaelama 1 (l) 11,00
Chirocentrusdorab 1 (l) 930,00 1 (l) 470,00
Chanos chanos 12 (5) 179.83 2 (2) 90,00
Plotosus lincatus 381 (l) 56,55 40 (l) 33.50
Sm/ridagracilis 4 (3) 28,00 1 (l) 23,00
Hemiramphusfar 7 (1) 214,29 4 (l) 352,50
Strongylura incisa 4 (1) 198,75
Strongylura leiura 1 (1) 190,00 4 (2) 325,00
Strongylura urvilli 6 (4) 167,00 1 (l) 190,00
Tylosuruscrocodilus 4 (J) 187,50 1 (l) 160,00
Atherinomorusendraclucnsis 1 (l) 5,00 1 (1) 15.00
Atherinomorus lacunosus 7 (2) 7,29 2 (l) 30,50
Stenatherina panatela 1 (1) 2.00
Neoniphonargenteus 5 (l) 74,60
Neoniphon sammara 7 (3) 88,86
Sargoceturon rubrum 3 (1) 73,33 15 (2) 104,53
Hippocampushystrix 1 (l) 1,00
Ambassis interruptus 4 (l) 8,00
Epinepheluscaeruleopunctatus 1 (l) 119,00
Epinepheluscoioides 1 (l) 290,00
Epùiephelus cyanopodus 1 (l) 1410,00
Epinephelus malabaricus 17 (8) 406,29 16 (11) 471,25
Epinephelusmerra 1 III 130,00 2 (l) 115,00
Epiuephelus polyphekadion 2 (2) 337,50
Epinephelustauvina 1 (l) 21,00 2 (1) 444,50
Theraponjarbua 13 (6) 42,08 25 (5) 25.52
Kuhlia marginata 4 (2) 57,00 1 (l) 95,00
Apogonguamensis 2 (l) 17.50
Apogon byalosoma 3 (2) 50,00 23 (2) 34.78
Apogon lateralis 2 (l) 2,50 7 (4) 7.14
Apogon sp. 1 13 (l) 22,15
Apogon sp. 2 1 (l) 21,00
Sphaeramiaorbicutaris 1 (l) 20.00
Sillago ciliata 41 (8) 125,76 14 (6) 113,14
Sil/ago Si/UlIIUl 53 (1l) 70,72 31 (10) 98,26
Sil/ago spp. 9 (3) 79,33 1 (1) 150.00
Alepes vari 1 (l) 380,00
CarQllX ignobilis 11 (8) 127,64 3 (3) 114.33
Caranx lugubris 1 (1) 45,00
Caranx papuensis 25 (8) 48,40 16 (6) 103,44
GIUltJUlIIOdoll speciosus 1 (l) 35.00
Scomberoides lysan 11 (2) 53,18 2 (2) 27.00
Scomberoidestoi 1 (1) 15,00 3 (1) 45.00
Gasza minuta 3 (2) 123,33 6 (5) 94,17
Leiognathus eql/lIll/s 129 (1l) 14,48 54 (10) 47,04
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ANNEXE Ills

JOUR NUIT
ESPECE N (Dcc) Pmov N (Dcc) Pmoy

Leiognathusfasciatus 11 (4) 39,18 18 (6) 19,22
Leiognathusleuciscus 3 (3) 13,33
Leiognathussplendens 9 (2) 11,67 7 (J) 19,29
Lutjanusargentimaculatus 42 (10) 466,10 26 (2) 594,81
Lut'janusfulviflammus 41 (6) 34,07 99 (3) 52,45
Lutjanusfulvus 5 (2) 112,40 49 UO) 158,82
Lutjanus russelli 19 (7) 51,84 18 (8) 57,94
Gerresfilamenrosus 28 (11) 60,79 18 (6) 77,22
Gerresovatus 907 (19) 25,83 441 (16) 24,11
Diagrammapictum 1 (l) 825,00
Plectorhùichusgibbosus 2 (2) 160,00
Plectorhinchusgoldmanni 4 (2) 645,75
Plectorhinchus obscurus 3 (2) 1626,67
Pomadasysargenteus 41 (7) 250,76 35 (8) 272,66
Acanthopagrus berda 61 (7) 159,33 38 (8) 166,37
Gymnocranius lethrinoidcs 1 (l) 210,00
Lethrinus harak 17 (5) 269.18 19 (7) 267,63
Lethrinus lentjan 10 (6) 139,50
Lethrinus nebulosus 3 (2) 342,67 7 (4) 524,57
Mu110idesflavolineatus 1 (1) 23,00
Parupeneusdispilurus 1 (l) 235,00 2 (l) 162,50
Parupeneusindicus 9 (3) 197,11 4 (2) 326,25
Parupeneussignatus 1 (1) 274,00
Upeneustragula 2 (2) 117,00
Upeneus vittatus 11 (5) 113,64 6 (J) 110,83
Monodactylus argentcus 8 (3) 17,00 69 (10) 30,20
Drepanepunctata 1 (l) 890,00
Scatophagusargus 5 (J) 428,00 10 (5) 528,50
Chaetodon auriga 2 (1) 72,50
Heniochusacuminatus 1 (J) 106,00
Oreochromis mossambicus 14 (1) 35,00 1 (J) 15,00
Lisa macrolepis 153 (17) 104,62 426 (19) 97,70
Lisa melinoptera 101 (Il) 66,97 55 (10) 53,76
Liza spp. 153 (J) 109,11 47 (J) 88,47
Lisa vaigiensis 1 (J) 445,00
Mugtt cephalus 19 (7) 121,16 121 (11) 229,34
Va/amugi/buchanan! 16 (5) 88,00 51 (9) 99,90
Yalamugil cunnesius 2 (2) 54,00 1 (J) 2,00
Yalamugilengeli 25 (3) 55,60 25 (3) 93,40
Yalamugilseheli 3 (3) 318,33 12 (3) 261,83
Sphymena barracuda 34 (15) 246,06 39 (13) 265,41
Sphyraenaflavicauda 2 (l) 76,50
Sphyraenaputnamiae (J) 262,00
Po/ydac~1'1I1S microstoma 2 (2) 190,00
Scarus ghobban 12 (l) 222,08
Acanthurus btochii 2 (l) 41,00
Acanthurusmata 1 (l) 150,00
Naso unicornis 1 (l) 620,00
Siganus canaliculatus 78 (8) 114,87 57 (II) 109,35
Siganus lineatus 230 (14) 129,44 252 (16) 150,43
Bothus pantherinus 4 (1) 10,00 1 (l) 6,00
Pardachiruspavoninus 2 (2) 82,50
Arothron manillensis 3 (3) 86,67 5 (4) 87,00
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Annexe IV

ANALYSE TROPHIQUE

ANNEXE IVA.- Contenus stomacaux despoissonsde mangrove.

Les contenus stomacaux analysés sont exprimés en pourcentages volumiques. les aliments considérés étant:
P : poisson; Z : zooplancton; Mi : micro-algues;
Cl : invertébrés benthiques de taille> 2 mm; Pk : phytoplancton; Co : corail;
C2 : invertébrés benthiques de taille :52 mm; Ma: macro-algues; Det : détritus.
Le nombre d'individus examinés est mentionné dans la dernière colonne du tableau.

ANNEXE IVB.- Détermination biologique et bibliographique du régime alimentaire despoissons de mangrove.

En plus des espèces recensées au cours de cette étude. des espèces d'éthologie alimentaire proche de celles
pour lesquelles aucune information n'était disponible sont mentionnées (non en italique).
L'importance des aliments. les proies étant identiques à celles de l'annexe IVa, est indiquée:

information qualitative: x ( le nombre de x indique le nombre de références);
information semi-quantitative : + =rare, ++ =commun. +++=abondant, ++++ =très important;
information quantitative: pourcentage volumique de l'aliment dans le contenu stomacal.

Les références bibliographiques figurent dans la dernière colonne du tableau. celles qui concernent les
données qualitatives sont en italiques. La liste chronologique des citations est donnée à la fin du tableau.

ANNEXE IVe.- Régime alimentaire despoissonsde mangrove du lagonsud-ouestde Nouvelle-Calédonie.

Cette matrice de données correspond à la composition moyenne du bol alimentaire. dêterminêe à l'aide de
l'annexe IVb. Elle a été utilisée au cours de l'analyse trophique (cf. Chapitre V 4èmepartie) .
Les proies identifiées sont identiques à celles de l'annexe IVa.
L'importance des aliments est mentionnée en pourcentages vowniques
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LES POISSONS DE MA!\GROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

PROIES IDENTIFIEES NOMBRE
ESPECE P Cl C2 Z Pk Ma Mi Co Det D'ESTOMACS

Carcharlùnidae Carcharhinusmelanopterus 100 1
Sphyrnidae Sphyrna lewini 100 1
Dasyatidae Dasyatis benctti 100 2

Dasyatiskuhlii 51 44 5 4
Elopidae E/ops mac/iliata 97 3 10
Megalopidae Megalops cyprinoides 67 33 15
Muraenidae Thyrsoidea macrura 100 4
Congridae Muraenesox bagio 100 4
Chirecentridae Chirocentrus dorab 60 40 5
Synodontidae Saurida gracilis 100 6

Saurida nebulosa 100 1
Hemiramplùdae Hemirhamphus jar 100 25
Belonidae Strongylura leiura 100 2

Strongylura urvilli 100 1
Tylosurus crocodilus crocodilus 97 3 10

Holocentridae Neouiphon argenteus 50 50 2
Neoniphon sanunara 12 RR 8
Sargocentronrubrum 3 97 27

Platycephalidae Suggrundusstaigeri 100 5
Serranidae Anyperodon leucogrammicus 100 4

Epinepheluscaeruleopunctatus 16 84 12
Epinepheluscoioides 50 50 4
Epinepheluscyanopodus 76 24 14
Epinephelus lanceolatus 100 2
Epinephelus maculatus 33 56 11 10
Epinephclus malabaricus 26 74 48
Epincphclus metra 42 58 26
Epinephelus polyphckudion 49 51 26
Epinephelus rivulatus 100 3
Epinephelus tauvina 100 1

Teraponidae Theraponjar/ma 80 12 8 12
Apogonidae Apogon hyalosoma 6 94 14

Cheilodipterus quinquelineatus 100 1
Sillaginidae Siltago ciliata 29 71 7

Sillage si/lama 2 64 34 52
Carangidae Caranx ignobilis 53 44 16

Caranx melampygus 100 1
Cara1l1: papuensis 57 43 32
Gnathanodon speciosus 100 2
Sconiberoides (l'sail 100 2
Scomberoides to/ 88 12 30

Leiognathidae Gasza ntùuua 99 1 39
Lutjanidae Lutjanus argentimaculatus 13 87 193

Lutjanus bohar 30 70 10
Luttjanusfulviflammus 57 43 81
Lutjauus fulvus 12 86 2 109
Lut'janus russell! 54 46 48

Gerreidae Gerresfilamentosus 70 30 18
Gerres°vatus 100 13

Haemulidae Diagranuua pictum 2 86 12 34
Plectorhinchus gibbosus 9 90 1 8
Plectorhinchus goldmann! 100 3
Plectorhinchus obscurus 3 88 1 8 23
Pomadasys argenteus 2 89 8 1 245

Sparidae Acanthopagrus berda 99 1 117
Lethrlnidae Gyninocranius lethrinoides 87 13 36

Lethrinus atkiusoni 3 95 2 61
LethriuusgCllil'ittatus 14 69 15 2 139
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ANNEXEIVA

PROIES IDENTIFIEES NOMBRE
ESPECE P CI CZ Z Pk Ma Mi Co Det D'ESTOMACS
Lethrinldae Lethrinus harak 9 91 30

Lethrinus lentjan 3 97 15
Lethrinus nebulosus 3 92 5 242
Lethrinus obsoletus 93 7 3
Lethrinus olivacellS 6 91 3 30
Lethrinus rubriopercutatus 17 83 60

Nemipteridae Scolopsis bilineatus 20 80 1
Mullidae Mil 1/0idesfla volineatus 28 67 5 22

Parupeneus barberinus 100 1
Parupeneus dispilurus 100 5
Parupencus indicus 1 97 2 29
Upeneus tragula 1 99 127
Upeueus vittatus 2 97 1 89

Monodactylidae Monodactylus argenteus 14 50 7 29 7
Ephippididae Drepanepunctata 67 33 3
Platacidae Platax orbicularis 25 75 4
&atophagidae Scatophagus argus 100 29
Sphyraenidae Sphyraena barracuda 99 48

Sphyraenafla vicauda 100 2
Sphyraena ob/usa/a 100 8
Sphyraena putnamiae 100 24

Polynemidae Polydactylus microstoma 48 52 8
Labridae Hemigymnus melapterus 100 2
Scaridae Scarus ghobban 100 1
Aeanthueldae Acanthurus xanthopterus 50 50

Naso unicornis 67 33 3
Siganidae Siganuscanalicutatus 100 42

Siganuslineatus 100 90
Trichiuridae Trichiuruslepturus 100 9
Tetraodontidae Arothron hispidus 90 10 5

Arothron manillensis 85 15 9
Diodontidae Diodon hvstrix 100 1
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L&<; POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE P CI CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE
CARCHARHINlDAE
Carcharhinus leucas 2+/4+ +++ 25.56
Carcharhùius limbatus +++ +++ 8.94

100 102
Carcharhinus melanopterus ++ +++ 38.94

100 2
x 104

Negaprion acutidens 100 102
++++ 38.66.94

SPHYRNlDAE
Sphyma lewini 70 30 96,45.94

+++ ++ 65.79.104
DASYATIDAE
Dasyatis benetti x 104
Dasyatis Icuhlii + xxx 57,94.104
Dasyatissephen 10 90 102

xx 45.54
ELOPIDAE
Elops machnata 65/97 3/20 30 1,68,104

+++ ++ 42.56
xx xxx 54.67,88

MEGALOPIDAE
Megalopscyprinoides +++ 42.88

67 33 104
x x 67

ANGUlLUDAE
Anguilla mossambica
MURAENlDAE
Gymnothorax albimarginatus
Gymnothoraxflmbriatus +++ ++ 2
Gymnothorax sp. 1
Gymnothoraxsp. 2
Gymnothorax thyrsoideus
Gymnothorax undulatus 30/100 10/70 2,29,75,103

+++ ++ 74,94
Sidereaplcta 50 50 2

2+/3+ 2+/3+. 38.67,94
Thyrsoidea macrura +++ 104
Thyrsoidea sp.
Uropterygius sp.
Uropterygiusspp. 100 2

x x 94
OPHICHTHIDAE
Ophichthidaespp. 5/75 25/100 6,74,75

x x 9.
++ +++ 88

Leiuranus semicinctus 100 2
x x 94

Muraeniciuhys sp.
Myrophisuropterus
Ophtcluhus cephatozona
Ophlchthusspp. 50 50 6
CONGRIDAE
Congercinereus 20/97 5180 69,74,87,103

+++ + 75,83,42
x x 88

Muraenesox bagio xx x 54.104
CLUPEIDAE
Amblvgastersirm x 15
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ANNEXErvB

ESPECE P Cl Cl Z Pk Ma Ml Co Dtl REFERENCE
CLUPEIDAE
Anodontostoma chacunda 60 40 16,44,69

x xx 38,42.54
Herklotsicluhys quadrimaculatus x 91
Herklotsichthys sp.
Herldotsichthys spp, 100 41
Sardinellafijiensis
Sardinella sp,
Sardinellaspp. 35/100 10/60 15 16,19,69
Spratelloides delicatulus 100 2,51,101
Spratelloides gracilis 100 101
Spratelloides spp.
ENGRAUUDAE
Stolephorus devisi 10 90/100 61,101

x 49
Stolephorus heterolobus 10 90/100 16,19,61,101
Stolephorus indicus 10 10 80/100 3,73

xx x 42.88
Stolephorus spp. 60 40 69
Stolephorus waùei
Thryssina baelama
CHIROCENTRIDAE
Chirocentrus dorab 100 3,16,53

3+/4+ ++ 38,49,67,104
x 79

CHANIDAE
Chanos chanos 10 10 15 65 1,45,49

xx xxxx xxx 54,88

PLOTOSIDAE
Plotosus lineatus 20 70 10 69

x x 14
++ +++ 67

SYNODONTIDAE
Saurida gracilis 80/100 20 2,58,74,87,70,103.104

+++ 3.32.67
Saurida nebulosa xx 67.104
ANTENNARIIDAE
Antennariusspp. 2+/3+ 2+/3+ 9.88

100 74.87,103
Antennarius ommersoni ++++ 45
Antennarius maculatus
HEMIRAMPHIDAE
Hemiramphidae spp.
Hemiramphusfar 5 5 95 10 75 18,31,104

x 9
Hemiramphus spp. 100 50

+++ ++ 14
Hyporhamphus dussumieri 100 50

x 49
Hypochamphus spp. 20/30 5 55/100 45 70 15/30 2,31,56.62
Zenarchopterus dispar
Zenarchopterus spp. xx xxx 49.88
BELONIDAE
Strongylura incisa ++++ 2
Strongylura feil/ra ++++ 49.54,67,104
Strongylura urvilli x 104
Tylosurus crocodilus 70/100 3/30 6,102,104

++++ 53,49.88
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LEsPOISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE P CI CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE

ATHERlNlDAE
Aiherinidae spp.
AJIU!rilJOI/I011LS endrachtensis ++++ 88
AJIU!rinoI/1011LS lacunosus 100 2.33

++++ 9.41
Stenatherina panatela

HOLOCENTRlDAE
Neoniphon argenteus 100 2

x x 104
Neoniphon sammara 4/15 67/100 2.32.67.70.74.75

87.103,104
Sargocentron rubrum 3 97 104
SYNGNATHlDAE
Syngnathidae spp. xxx x 56.94
Corythoicht/~l'samplexus
Dotyrhamphus excisus x 94
Hippocampus hystrix
Hlppocampus sp. 1
Hippocampus sp. 2
Hippocampus spp. x 45
Micrognathus andersonii
Syngnathoides biaculeatus x x 88
SYNANCEllDAE
Inimicusdidactylus ++ +++ 45
PLATYCEPHAUDAE
Suggrundus staigeri +++ 104
CENTROPOMIDAE
Ambassis interruptus 20 60 20 97
Ambassis lII)'OpS x x x 88
Ambassis spp. 15/70 30 10/20 30/100 20 50/90 16.69.85.102

++++ 55.71.49
xx x 3.54.56

SERRANlDAE
Anyperodon leucogrammicus 90/100 5/10 2.86

+++ ++ 11.94.104
Epinephelus caeruleopunaatus 16/50 50/84 86.104

x 70
Epinephelus coioides lom 25/90 86,102

x x 104
Eplnephelus cyanopodus 70/100 30 2.8.86.104
Epinephelus lanceolatus +++ ++ 79.86

x 104
Epinephelus maculatus 33/80 20/67 8.104

x x 84
Epinephelus malabaricus +++ ++ 11.86.88

26 74 104
Epinephelus metra 42/65 35/58 2.29.39.70.86.104
Epinephelus polyphekadion 36/50 50/64 8.86.104

++ +++ 9.11,94
Epinephelus rivulatus +++ +++ 86.104
EpineplJelus sp.
EpùU!plJelus sp. aft. tauvi/JO
Epinephelus tauvi/JO 70/90 10/30 8.11.86

xx x 88.104
TERAPONlDAE
Therapon jarbua 5/80 20/30 25 40 55.104.49.94

xxxx xxxx 19.42.88
+++ ++ 14.56
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ANNEXEIVB

ESPECE P CI CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE
KUlU..IIDAE
KulJlia marginata
Kuhlia rupestris
Ku/diaspp. xx x x 10.32

6 50 25 4 13 58
APOGONlDAE
Apogonspp. 60 40 20 30-80 70 34.73.98
Apogonfragilis
Apogoll gilberti
Apogonguamensis 100 70.94
Apogonhyalosoma 5 95 104

+ +++ ++ 88
Apogonlateralis x x x 88
Apogonleptacanthus
Apogoll metas
Apogonsp. 1
Apogon sp. 2
Apogon sp. 3
Apogonicluhys perdix
Cheilodipterus quinquelineatus 30/100 40nO 100 2.70

xx x x x 78.84.94.104
Foa braellygrammo 100 30.103
Foa sp,
Fowleria abocellata
Fowleria variegata
Splloeralllia orbicularis + + ++ +++ 94

x x 78
SILLAGINIDAE
Sil/agociliata 29 ruts 25 89.104

+ 2+/3+ +++ 14.45
Sil/agosihama 2/20 64/100 20/34 73,92,93,100,104

xxx 13.56.83.88
Sillagospp.
CARANGIDAE
Carangidae spp.
Alepesvari x x x x 67
Carangoides spp.
CarallX ignobilis 25/100 20ns 8.72.103.104

+++ ++ 50.52.56
xx x 49.67.80

Caranx lugubris 100 6.8.5
+++ 67

Caranxmelampygus 90/100 5/10 2.8.72,103
xxx xx 52.53
+++ 5.32.67.104

Caranxpapuensis 57/100 43 52.104
+++ 67

Caranx sexfasciatus 50/95 5/50 5 8.19,52.55
xx xxxx x x 49.54.94

+++ +++ 56,88
Gnathanodon speciosus 20 80 102

x xxxxx xxx 38.94.99.104
++ +++ +++ 67,79

Scomberoides v'sall 90/100 10 19.52.53
xxx 49.94.104
+++ ++ 67

Scomberoides toi 50/88 12/50 50.53.104,67
xxx xx 49.88.99
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LEs POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUESl' DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE P Cl Cl Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE
LElOGNATHIDAE
Gazzaminuta 90/100 1/10 3,53.104

xxx xx 19.49.83
Leiognathus equulus 15 85 28,55,49.83

xxxx xxxx xx 54.56.88
Leiognathus fasciatus xx xx 49.83
Leiognathus leuciscus
Leiognathusrivulatus
Leiognathus splendens 40/65 45 5/60 16,28.69.73

x xx x x 83.88
Secutorruconius 100 16.19

x 3
xxx 49.54.88

LUTJANIDAE
Lutjanusargentimaculatus 12/15 85/87 102.104,88

xx xxx 56.59.67
++ +++ 49

Lutjanusbohar 30/100 35{70 2,8,82,86
xx xx 59.104,67,94

Lutjanusfulvlflammus 35/57 43/65 70,104,49.86
++ +++ 56.67

Lutjanusfil/vils 12/55 45/88 8.10.86,104
+++ ++ 53,67

Lutjanus russelli 15/54 46/85 73,102.104
++ +++ 67,86.88

GERREIDAE
Gerresacinaces +++ ++ 56
Gerresfilamentosus xx xxx x x xx 54.67.88

70 30 104
Gerresmacrosoma x x x 88
Gerresovatus 35/100 50/65 50,64,104

x x 14
Gerresoyena 50 50 50.67

xxx xxxx xx 9.70.88
HAEMUUDAE
Diagramma pictum 2/10 90/98 59,104

x x 38
Pleaorhinchus gibbosus x 46

9 91 104
Plectorhinchus goldmanni xxx 57.94.104
Pleaorhinchus obscurus 3 97 104
Pomadasysargenteus 2/5 90/100 5 16,69,73,104

xx xxxxx x 27,44,71
+ +++ ++ 49.54.56.88

Pomadasys sp.
SPARlDAE
Acanthopagrus berda 100 102.104,67

+ +++ 38.49.56
LETHRlNIDAE
Oymnocranius Iethrinoides 100 104
Lethrinusatkinsoni 3{75 25/100 3 47,70,104

++ +++ 9.37,67
Lethriuusgenivittatus x 70

14 85 104
Lethrinusharak xxx 9.37,67,94

9 91 104
Lethrùius lentjan 3/5 90/97 5 20.104

x xx 37,59.67
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ANNEXEIVB

ESPECE P Cl CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE
LETHRINIDAE
Lethrinusnebulosus 3/35 65/100 37.47.104

xxx 49.56.67
Lethrinusobsoletus xxx 37,63.67,104
LetllTÏlUIS olivaceus 6/90 10/94 8.59,104

x x 47,37
+++ ++ 9

Lethrinusrubrioperculatus 5/25 75/95 37.59,104
Lethrinussp.
NEMIPTERIDAE
Scolopsisbilineatus xxx xx 57,67,104
Scolopsistrilineatus
Scolopsisspp. xx 3.84

50 50 70
MUWDAE
Mulloides flavolineatus 28 72/100 20 10.60.103.104

+ +++ ++ 9.94
Parupeneusbarberinus 50/60 40/50 2.70

xxxx x 57,67,94.104
Parupeneusdispilurus 4/5 95/100 32.60.74.103

xx 75.57,104
Parupeneusindicus x 94

1 96 3 104
Parupeneussignatus 10 60 30 70
Upeneustragula 1 90/98 1110 70.104

+++ ++ 41.88
Upeneusvùtatus xxx x 49.88.94

2 97 104
MONODACTYUDAE
Monodactylus argenteus ++ ++ ++ ++ +++ 14.56.88

x x 67
14 36 17 33 104

EPHIPPIDIDAE
Drepanepunctata 100 19.79

xx xxxx xx x x 49.54.67,104
PLATACIDAE
Plataxorbicularis 100 69

x xxx xxx xx x 45.88.94.104
SCATOPHAGIDAE
Scatophagusargus xxxx xxxx 42,45.94

x x x xx 67
100 104.54,88

CHAETODONTlDAE
Chaetodonauriga 40 20/60 20 20/40 2.32.77.103

+ +++ +++ +++ 70,9.10
x x x 26.43

Heniochus acuminatus x x x x x 78.94
CICHUDAE
Oreochromis mossambicus 10 5 15 70 55

x x xx 54.56
POMACENTRIDAE
Abudefdufseptemfasciatus + xx xxxx 2.5.90.94
Neopomacentrus taeniurus x 90
MUGIUDAE
Liza macrolepis 20/45 5 10/25 45/50 17.55

xx xx xxx 42.54.56
Liza melinoptera
Lita spp.
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l...F.s POISSONS DE MANGROVE Du LAGON SUD-OUEST DE NOUVELLE-CALEDONIE

ESPECE P CI CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE
MUGIUDAE
Lisa vaigiensls x x 49
Mugil cephalus 5 20 5 10 25/50 40/99 23.24.55.58

x x xxx 1.17.81
+ + +++ +++ 25,42,49,54,56

Valamugilbuchanan! x x x xx 49,56
Yalamugil cunnesius 15 5 20 60 55.42,49

+++ +++ 54,56
Yalamugll engeli
Yalamugilse/leli x x x xx 49,56
SPHYRAENlDAE
Sphyraena barracuda 78/100 1/22 6.8.58.70.53.59.95.104

+++ 25,88
Sphyraenaflavicauda +++ 104
Sphyraena forsteri 100 8

+++ + 67
Sphyraena obtusata 60/100 40 50.83.104

x 53,67
Sphyraena putnamiae 90/100 5/10 53.102.104
POLYNEMIDAE
Polydactylus microstoma x x 67

48 52 104
LABRIDAE
Halichoeres bloceltatus
Halichoeres trimaculatus 80/85 15 5 2.70

x x 94
Halichoeresspp. 70 30 2
Hemigymnus melapterus 50 50 70

xxxx xx 2,57,67,94
++ +++ 79,104

Stethojulisstrigiventer 100 70
SCARIDAE
Scaruschameleon
Scarus ghobban ++++ 100 70,104
Scarus sp.
MUGlLOlDlDAE
Paraperciscylindrica 5 45 25 25 70
TRIPTERYGIIDAE
Trypterygidaespp, x 94
Enneapterygius sp.
BLENNIIDAE
Istiblenniusspp, x xxxx xxx 2,10,70,94

30 40 30 2
lstiblennius edentulus
Omobranchussp.
Omoœanchus spp. x x 94
Omoxbiporos
Omox spp, x x 94
Petroscirtesgrammistes
Petroscirtes mitratus 70 30 70
Preatticus sp, 1
CALUONYMIDAE
Calliurichthyssp,
ELEOTRIDIDAE
Eleotrisfusca x x x 56
Eleotris sp, aff. melanosoma
Eleotris sp, aff. oxycephala
Eleotris spp. 5 22 48 22 58
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ANNEXErvB

ESPECE P Cl CZ Z Pk Ma Mi Co Det REFERENCE

MICRODESMIDAE
Parioglossus dotui xx 76
Parioglossus raùtfordi
GOBllDAE
Gobiidae spp.
Gobiidae sp, 1
Gobiidaesp. 2
Gobiidae sp. 3
At:entrogobùu sp. aff. audax
Acenttogobius spp. 70 30 93

xxx xx 54
Amblygobius albimaculatus 50 50 70
Alllblygobius nocturnus
Alllblygobius sp. off. noctumus
Amblygobius spp. x x x 94
Asterropteryx semipunctatus 30 20 50 70
Bat/I)'gobius albopunctatus
Bathygobius sp. aff. cocosensis
Bothygobius spp. 100 25

x 14
Sutis amboinensis
Butis spp. x x 88
Cryptocentrus lutheri
Exyrias bellissimus x 94
Exyriaspuntang
Fusigobius neophytus 75 25 70
Fusigobius spp.
G/ossogobius biocellatus x x 88
Glossogobius giuris x x xxx x 42.49,56

50 35 15 55
G/ossogobius sp.
Gnatholepis sp.
Istigobius decoratus
lstigobiusomatus 100 2
lstigobiusspence 75 15 10 70
MahidoliiJ duque
Optopomus caninoides
Oplopomus oplopomus
Oplopomus sp.
Pleurosycia sp.
Ptereleotris microlepis 100 70

xx 9.12
Redigobius sp.
Yalenciennea longipinnis 100 70

x x 103
VallderhorstiiJ sp. aff. lanceolata
Yongekllthysnebulosus x x 88
Yongeic/It/I)'S sp. aff. pavidus
ACANTHURJDAE
Acanûuuus blochii x xxxx xx 2.10.22.79.94
Acanthurus dussumieri 100 70,103

xxxx xx 10,22.88.94
Acanthurus mata 100 94

++++ 79
Acanthurus xanthopterus x xxxxx xx 2,10,22,94,104

++ +++ 8.90
Nasounicornis +++ ++++ ++ 10.22.38,48.80.94.104

100 2,103
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SIGANIDAE
Siganus canaliculatus 85 50 50/100 15 69,73,104,3

x xxx xxxx 40,67,84.88
Siganus lineatus 100 104

x x 67
TRICHIURIDAE
Trichiurus lepturus +++ ++ 19.67,83

100 4,16.21,104
BOTHIDAE
Bothuspantherinus 27/70 22/45 48 58,74,103
SOLEIDAE
Pardachirus paVOI/ÎllUS

TETRAODONTlDAE
Arothronhispidus 100 32,2.10.94

xxxxx xxxx xxxx xx 26.49.88.104
Arothron manillensis xx 19.56

85 15 104
Canthigastersp.
Canthigaster spp. 15/25 15/78 10 15/60 10/20 30 29,32,36

xx xx xx xx 10.26
DIODONTIDAE
Cycllchthys spilostylus
Diodon hystrix 100 6,10,32

xxxx x + 2,7.94.104
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Careharhinldae Hemiramphidae

Carchaminus leucas 75 25 Hemiramphidae ùlllélenninés • 15 70 15
Carchaminus limbatus 75 25 Hemlrhamphus far 80 20
Carchaminusmelanopterus 50 50 HypOl'hampus dussumieri 100
Negaprion acutidellS 100 Zenarchop'erus dispar • 25 75
Sphyrnldae Belonidae
Sphyma lewini 70 30 Slrongylura leiura 100
Dasyatidae Slrongylura u",üli 100
Dasyalisbeneut 100 Slrongyluraincisa 100
Dasyaus blh/ü 5 95 Iylosurus crocodllus 80 20
Dasyatissepne« 10 90 Atherin1dae
FJopidae Atherinidae illdélerminés • 100
Elops maclrnalo 90 10 Allwrinomorus endractuensis 100
Megalopldae Atherûromorus lacunosus 100
Mega/opscyprinoides 67 33 Slenallwrinapanatela • 100
Anguillïdae HoIocentl"Îdae
Anguillamossambica • 50 50 NeoniphOlI argellleus 100
Muraen1dae Neoniphon sammara 10 90
Gymnothoraxa/bimarginalus· 50 50 Sargocelliron rubrum 3 97
GymnOlhorru.flmbrialus 70 30 Syngllathidae
Gymnolhorrusp. 1 • 30 70 COf)'lhoichlhys amptexus • 100
Gymnolhorrusp, 2 • 30 70 Doryrhamphus excisus • 50 50
GymnOlhorru Ihyrsoideus • 50 50 Hlppocampus hyslrix • 50 50
Gymnolhorruundulatus 80 20 Hippocampus .p. 1 • 50 50
Sidereapiaa 50 50 Hippocampss .p. 2· 50 50
T1Iyrsoidea macrora 100 Micrognalhus andersonii • 50 50
T1Iyrsoidea sp.• 100 Syngnalhoides biaaüeatus 50 50
Uropteryg lus sp.• 10 90 Synanceüdae
Ophichthidae Ininlicus didac{vlus 30 70
Leiuranussemù:inclllS 25 75 Platycephalidae
Muraenù:llthys sp.• 25 75 Suggrundusstaiger! 100
Myrol'hisuropterus• 25 75 CelltroplHn idae
Ophichlhuscephaiozona• 50 50 Ambassisinlen'uplus 20 60 20
Congridae Ambassismyops 10 60 30
Congercinereus 80 20 Serranldae
Muraenesox bagio 80 20 Anyperodonleucogrammicus 95 5
Clupeidae Epinepheluscaeruleopunctatus 16 84
Amb{ygaslersirm 100 El'inel'heluscoioides 40 60
Anodonlosloma chacunda 60 40 El'inel'lwluscyanopodus 70 30
Herlclotsù:hllfys quadrimaculalus 100 El'inepheluslanceolatus 75 25
Herlclotsù:hlhys sp.• 100 Epinel'helusmaculatus 33 67
SardinellafijiellSis 60 30 10 El'inephelusmalabaricus 26 74
Sardinellasp.• 60 30 10 Epinel'lwlusmerra 42 58
Sprale/IoUies delicalulus 100 Epinepheluspolyplwtadion 36 64
Spralelloides graciJis 100 El'inel'helusrivulatus 50 50
Sprale/Ioidu spp.• 100 Epinel'he/IIS spp.• 50 50
Engraulldae El'illel'he/us sp. aff. tauvlna • 80 20
Slolephorusdevisi 5 95 El'inephe/us tauvina 80 20
Slo/ephorushelerolobus 5 95 TerapOlùdae
Slo/el'horusindicus 5 5 90 Therapon jarbua 70 20 10
Slolephorusspp.• 5 90 5 Kuhliidae
Slolephoruswaùei • 5 90 5 Kuhliamargùuua 0 5 50 25 5 15
T1Ityssina baelama• 100 Kuhlia rupestris • 5 50 25 5 15
Ch1rocentridae Apogollidae
Chirocenlrus dorab 100 Apogonlmgilis • 50 50
Chanldae Apogongi/befti • 50 50
Chanoschanos 10 70 20 Apogonguamensis 100
Ploto.ldae Apogonhyalosoma 5 95
Pkxosus lûJealus 20 70 10 Apogonlateralis 10 40 50
Synodontidae Apogonlepmcanthus • 50 50
Saurit/agraciJis 90 10 Apogon sp. 1 • 50 50
Saurida nebulosa 100 Apogon .p. 2 • 50 50
Antennarildae Apogon sp, 3 • 50 50
AIIIe1Wlrius commersoni 10U Apogon sp, 4 • 50 50
AlllenMriasmaculalllS • 75 25 AI'08onichthvs perdix • 50 50
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Apogollidae Nemipleridae
Chei/odiplerosquinqnelineatus 70 15 15 Scolopsis bllineatus 75 25
Foa brachygramma 100 Scolopsistrilineatus• 75 25
Foo sp.· 100 Mullidae
Fowleria abocellata • 5 20 75 Mutloidesflavolineatus 28 72
Fowleria variegata • 5 20 75 Parupeneus barberinus 50 50
Sphoeramia orbicularis 2 3 20 75 Parupeneusdispilurus 5 95
SiUaginidae Parupeneus indicus 1 96 3
Si/lago ciliata 29 71 Parupeneus stgnatus 10 60 30
Si/lago sihama 2 64 34 Upeneus tragula 1 92 7
Sillago spp.• 15 70 15 Upeneus vil/QIUS 2 97 1
Carangidae Monodactylldae
Carangidae indéterminés • 50 50 Monodaaylusargetueus 14 36 17 33
Alepes vari 40 15 5 40 Ephippldidae
Carangoides spp.• 75 25 Drepanepunctata 10 70 10 5 5
Caranx Ï8nobilis 75 25 Platacidae
Caranx lugubris 100 Platax orbicularis 5 40 35 10 10
Caranx melaml'ygus 90 10 Scalophagldae
Caranx papuensis 80 20 Scatophagus argus 5 5 50 40
Caranx sexfasciatus 50 50 Cbaetodoutldae
Gnalhonodon speciosns 10 80 10 Chaetodon aurig, 10 40 20 30
Scomberoides tysan 95 5 Heniochus acumùtatus 40 20 20 10 10
Scomberoides 101 88 12 Cichlidae
Leiognathidae Oreochromismossambicus 10 5 15 70
Gazza minuta 95 5 Pnmacentridae
Leiognal/ws equulus 15 80 5 AbUliefciufspp." 5 20 75
Leiognathusfasciatus 15 85 Ab/wefdlll septemfasciatus 5 20 75
Leiognathusleuciscus• 15 85 Ch,ysiplera biocellata 15 75 10
Leiognatnus rivukuus • 15 85 Neopomacentrus taeniurus 100
Leiognalhus splendens 5 50 20 25 Mugilldae
Secuior ruconius 100 Lizamacrolepis 17 13 20 50
Lutjanidae Liza mclinoptera • 17 13 20 50
Iutjanus argentimaculatus 13 87 Liza spp.· 17 13 20 50
Lutjanus bohar 30 70 Liza vaigiensis 40 60
Lutjanusfulv!flammllS 40 60 Mugil cephalus 5 10 5 30 50
Luljanusfulvus 12 88 Yalamugil buchanani 15 20 5 60
LU/l'anus rosse/li 54 46 Vakllnugil cunnesius 15 5 20 60
GelTeÏdae Valalllugiiengeli • 10 30 60
Gerresacinaces 75 25 valamugitseheli 10 20 70
Gerresfllamentosus 70 30 Sphyraellidae
Ge/TeSmacrosoma 70 20 10 Sl'hyraena barracuda 90 10
Gerres ovatus 50 50 Sl'hyraenaflavicauda 95 5
Gerres oyena 40 60 Sphyraenaforsteri 100
HaemuUdae Sl'hyraena oblUSQ/Q 80 20
Dlagramma pictum 2 98 Sl'hyracna putnamiae 95 5
Pleclorhinc/ws gibbosus 9 91 PoIy"emldae
Ptectorhincnus golJmanni 100 PolYdactyblS microstoma 48 52
Pleclorhinc/ws obscurus 3 97 Labridae
Pomadasys argenteus 5 95 Halichoeres biocellatus • 80 20
Pomadasys sp.• 5 95 Hallchoeres spp.• 80 20
Spllridae Halichoeres trimacutatus 80 20
Acanthopagrus benia 100 Helllig,vmllll.< melapterus 50 50
Lethrinidae SlelhojulL< strigivetuer 100
GymnocranÛlS lethrinoides 100 Scaridae
Lethrinus atkinsoni 20 80 Scarus sp.· 100
Lethrinusgenivùtatus 14 85 Scarus ch...neleon • 100
Lethrinus ha,uA; 9 91 Scarus ghobban 100
Lethrinus leajan 3 90 7 Mugiloldidae
Lethrinus nebulosus 3 97 Parapercis eylindrica 5 45 25 25
Lethrinus obsoletus 100 Triplel')'güdae
Lethrlnus olivaceus 30 70 Enllelll"e'ygius spp.• 100
Lethrinus rubrioperculatns 10 90 Blennlidae
Lelhrinus .pp.• 100 lstlblennlus edeutulus • 30 40 30
Nemipteridae Omobmnchus spp.• 50 50
Scolopsis spp.• 50 50 Omox bil'oros· 50 50
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Blenniidae Gobiidae
Petroscirtesgrammistes 70 30 Mahidoliaduque 0 50 20 30
Petroscines mùratus • 70 30 Oplopomuscaninoides • 50 20 30
Pmeaëicus sp. 1 • 70 30 Oplopomus oplopomus • 50 20 30
CalUonymidae Oplopomus sp.• 50 20 30
CaUiurichtys sp.• 20 80 Pleurosyciaspp.• 50 20 30
E1eolridae Ptereleosris microlepis 100
Eloo/rissp. aff. oxycephala • 8 20 50 22 RedÏ//obiussp.• 50 20 30
EIeOlrisfusca 8 20 50 22 Yalenciennea IongipilUlis 100
Eloo/rissp. aff. melanosoma • 8 20 50 22 Vanderllorstia sp. aff.lanceolaliJ 0 50 20 30
M1c:rodesmldae Yongeil:hthys nebulosus 80 20
Parioglossus dotui 50 50 Yongeichthyssp. aff.povidus • 80 20
Pariog/ossus Illbifordi 0 50 50 Ac:anlhwidae
Gobiidae Acanthuru: blochjj 5 75 20
Gobüdae indéterminés • 50 20 30 Acon/hurusdussumieri 80 20
Gobiidae sp. 1 0 50 20 30 Acanthutus mata 100
Gobiidae sp. 2 • 50 20 30 Acon/huruszan/hop/erus 5 10 75 10
Gobiidae sp. 3 • 50 20 30 Naso unicomis 100
Acen/rogobius sp. aff. audax 0 70 30 Siganldse
Amb{ygobüu albbnacula/us 50 50 Sigan,..· canaliculatus 5 30 60 5
Amb{ygobüu noctumus 0 50 50 Siganus llneatus 10 90
Amb{ygo/>ius sp aff. noctumus 0 50 50 Tric:hiuridse
Asterropterys semipunCIiJ/us 30 20 50 Trichiurus lepturus 100
Ba/hygobüu albopunctatus • 5 5 90 BolltldllC
Ba/hygobjus sp. af!. cocosensis 0 100 BothuspantherinllS 50 30 20
Butis amboinensis 0 50 50 Soleidse
Cryptocenuus iutheri 0 50 20 30 Parttachirus pavoninus 0 75 25
E:cyrias punlang 0 5 95 Telraodonlidae
FIlSÏ//o/1ius spp. 0 75 25 Arothron hispidus 50 20 20 10
G/ossogobius biocellatus 20 5 50 50 A/TI/h,on manillensis 85 15
G/ossogobius sp. 0 20 5 50 50 Arothron sp. 0 100
GlIQlholepis sp.• 50 20 30 Can/higtls/ersp, 0 12 30 3 25 10 20
Is/Ï//obiusdecora/us 0 80 10 10 DiodontldllC
IS/Ï//obius OI7liJ/US 100 Cyc/lch/hysspilostylus 0 50 50
IS/ÏBobillS spence 75 15 10 Diodonhvstrix 100
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Annexe V

ABONDANCE DES ESPECES

RECENSEES DANS LES MANGROVES,

LES FONDS MEUBLES ET LES RECIFS

CORALLIENS (BAIE DE SAINT-VINCENT)

Les effectifs correspondent aux abondances annuelles curnmulêes relevées au cours de la campane "Saint
Vincent", indépendamment de la technique d'échantillonnage:

- filets maillants et capéchades dans les mangroves (la valeur est suivie, en exposant, du nombre de
mois où l'espèce est présente simultanément dans un autre milieu);

- chaluts à poissons et à crevettes dans les fonds meubles;
- comptages en plongée dans les récifs coralliens.

Les espèces rares dans l'un des habitats (n ::;; 5) sont associées à un milieu de prédilection (en exposant:
M = mangrove, FM = fonds meubles. Re = récifs coralliens, ? = indêterminê) en fonction de leurs
abondances respectives.
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MANGROVE FONDS MEUBLES RECIFS CORALUENS
ESPECE Bouraké Ouenghi Baie nord Baie sud PlISSe Puen Prltzbuer
Dasyatiskuhlii FM Il 41 13
MegalopscyprinoidesM 1 13 1
Gymnothorax undulatus ? 1 1
Herklotsichthys quadrimaculatus 1711 Il 8 5
Sto/ephorus indicus 363 41 11
Chirocentrus dorab M 3 5 4
Sauridagraci/is FM 2 3 3
Saurida nebulosa FM 1 1 9 9 2 1
Antennarius commersoni? 1 1
Hemiramphus far RC 1 31
Hyporhamphus dussumieri 6 4 1 20
Neoniphon sammara 85 56 11 1
Sargocentron rubrum 204 29 5
Suggrundus staigeri M 111 1
Epinepheluscaeruleopunctatus ? 1 2 1 1
Epinephelus coioides 31 32 5 15
Epinepheluslanceolatus ? 1 1
Epinephelus malabaricus M 283 273 3
Epinepheluspolyphekadion RC 42 9
Epinephelus tauvina RC Il 10
Therapon jarbua FM 1 13
Sil/ago ciliata 373 482 18 14
Sil/ago sihama 76 6110 42 46
Carangidaeindéteminés RC - M 21 18 1 99
Caranx ignobilis M - RC 61 162 2 10
Caranxmelampygus 294 91 3 16
Caranx papuensis 8 481 6
Gnathanodon speciosus 62 1 5
Scomberoides toi 93 689 264 17 7
Gazzaminuta 104 22210 3820 4128
Leiognathus equulus 315 19197 395 2
Leiognathusfasciatus 731 12241 1 50
Leiognathus leuciscus 23310 4454 9170
Leiognathussplendens Il 76011 10770 74928
Secutor ruconius 497 8115 379
Lutjanusargentimaculatus 174 385 24 1
Lutjanusfulviflammus 3610 389 40 208 17
Lutjanusfu/vus 6411 448 80 31 18
Lutjanus russelli 122 333 29
Gerresfilamentosus 324 14810 75 3
Gerresovatus 130011 41111 954 2735
Plectorhinchus goldmanni RC 42 2 6 3
Plectorhinchus obscurus M 171 2 3
Pomadasysargenteus 396 1848 50 64
Lethrinusharak 146 22 34 11 5
Lethrinus lentjan RC 22 3 2 8 1 2
Lethrinusnebulosus FM - M 106 71 1 1
Lethrinusobsoletus RC Il 20 91
Lethrinusrubrioperculatus ? 1 2 2
Lethrinussp. ? 1 1
Parupeneusdispi/urus RC 21 1 8 12 6
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MANGROVE FONDS MEUBLES RECIFS CORALLŒNS
ESPECE Bourakê Ouengbl Baienonl Baie sud Passe Puen Pritzbuer

Parupeneusindieus RC - M 329 1 1 75
Upeneustragula 189 Il 321 64 2
Upeneus vùtatus 588 169 20
Plaiax orbieularis M 61 1 1 1
Chaetodonauriga RC - M 295 3 46 59 28
HeniochusacuminatusFM - RC Il 56 39 69 20 14
Abudefduf septemfasciasus ? 1 1
Neopomacentrus taeniurus M 6
ValamugilbuchananiM 12 891 3
Valamugilengeli M 4 2231 3
Sphyraenaflavicauda M 51 1 5
Sphyraenaputnamiae 121 163 355
Polydactylus microstoma 126 29
Scarus ghobban M - RC 12010 2 24 64 20
Butis amboinensis? 21 2 1
Exyriaspuntang FM Il 3 4
Yongeichthys nebulosus'l 1 2
Acanthurus blochii RC - M 156 1 32 38 98
Acanthurusdussumieri 142 21 5 14 10
Acanthurusmata RC 1 1 9
AcanthurusxanthopterusRC 52 28
Siganus canaliculatusM - FM 1953 21 6 2
Siganus lineatus 3577 1U7 3 39 5
Trichiurus lepturus 447 94 50
Bothus pantherinus M 61 4
Pardachiruspavoninus ? 2 1
Arothron mani/lensis 259 46
Arothron sp. ? 1 1
Diodon histrix RC Il 2 18 4
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